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Historii quoquo modo scripta dtflecf at. 
Plih. ira. Epiit, v , 8. 



24 F/mV 1589.-^24 A>i 1594. 

9riTl DO HECHB H'hEHRI hl« 



1H89. — Vendredi a4 février j jour de 5. Matthias. Les Lyonnais se dccla-^ 
thDtit peut* la Ligue. Plusieurs citoyens notables sont «rrêtcs et emprisonnés 
dans le chnteau de Pierre-Scize et dans le coQ?ent des Célesiint / d*autres 
sont chassés de la fille: Yoyei D. Tbomà^, Mémoire sur la Ligue (tome II de 
la Bertiê du Lyonnais) ; ÇoctoAift, Calendrier pour 1819, p. 4^» J- Moiin , 
Oisi, de Lyon, tome V, p. 519 et suit., etc. ; ci^après au a3 mars i594* — 
IMns Texpédit'on dfcé actes consulaires de cette anrfée se troufe la note 
ëUlTdnte : • Fault icy noter que le 94 <fu présent mois (de février)^ la ville 
print le party de TUnjron des Catholiques de France 9 pour raison de quoy 
messieurs les Consulz escherind d'ieelle Tille appelèrent pour certain temps 
en leur Conseil certains notables des plus apparens habitans , tant 'des eccle'- 
siastiques^ magistrat!, séculiers et aùltres, soulz lesquels ont esté fiictes 
plusieurs ordonnances et aultres actes. qui seront transcHptc à la fin des 
•préserts actes constilalres de ceste année. » S. 

1589. — Dimanche a6 février. Deux eche?ins à dieval accompagnés d« 
Beàoist du Troncy^ secrétaire de la rille, proclament de penonnge en pcHo^ 

Cft Notes ei Dpeuments , cpmposés ^n majeure partie de pièces Inéditcf ^ font suite à reut. 
que riuleiir a publiés dans les Jrnnuaites ât Lyon , de f S "SQ ii t S4 1. ^ 
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nage le sermenl de la Ligne, el font lerer la main au peuple pour le jurer. 
Rub)^s, flist. de Lyon, p. 44 >• 

1.589. — Février 26. I/arclievêfjue de Vienne aux échevins de Lyon : 
« Messieurs, j'ay reçu celle qu'il vous a pieu m'escrrre par ce niesine voire 
citoyen, el pour n'avoir le loisir de vous respondre amplement, je r.ny prié 
de vous dire de bouche les propos que je lui ay, tenuz. Je vous supplie de 
tout nioii coeur que moafrèr» ne reçoive aucon tgrt, etdecoDhlînuèr, comme 
vous faites très-prudemment^ de tenir la main à ce que, sous ombre d'un 
remuement public, on n'exécute des vengeances particulières ; et à tous je 
vous ollVe mon très-affectionné service, saluant vos bonnes grâces de mes 
humbles recomijOMjfdiitiôii^ , 'ieî|Sup^(|aél ÀosCff^'Sl^igi^Ciiff vous donner^ 
Messieurs, eu Irès-b'onne santé, longue et lieureuse viCi De Vienne , Je 26 
lévrier i58g. Vo>tre pins humble concitoyen et serviteur, P^ de Villars, 
es feu A. de Vienne. » S. 

1 589 — Février 26. Les Consuls de P'renne aux échevins de Lyon : 
« MessicMirs, Nous avons recen vostre lellre^ et entendu ce que le porteur 
d'icelle nous a dict de vostre part. Vous avez lousjours peu cognoislre com- 
bien nous a este en etroicte recommandation la conservation de l'ancienne 
nmytié el voysinage qu'est entre vous el nous, que n'avons jamais moins 
<hjsiré ne desirons vostre bien et repos et conservation que le nostre propre 5 
bien cogooi^sao» que vous ne pouvez recevoir mal ou bien que nous n'y par- 
ticipions, comme vos proches voysins etseurs amys. Croyez, s'il vous plaist, 
que nous continuerons tousjours en ccsle paix, amylie' et bonne intelligence 
à la conservation de ceste ville en ki religion catholique, apostolique et ro- 
maine, et fidelle obcyssance au roy, et ne nous arrivera jamais qouvelle 
de chose qui vous importe, de laquelle ne vous donnions prompf'adver- 
tissement; nous asseurans que vous userez en toute occasion de pareille 
amytié, etc. De Vienne ce 26 février 1589. ^^^ bons voysins et amys à vous 
faire service, les Consuls de la vil>e de Vienne, Signé Bergver (?) « S. Voyez 
ci-après au 2 mars. 

1589. — Février 27. Le Cansulal écrit aux échevins de Mâcon : 

« Nous avons bien voulu vous donner advis de ce qui est succédé en 
reste ville depuis xendredy dernier, qui est que, ayant, eu plusieurs adverr- 
tUsemens.qiie nos politicqites de ceste ville vouloient iqti^a'dMÎre en îcelle y 
les regin^eus du Diuiphinq,^ qui soot jî la .dévotion du duc d'Espern^/^ , pour, 
puis nous donner Jaloy ù.le4tr.volpnt<?) nOM3 lesavonapreyenus. Nous nous 
îjomfnes s.'^isi^ de .la. vilto. et. d^. leur* .pprsQi]r>es , sans .toutefois leur faire 
îiucun mpl et d^spluisir; et, depuis . ai^onj* , pyi^j résplqUon tîp nous con- 
server en nostre religiOinPat)ipyq«e,app$ioliquei et rQïïic'^ioe, sQub* robcys-j 
sance du roy et dç, rappsejgOPur d^.NemÇMT.^^^ npstre .gouyerfteqr / en Tpraytié 
toutefois d<iîJ prfnçies catholiques et. des bopoiçâ villesk wqjea.^veG euif^ et piî 
souiTrir q^i*U.,ne soit faicVpi.qll^nt<4pWsq;PîiTxl^j\ qui. leiir. puisse tQurnei* 
A desplaisir, Nqmpj YQU^.pi;ioqs tqvis^uqm* ùl pqi\& .daf^s^uoe si siûnctq re^Qp 
lutio.n , etq.. 

I» P. SvNoasvoM$,pripns(<çn.tou|^ diiïg!?pc.e aflyie^r|ir.ceA^l,x-do To«r/<Hf etdu 
Chasla/isiàe ce qqe nous.you^ ecri^vonsi^et le^,pfi!çr|le,s'niur.>i .vous uS PQ.M» > 
et nous donner advis de jour à autr^ .d^;.c<j,qMi .gi\iWfiudr?>i.^ î>^ 

N. On écrivit sqmblable lettre aux échevins de^pl^isieyrsaiit^^s villes, 

i/J89, — Février 27. Le Consulat écrit. à Jt du,T.h\mcyy sqo. secr^lailVC j 
étant pour lors à Mâcon : * 

« Nous, n'avons peu plus tost vous faire dcspçclie pour vous faire 

entendre que vendredy dernier nous avons oétéconlrainçls meyre les 



premiers la innin ù ki pasic , pour nous garder des entreprises de nos 9/- 
goreux confédérés avec les huguenotz et tous ceulx qui sont ennemys de nosti>tt 
repos. Les affaires ont 'passé d« telle façon que , Dieu graccs, il n'y a eu 
aucune efifuston de shii:g, tiy querelle , ny éraotion entre noz concitoyens , 
qui est un vray tesmoig^ndge que ce'que nous avons faict c^cst l'teuYre Je 
Dieu , et devons dire : Dies quavi fecit Dominas^ iœtamini in ca^ et 
graodefneDt le remercier pour inous avoir préservez de lu main de hos en- 
ne rays ; et pour ce que par le sieur Ir^AOttt/ vous entendrëE les pnrliculn- 
riiez des affaires, nous ne vous faisons ceste plus longue, vous 'priant , 
continuant rafTcction que vous avez ù la conservation catholique'd^ vostre 
patrie , tascher-par tous moyens que Messieurs de Mascon 'prennent inesnte 
résolution que nous... «à'tt desirons bie ri tost vo strie retour, etc. » S. 

1589. — Février t^. Le Consulat ù M. le capitaine de nilars àt^ondrieu : 
«M. le Capitaine, "parce que sur les occurrences qui se ^reseDienl, îl 
est très-rïecessaiiie que vous voii's tenît»» l^ur Vos {çàrdes en la Ville rîc Con- 
dricu, n6ns vous'prion» de tnettre si bon ordre 'mie Vdiis rie |)niWicz esire 
surpris, et h ces fihs faire fah-e bonne garde aux tibbrtabts de la ville, et 
n'y laisser entrer (iersOnTie plus forte que nôtts, •n'îaucrnië personne 'siVs- 
petîle , et surtout prcndrte garde à vosbatfeaitx et à rostre port, auK 'fins que 
les troupes du Daupbitié ne ^passent phr -deçà •pouf voiis Taire ttn m.ll et 
manger le pup, ïl sera bon tjoe vous tie laisi^ez {|u'unc cic Vos prti'les o'ii- 
vfîrte, et tjue vous n'ayez rcspec^t a persdtine q'iiefl'e qn'elFc soit, qui vous 
puisse apporter ombrage <ju î\ nofns, atiX lihs y|ire entrt^le'h'ît.z la bonhe 
intelligence qui a esté jùsques îcy entre vous et nous, ayant occasion et 

le moyen de nous secourir les ungs eties autres dans Toccasion » 

-^M.de Filtars répondit le 4 rnars; il -{iromit nu Con<Hilat d'employer 
tous «es moyefns pour, avec Taide de Dieu et de la ville de Lyon, se con- 
server; offrant tous ses services en ce qu'il luiplaira l'employer. S. 

1589. -— Février iy. Le Cdnstffet éothaifx écbcvîiis et iiabïtàns de Villes 
franche : 

« Messieurs , ayant découvert dt^s Foffrg-teWip^ les ienirepVîsè^ '9e qûelqfies 
|)arliculiers ennemie &e nostre i^e^s ét'toHservaffèn, nous 'av'èhs esté coh- 
traincts pour Tasseurance des gens ât bien et de hostre conservation en 
la religion Catboiique, apostolfqùte et romaine, prefadrc les nrmes jeady 
dcf^nier^ où \es affaires, I>tcu grufccs, ont passé de telle ftiiçon ifn'tl n'V a eu 
aucuAe effusion de sang, et la ville èh telle a'sseurance qiic nons|>ouvons 
lolier Dieu, bien résolus de ne nous e^pal'gner jusqu'à la dèrnië)re goutte 

de nosire sang pour nous conserver Nous vous eh voyons de porteur 

exprès, duquel vous entendrez les particularités dds iaffaii^es, vous priant 
pi^Adre la mesme resolution que nous aVons fih'îse, et voûb priant de nous 
assister tdusjours de vos bons advertisaemens , ofc* n'S. 

HS^. — Màrt I. M. de Ch^riht^ MytAkhs èCrlt , ïïe Sl-Cliamond ^ au 
Consulat : 

« Messieurs,.... J^ i*cnds giTidé^ A Ûîeti dfe fcé qu'il viDufe'a dAViné ûné si 
Tionne inspiration , eslImM^t que n'enti^îek J)feu Ji^Wndï^c uîi inrtlléur fcbfenlin , 
ni phïs nécessaire qiVe ^eliiy-î;\, et <T6rtt tô'u!? vos voy'siîvs s^ r^jôms<>ent , 
laii moings les gens de Bien. J'csllinc ailssy^ MfessîenrS, à béancôtrp dl^bri- 
War et de faveur, de ce qu'il vctus plaîè\ me convier de m'unîr avec vous 
en ceste saincte elbonnie entrcprirt^c , qtie fticCeplc dé tr^s-bon ctenr, avec 
résolution d'employer fort librement la vie, les biens et tout ce que Dieu 
in*a mis en puiitsaÂce pour vous faii'e se'rvîrc. La cause est si bonne que 
Dieu ne TabandonneVa point cl la fera fleurir; vous suj^pliant, Me«î*ï''nrs, 
ne luou\cr maulvais si je vous dis que vostrc viclrme est trcs-bcllo « l a t>lê 



ti^reusemenl conduite. Mais ca n'est pas tout qua do bien commencer > 
il faut que la fin couronne Tceuvré , comme je ra*asseure que vous vous 

isaurex tres-sagement conduira. Noz ennemys sont en désespoir de se veoir 
ors d'espérance de ne pouvoir plus rien preitendre ^ Lyon; c'est pourquoy 
ils chercheront de vous incommoder de toutes les façons qu'ils pourront , 
et de se saisir, de quelque place pour vous tenir en alarme. Je crains infi- 
niment Vienne, caf c'est le but principal ot^ ils visent, comme 'pourret 
yeoir par uogadvis que j'ay eu deDauphiné, lequel je« vous envoyé exprès. 
Il n'y auroît point de mal quq vous fissiez une despesohe audit Vienne pour 
Jk s exhorter d'avoir courage. Je le leur ay bien escfîpt/et ils m'ont bien 
asseuré que leurs chasteaux sont bien gs^rdez , et leur ville aussy. Mais \\ 

Î' a certaines personnes dedans qui sont bien h eraindre. J'ai donné tout 
'ordre qui se peut pour qpe le^ regimens ne passent le Rl^osne, et vous 
lieodray bien ^dvertis de tout ce qni se passera de ce costé là; car j'ay 
gens de toi^tes par(s. Il y a auss^ quelques capitaines de ces regimens qui s^ 
»ont envoyés offrir. k moi avec bonne troupe de so^datz; m vous trouvez. 
. bon de les prçndre. au mot 9 ce sera autant diminuer les forcçs de j'enne- 
^ny, et s'ei\ pQurra-^-çn sef^ir ailleurs. Je suivray ep cela l'ordre qu'il 
vous plair^ de me donper. Et fault que vou^ croyez qu'il y avait une bien 
grande entreprinse 9ur vostre ville, laquelU eus^ esté ei^eciitée bientost si vous 
ne les eussiez prç^ve^us, et oO. les Huguenotz tremppien|. Dic^u vous ep 

a préservé pour le premier coup 9 et fera pour Tadvenir^ s*il lui plaist 

Vostre plus huinblç voys^n h vous servir, Mtqlaks. » S; 

i}SS9,r—Mars i. Les échevins de BellevilU au Consulat : 
« Messieurs, nous avons veu par vostre lettre la bonne volonté et sou- 
venance qu'avez de vqs pauvres voysrns ^ lesquels se conformeront tous- 
fours ù votre meilleure opinion ^ comme estant uss€;urez du bon zcje et al,- 
fection qu'avez tousjours eue au service de nostre roy, soubz l'obéissance 
((luquel exposerons itou^jours, à XQSti^e bonne jimU^tion^tou^Qe qu'il a plei^ A 
Dieu nous donner. Et pour le regard de la foy catholique, apostolique et 
romaine, nous vous supplions ne doubler dç i^z voullo^r et intçntion qui 
ne furent jamais ^i^on que poqr maintenir icçl^e jusqu'au péril de noslr^ 
yie, etc. De JBeltetiilU^ ce i*' mar^ iSSg. » S. 

15&9« '•^Mars 1. Les échevins de Si. Oalmier* aux échevins de Lypn : 
« Messieurs^ Nous avons rece.u vostre lettre par les mains du S' de Tor- 
véoni^ envoyd de vostre part, laquelle nous avons communiquée et lue en 
assemblée publique de^ plus i\otable9 representans la plus saine partie des 
babitans de cette ville (i), après lecture de laquelle, tous d'i:^ne voix, avons 
loue Dieu de ce qu'il luy a pieu faire roussir l'affaire qui s'est passée en 
vostre bonne ville au port de salut, et en te^ terme que tout bon et fidelle 
chrestien doit désirer^ C'-est pourquoy nous sommes résolus d'employer 
pour la conservation dç la rçligion^ catholi^que , apostolique ç^ romainç, et 
nos vies et tout ce qui dépend dé nous, soulz l'obéissance que vous nous 
IQ^n^ez, avec riiji^elligencç. que n9^savo^s eue jus.quçs à présent avec vous 
autres Messieurs; vous rei^nerci^nt bl^n (lumbleojient de la bonne amytic 
que vous nous portez; ce qui noq^ occasionne de plus en plus d^embrasser 
cette sainte résolution, espérant qge vous nous serez to.usjours protecteurs 
(félon l'occurrence, çtc. Qe St-Q^tmier , le 1" ma^s iSSg. Les officiers 
consuls et habitans dje la ville 4^ St. Galmier^ Signé : I)upuy^ capitaine 

(1) La ville d.6 Sj-Galmier était alors plus peuplée qu'elle ne l'est aujourd'hui. Il y a\ait dfs 
Cordelitrs et des [/rsuiines; c'est dans 1|6 couvent de ces religieuses que se retira ia cclèbie 
J^aiilam« r/# IFardis., et r^u'flliir mourût ^91» les fHili(iier\U d'uitc ai-aude |>iélc. 



çkaslclaiii, Dupuj, avocAl, Serralicr, procureur dg roy, Cochet, Bent^ 
vciil, de. » S. 

1589. — Mars }. Lie sifiir if é Saini-Marc dcrU ait de Vienne au Consulat 
que la tour de Ste Colombe dtant un passage de grande imporUiDce, il s*en 
est saisi et 7 a mis garde depuis quatre ou cinq jours;... que les deux rëgi- 
mens de ^ens de pied qui étoient auprès de Vienne, sont oHés, si^voir, 
celui de l^Gardp^ à 9ourgoin, et celui de BranqueviUe^ à I4 TQurrdu-PlQ, 
etc. S. 

^589..-. Jlfor^ a. 11 « a esté ordonné au Conseil tenu en l'Hostel commun 
de Ville qu^ les articles qui ont este dressez de l'Union seront imprimes et 
publiez, ensemble Ja forme du serment que doivent faire, tous les habitansde 
la ville de Lyon, et par oe est enjoinct ikJeanPiUehoUêj imprimeur de ladite 
ville, de les imprimer. Faict au Conseil tenu en l'Hostel de Ville, le jeudy 
deuxiesme jour de mars 1689. Par ordonnance dudit Conseil, Sontbonas^ — - 
Pillehotte obéit et publia immédiatement la Peclaraiion des consulz eschevins , 
mçLnans et hqbilans de la ville de Lyouy sur Toccasion de la prinse d'armes pi^r 
fsuz faicte le vingt- quatflesme febvrier iSSq, avec les Articles de la resolu- 
tion par eux prinse sur les occasions des présents troubles (In 8? de 5a 
pages). -rrCette déclaration fut rédigée par Claude dé Rubys; nous ne reprQ-. 
dujronsque les aiticlbs db l'union jurée et promise par les consuls eschç- 
Tins, manans et habitans catholiques de toqsles ordres et estats de la \ille 
de Lyon: 

Premièrement nous promettons à I)ieu, sa glorieuse mère. Anges, Saincts 
et Sainctes du Paradis de vivre et piourir en 1^ religion catholique, aposto- 
lique et romaine y et y employer nos vies et biens sans y riep espargnet, 
jusques à la dernière gouttç de qostre sang, esperans que Dieu qui est le seul 
scrutateur de noz cueurs nous assister^ en une si saincte resolution , en la- 
quelle nous protestons n'avoir autre but que la manutention et exaltation 
de soii sainct fiom et protection de son Egiis^, à lencontre de ceux qui out- 
vertement qu par moyens occultes s^fforceqt l'anéantir et maintenir l'bercr 
»ie et la tyrannie. 

Jurons aussi d'entendre de tout nostre.pouvqlr et puissance k la conseï;- 
v^tion de ceste vjlle de Lyon , establissen\ent d'un bon et asseure' repos en 
icelle, et des autres villes et communautés de ce gouvernement, à la des- 
qharge du pauvre peuple. 

Conserver les marchands des nations estranges et autres fréquenta ns Içs 
foires de ceste ville en Içurs privilèges, et tenir t^i main ù ce qu'ils puis- 
sent necocier en toute seure^é et ne soij^rir qu'il leur soit faiçt aucuiv mal 
ni desplaisir. 

Jurons pareillement c|e nous maintenir en bonne intelligence avec les 
princes, prélat:), seigjnèurs, gentils-hommes habitans tant de ceste ville 
nue de la ville de Paris ^ capitale de ce royaume, que des autres villes qv^\ 
sont unies qu s'uniront par cy après pour qn si bon et si sainct subject, et oe 
permettre qu'il soit faict et attenté par deçà aucune chose qui leur puissa 
tourner à desplaisir ou porter préjudice à l'Union, ains nous opposer de 
tous nos pouvpirs et moyens ù ceux qui le voudroicnt entreprendre. 

Ne recevoir commandement de qui ce soit, sans nul excepter, soit par 
escrit ou de vifve voix , qui porte préjudice à ladite Union. 

Nous voulons entretenir de poinct en pornct Pedict de l'Union public es 
cours de Parlemens de cp royaunrie , juré solennellement par le Roy en ras- 
semblée generallc des Estais, et depuis par lesdicts Estats estabiy poqr 
|oy fondamentale du royaumç ; et p'ass^ster de nos personnes ny moyei\& 
( eux qui ronl violé, et faussé la foi promife aux Kta(«. 



Promettcns aussi et jurons obeh* àMonsuigneur le duc de Genurois el do 
INemours, nostre gouverneur en chef, et représentant la personne du Roy en 
ce pttjrs, cl à tout ce qvte par luyuons sera commandé quand Dieu luy fera 
la gnaoe iTestf e arf-r??* Ipûtt dfeça , 

Prottwettons ^t jurotis aussi ne wotlS îabnndonner jn^tiais les uns let les au- 
tres, et n'cniéndfe à bbCitn traîbtë, sinon d'un commun conTsentètlieirt de 
•too9 l<esdi<it^ pHnce9>^pnitâts,^i1)^s et bonHtiunantet urnes. 

Prions tous les seigneurs, gentils -hommes, villes et communautez de 
ce gouveirneoitntfi'unirav^c nous on oeéte si sainote retolttiion , leiir.pro- 
;in^ttant de mostreparl i:oUte bssbtaoOe de iioz «laoyens, en ce qu-ils en au- 
xont hctsoin. 

Arrêté au Consolât «fe\iu en 4'fIo'stid'eomHiun de ceste ville le jeiidy deu- 
Kissitie Jogr de Klo^s «iSSo* » 

188Ô. — Mars a. Les consuls de t^ienne aux ëcbevîns de Lyon : 
«Messieurs, Nous avons advisé de vou« envoyer cxprez un de nos ci- 
toîens , présent porteur, pour touëjours vous tesraoigner combien nous dé- 
sirons d'entretenir et conserver Tainylié et fraternité qui a lousjours esté 
entre vous et nous (i|), comme ledit porieur vous dira plus parlicùliere- 
itetî't, auquel nous vous prions donner toute créance, et nous faire ton s- 
)6urs ,part de vos bons advis. comme nous ferons du nostre aux'occasio4is 
qui se présenteront, etc. De rienne^ ce 2 mars iSBg. » S. 

lï^. — Utons ft. L^affchevôqtfe de Ithrint écrit an Consulat : 
itcMesfif*fCW8,'Vo«8 Éttiiehdrez la ctiealfïcë dé cehîiy que "nos -Consuls vouls 
•d«s>péSfcbe«l\ -NfViis ttvorts *^celi l'adrertissément que Vmi^ nous donnantes 
hî»r^ 'et leqiiel 'j'hy Ibttrfié ^ttwugeiié iàfti ifue fay peu pnttr dUartner te peapte 
-ex PinduSrfe « feîre 4)ôtttte jfahle pour 'éviter les peiiVId'eti^ desseings qti'on 
•l>rn*sséxîO*il»ne'ees<?é Ville. Je ttetts h!s chtïslfeaux vn debvoîr, et n'otiblie rien 
tlte tô'tft <ye qu« jfe ^euk p^ut 'h^iiti^ to^'sei'irafîon, dont Dieu atfra soin, 
«*î>l Uiy plhist, ^quFe4 \e ^pplic ybWsdômiër, etc. ï>e vostrfe Vnai^o'n de Vienne 
Je a*' jour de mars lôSg.Vostre plus humble citoyen el affectlotiiné serviteur, 
P. i>« ViLLARSj, ^sleu A. 4e Fienne. -i-^ î*. S. *Sî je pé'ox puder au capitaine 
iBordilhn mil esticy-, à ce qu*'^fi m'a dit, je luy diray quel (Jufe chose qu'il 
vous i*apporte¥a'de botroiiè. » S. 

1589. — Mars 5. Le Consulat reprend ses séances suspenclue's depuis le 
2*5 février. Les èchevlns qui se rendirent A la séance du d mars^ sont : /ac- 
ques (tAveyne ^ conseiller d-u roi , trésorier général fie France au bureau des 
finances. Claude Poculol s Louis Prost, Jean Char Iwnnier^ Michel de Pure ^ 
Jean de Lecqul (ou de l'Aiguë) , Jean d'Yvernogeau (dit déTolose)^ et Antoine 
Teste. — On fit compter Soécus d'or soi, sur les frais destiné:* au fait de la 
guerre , à W. Guillaume de iTillars , avoeat à Lyon, pour les fr^iis du voyagfe 
qu'il alloit faire à Paris, avec trois chevaux àe poste, afin d'y prendre les 
ordres du duc de Mayenne, — (ïl étoit (ie retour \e ^avriQ. —7 On fit payer 

( I ) Le l^édâCtWèr de Cfetle lèttVè a iffil ôtthKé <ju'éti lit ^Saft^ Tmke (tfirt . * , 6S ) 5 fc VétèHe*! 
<•« inter Liigdiilqreases ylenoense9qlle1d<scorcHQ^^ proxirAiim ttiriUim ltt(»ttdier^^^ » Le préfideiit 
Claude de Bellièvre, après aNioifci té ècAe fuli^ase daos son Lugdunumtpnscuin]^ fol. 44, y a joint 
la note suivante :%< Non kviB 8i^s|>icio fuit conW9i f^iefiaêns^i d* inocndio iJlû civitalis hiijus 
m laigdiiniyàt quo ioceodio meminitiSc/iifca,-— Velus 'proverbuJin«esl ; Il fst de picnne , ne 
m 'vousj fiez pas.» On a dVt ensuite: Ùes gens du DanpIànéyJAbera nos,j /)ow/W. Grâces aux 
procès de 1a eivilisafiôli , des proVerbès soiit lévem'is faux, e> I*on rompte alijo'jHlïui auiâut 
rf'hommies .probes dans h^Dntrphiné que dans tonitts autre iiro'viuce dé là France. Vovet eia\)ics 
flu !} Octobre 1j93, " . 



h Jean Perricaud^ capitaine penon du quartier du Puitg-du*-5el , 53 éeus^et 
4o s., pour Içs frais de la nourriture dçs soldnts de son quartier,, d^puiiii Ui 
jeudi 25fevner ju$qu*au samedi 25 inclusivemeot, jour auquiel i| a é|ë iiiUf 
nn p:arde ù la place de VHerberic, etc.-— Le lo mar& sairant, le Comulad (jY 
rembourser les frais faits les jours précédents par les ci^pitaines.pensoiM) M 
Ton y retrouve Jean PerricatujL' S. 

1589. — Mari 5. Le Conseil ^néral dç TUnîon écrit a«x éehevios àé L/wi* ■: 
«Messieurs* Nous ne sçaunons^ asseï louer le zèle et l'afféctio» que ron^- 
appi>rtes aux affaires de nostre saiDcteUnyoQ dont nou« soyons t<^i»s lesjourf* 
tant de bons et saiocts effects, et inesne ce qui s'est passé partkulkremeBt 
en voslre rille, que nous ne voulons faîllrr âi tous ea remercier encores ; et' 
semblablement de l'advis que aucuns «des. plus affectionner d^entreroij» oqiis 
ont donne (oucliant les prochains» pavemens de ce terme du ,7 mars, lesquels 
nous avons advisé d*arrester, et ne donnex main- levée qu'à ceux quei vous 
nous manderez par memp^re e^tre du nombre des gens de bien ; et pour c«i5le. 
cause , nous vous de^peschooi cp courrier exprès , aflin de nous y conduire: 
selon vôz prudexvs et sages adyis, coaMqe. personnes qui estes sur Us U^9^ 
pour en ju^r plus sainement ; et, ^suivant içeulx^ nous nons y conduis 
rons ensemble et en toute autre cù^se qiie. vous advisereipourJe.mieulx; e«- 
quoy» s*il vous plaUt, vous userez d^ telia discrétion, que personne* o/^ 
puisse avoir occasion de plainte : ce q4Û se^. pourrai faire aysément en, conv* 
servant les privilèges et commerce de Tosti^e ville, ppur le bien de laquelle 
nous desirons tqiKe. prospérité. Hkfessieur^i oous ppiona Dieu«.et£. AP^ria*: 
ce 5 mars iSSg. Les gens tenans le.Ooa^tl geoçr^lde rUnipp ca^»ollqtte^ 
estably à Paris, attendant rassemblée des e&taM du royauline» voi^bQnft,e^ 
affectionnez amis , signé: Sbkault. » S, Voyez au 9 m(W4' 

1 2^9. -^ Mare S. M.' iê IffantUn écrit, da Mima , an Consulat : 
« ... J'ny receu. une très grande oonsoltftion après la pekie- en* laqœUe jiB] 
fus quand j'eus les premières et incertaines nouvelles qu'il y avoit quelques 
troubles en vostre ville 9 d^entendre le bon succès que Dieu y a donné pcHii' 
son service et celay du roy^ et pour la conservation d'une si grande et iHuS!-y 
tre ville et de tous les gens de bien qui y sont, etc. — Le reste de la lettre 
contient des compli^ients et des offres de service* M. d^ lUindan se félicita 
d'être né dans Lyon qu'il regarde comme sa première paUl*? '% IL pro^OQ^t de. 
donner tous les avis qui pourront intéces&çr le Coiwul^« ebc. & 

1589. -^3lars]]3. Le Consulat aux prevo si des marchands et escheViAS 
de Paris : 

« Messieurs , Nous voua avons dospcsché ce porteur exprès pour vous faUre* 
entendre au yray comme sepasseni les affaires par de ça ; et parce que nous 
luy avons donné son instruolion par eseripf^ sif^née^et scellée dii scel de nostre 
communauté, nous vous prions le- croire. en ce qu'il von» dira de nosire 
part, et le. renvoyer garni de bonne et ample instractioQ de la façon de I»* 
quelle nous avons A nous conduirf pendant ces troubles» fît nous» faire ce 
bien d'exhorter Ngr. la duc/^f Nvnourj de venin on toute diligence par deca^ 
aux fmft que, souliz sou anihorité et par vostte advis, nous puissions esta* 
blir un. bon ardre à la seuretéde ceste ville; oc <] ne attendant/ nous finirons^ 
etc. » S. 

1 ^9.*^ Mars 3. Le Consulait h Mgn tfe Nemours .' 

«Monseigneur., l'espcranee <pie. nons avons d'avoir ee bien de vcoîren 
brief «o$tre. Excellence par deçà, pour, nous commander, n pu s gardera drf 
vou» faire cesto plus longue; seulement nous vous dirons quo nous avons, 
par la grâce de Dieu, telloment disposé les affaires que vous pouver. cntoulr 



Ittureté tenir en cesto ville de pltih joatj estarit U Tilie entre \ti iriains dcfi 
eatholiques^ qut ont tous jaré Tunion des princes, Seigneurs et villes unis 
pour la conservation de la religion calholique j tellement que nous prions 
Vostre Exe. de nous faire le bien de nous venir voir au plusto^t, aux uni 
que nous ne demeurions sans chef; vous .issélimnt, Monscigqeuf, que 
vous trouverez parmi le peuple de ceste ville todte raflection et obeyssance 
qu'ung it\ prince peut espérer de personnes qui rdiraeni^ chérissent et 
attendent avec autant de désir comme, finissant ceste par noz très humbles 
recommandations à voz bonnes grâces, nous allons prier Dieu^ Monseigneuri 
nous faire la grâce de vous veoir bientost par deçà en telle prospérité que 
nous desirons. De Lyon^ ce 3 mars 1S89. » S. 

1589. — Mars 5, Le Conseil général de TUnion, séàtit à Paris, écrit aux 
échevinsdeLjron : 

« Messieurs, nous ayant c^té mandé par noz agents ((ai sont à Romme qu*il 
est requis d'informer nostre St-Père du nombre des WUes qui sûnt entrées en 
l'Union^ et de leur fei^itieté et espérance en çëste wHMBle cause, nous rous 
avicfns bien voulu faire Cesië despescbe pour tous en donner «dvis^ et vous 
faire part de Testât de noz affaires. Dieu les ayant benyes jiMpès iCy avec 
beaucoup de prosperitez, nous avons estimé appartenir à nostre d€âivoird*en 
rendre compte à S. S., et à ceteÉect luy envoyer nng dés prelolls du Conseil 
général de l'Union qui Itiy sache représenter le^ justes occasions que Yiotfs 
avotis eues de nous esiiibuvoir par ung sainct tèlc ppui' maintenir nostre ret- 
ligion, le salut de cest estât, et espiér (sic) IS sang innocent des princes caihoU-- 
qttei itihumaiHemeni assassinez. Et afin que toute la chrèstienté cognoisse que 
nou^ concourons tous en volontez^ nous vous supplions d'envoyer procura- 
tion pour vous joindre à nosti^e poursuitte, ou bien en escrire au Pape, et luy 
tesmoigner noè meures interitions, et pareillement des filles unies de vosfre 
pi^vinee, etc. De Paris^ ce 5 mars lôSg. Les gens tenant le Conseil gênerai 
de l'Union, etc. Signé Sekault. » S. 

1689. — Mars. 5. Les Consuls et habitants dç J*-^o/^n«i écrivent aux écbe- 
vin^de Lyon : 

« Messieurs, nous avons4ip|)ris parlé dîsôo 11 ]^s de' vostre lettre la bejle pro- 
vidence de laquelle vôuil avei ûsè pour rompre lés entreprises de ceux qui 
itiachi noient la ruyne de vostre liberté, prétendait vous dodner la lojr selon 
leurs affections, pôussei de maulvais zèle au service du foy et au bien, de la 

patrie Nous en remercions la souveraine boaté, et principalement de ce 

que vos discrettes volontez sont fondées à la manutention de nostre religion 
catholique,.apost6Hque et romaine, soubz l'obéissance de S. M. et de Mgr le 
duc de iV^mour^, auquel sadite M. nous a cy-devant mandé d'obéir comme 
son lieutenant gênerai, ce à quoy nous desirons satisfaire comme fidèle^ 
subjectz, n'espérant plus grand bien que d'exposer nos moyens et nos vies 
pourladite religion^ soubz l'obéissance: du roy, et nous confirmer en vostre 
saincte et salutaire resolulion< tout ainsi que la ville deilTon/^ri^o/i^nostre ca- 
pitaJle, à l'encontre des perturbateui^s du repdz public, hérétiques «t. fautecrrs 
d'hecesie, comme en tem^s et lieu, nos effets rendront asseuré tesmoi-^ 
gnage, etc. A St^Bàrmet , le 5 mars i6Sg^ Signé Bovz, secrétaire. • S. 

1589. — Mars 5. Le duc de Mayenne écrit au Consulat : 
«Messieurs, j'envoye le sieur de Loudon y présent porteur^ polir cotidaîre 
Madame la grande Duchesse de Toscane jusques en vostre ville. Vous savez 
l'honneur que j'ay de luy appartenir, estant très marry que moy mesmcs je 
ne puisse estre si heureux de luy faire compargnye. Je vous suppire, Mes- 
sieurs, luy faire paroi^trc que me portez quelque particulière affection, et la 



> «n vQitre Tille avec l'honneur que Sa Grandeur mérite. Je rou» en 
detii'eurerajtrès obligé^et m*a9seureray de ▼ousÊiireparoistru eneOect com- 
bien j'ay de irolonléde vous servir. Je prie Dieu » Messieurs, qu'il vous nyt 
on sa suiucte garde. De Rouen, ce 5* jour de mars iSSq. Vosirc très hum- 
ble, etc. Chielcs db Loriâirk. » — Cette prtnce95e qui était Christine de Lor- 
raine^ mariëe au grand duc de Toscane, écrivît au Consulat^ de Moulins, le q 
mars, et de Roanne^le i5,que, se rendant en Italie, M. le grand duc faisant 
venir ses galères jusqu'il Marseille pour la recevoir, elle «voit pris sa roulé 
par Lyon, afin de s'embarquer sur le Rhône. Elle y envoyé son maître d'hô- 
tel, gentilhomme de sa suite, pour conférer de son passage avec les échevins, 
et se conduire selon la résolution qu'elle attend de leur courtoisie, ne tou- 
lant donner occasion de doute et défiance d'elle et de toute sa suite. Par la se- 
conde lettre, elle trouve très bonne la manière dont ont été faites les dîsposi^ 
tiens pour sa roule et son passage, sous respérance qu'elle donne que le tout 
se passera avec les sûretés qui ont été promises, et qui sont nécessaires en ce 
temps. — Ces lettres sont souscrites Foire komte amie CnESTicnifE de Lor- 
aimE. S. Yayex cî-^près au ijimw»^ 

1589. --Mort 7. M. é!Vrfé au Consulat: 

• Messieurs y je ne puis assez approuver la bonne et généreuse manière de 
laquelle avez use pour vous délivrer des defOances qui avojent travaillé non- 
seulement le peuple de voslre ville, mais tout le gouvernement d'icelle 9 
depuis quelque temps en ça, dont s'en est ensuivy une exécution si louable 
qu'il ne se peut rien dire mieulx. Et pour le regard de rexhorlation que 
vous me faites, je m'unis avec vous a li bonne et saincle occasion, et aux 
conditions portées par la vostre; c'est chose quej'ay déjîirée il y a longtemps, 
et il me semble que je vous en donnay quelque assurance du vivant de Mgr. 
de MandHoi , qui nous assembla quasi pour un mesme subjet ^ et depuis l'ay 
confirmé à un seigneur vostre voysin , qui vous a assista en ce dernier acte. 
Asseurez-vous donc, Messieurs, qu'en ce qui despendra de moy, encores que 
je sois bien valétudinaire ,' puisqu'il plaîst «\ Dieu , je ne m'espargneray en 
chose du monde qui vous pourra servir, et A tout le gouvernement aussi. 
Pour le moings si Teffect ne peult estre entièrement accompli, vous cognois- 
trez qu'en ce ne fauls de bonne volonté, et que ne serez aucunement deceus 
de la bonne opinion qu'avez de moy, etc. De Sugny^ ce 7 mars 1689. Signé 
D'UaFB. .S. 

t589. -*- Mars 8. Le colonel Alphonse iOmano écrit au Consulat : 
«Messieurs, au despart que je fis de vostre ville, )'y laissay, entre les 
mains d'un ixomxwk Salnçt Julien ^ trois de mes chevaux , lesquels j'envoyo 
quérir par ce gentilhomme, présent porteur, l'ung des miens, auquel je 
vous prie permettre la sortie desdits chevaux et de quelques hardes qui m'ap- 
partiennent. Je m'asseurcj que vous ne me desnîerez pas ceste courtoisie , 
veu l'asseurance que je vous ay donnde en toutes les occasions qui se sont 
présentées pour Le bien de vostre ville et le service du roy, lequel je m'as- 
seure vous sera tousjours en singulière recommandation , comme pour mon 
regard j'y suis tout résolu; n'ayant rien en ce monde en recommandation, 
après Dieu , que son seul service; vous suppliant au reste vous asseurer du 
mon affection et anxytiff, laquelle ne mourra jamais; vous suppliant aussi 
de vostre costé, en faire de mesme, et sur ceste asseurance, je demeure , 
Messieurs, vostre affectionné serviteur à vous faire service. Acpboksb d'Or- 
Hiio. A Grenoble^ ce 8 mars iSSg, » 

1589. — Marsy 9. Le Consulat perinrt aux Suisses qui ont fait longtemps 
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sëjour à La GuiUoiiere^ de passer par lu yille en armes ou autrement, comme 
bon leur semblera, pour aller en leur pays, S. 

— Même jour, Xj^s sieurs Scarron et Chaponay de L'Isle^ ci-devant députés 
par la ville aux états de Blols , se présentent au Consulat pour faire leur rap- 
port de ce qu*ils ont négocie auxdils états. On approuve leur négociation, et 
on les remercie des bons oiïices qu*ils ont faits à la ville. -—Les frais et va- 
cation du sieur Scarron furent réglés à 916 écus so^ 9 et ceux de M. de C/ui- 
ponay^ pour 167 jours, à 726 écus. S. Voyez ci-dessus au 7 février. 

1589. — Mars 9. Le sieur Malezieu le jeune avait esté arresld prisonnier 
À Lyon; il écrivit au f»ieur Plalet , baron de Vaux y écbevin, et adressa aux 
éch&vîns une requête, dans laquelle il dit qu'il a été constitué prisonnier, par 
ordre du Consulat, a6n qu'on pût s*éclaircir de quelque ombrage forgd contre 
lui par la calomnie; que si les sinistres rapports qu'on a faits ne sont pas 
eflacés, il demande qu*on fui fasse justice, et qu'on le punisse s'il le mérite, 
ou du moins qu*on le fasse détenir ailleursque dans une prison, avec telle garde 
qu'il plaira au Consulat, ou bien sous bonne caution, comme on en a agi 
avec plusieurs ses égaux et inférieurs. Quant aux armes que l'on a trouvées 
cachées chez lui , le lieutenant du guet, lorsqu'il se saisit de sa personne, 
le mena au cabinet où elles étoient au râtelier; mais à l'instant où il fut 
enlevé de chez lui , ses gens cmus de l'avoir vu ainsi saisi , et ayant entendu 
^u'on vouloit prendre ses armes, en transportèrent inconsidérément une 
partie, et cachèrent le reste. Le sieur Malezieu ajoute qu'en ayant éié averti, 
il écrivit h M. de Rusinandde s'en charger , suivant l'ordre du Consulat. Il 
proteste de son dévouement à la ville, mais il ne dit aucun mot qui ait trait 
à l'un des partis qui rëgnoient alors. S. Voyez ci-après au 4 ^vril 1694. 

1589. IVÏars 9. Les consuls de Vienne écris e ni aux échevins de Lyon : 
« Messieurs, Nous avons entendu qu'on a, par vostre commandement dict 
à M. le lieutenant de VUlars qu'il ne sortît plus de sa maison, sur peine 
d'estrc prisonnier ; chose qui nous a grandement contristés à l'occasion 
de Mgr. nostre archevesque, son frère, sans lequel chacun sçait bien que 
ceste ville ne seroit en l'état qu^elIe est pour les gens de bien. Ceste nouvelle 
ne p«*ult qu'incommoder de beaucoup les affaires, s'il ne vous plaist y re- 
médier, comme vous le pourrez facilement, et nous vous en supplions de 
tout nostre cœur par la présente qne nous vous envoyons par ce messager ex- 
près; priant Dieu , etc. De Fienne^ ce 8 de mars 1589. Signé Savigniere. » S. 

1589. — Jlfar* 9. Le îtxeur Guyoi de Massa y receveur de la ville, qui se 
trouvoit alor$ à !Pam pour rendre ses comptes, écrit au Consulat ; 

« J'ay entendu par mes frères comme vous'estiez joincts à l'Union 

dont j'ay esté fort joyeux, et comme aviez commandé à mon frère, le capitaine 
de Massa , se contenir en sa maison ; je m'as^eure tenir de luy qu'il n'entre- 
prendra jamais chose contre le bien du public et de l'Union, n'estant appelé 
en sa charge que pour obeyr à voz commandeme'ns et oHonnances; à quoy 
je l'ay tousjours exhorté. Éartant je vous supplie si le service que vous ay 
faict par le passé, et ceux que j'espère vouï faire méritent quelque chose, 
de le mettre en pleine liberté, pour exercer sa charge sous vos comman- 
demens, de laquelle, )e m'asseure, il s'acquittera fidèlement » S. 

1589. — Mars 9. Le Consulat à M. l'archevêque de Vienyie : 
«Monsieur, Nous désirerions que M. de V'dlarsy voslre frère, eusl tous- 
jours préféré i\rEstat, l'honneur de Dieuetl'advaucement delà foy et religion 
catholique, apostolique et romaine, et cfiie ses deporleinens et paiolles eus- 
sent respoudu à ce que noud croyons qu'il a dans le cœur, quant à sa religion 
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et à sa foj, de laquelle nous ne doublons pas; car nous n'eussions esté 
contraincts, comme nous avons este par tous cenlx de nos concitoyens qui 
ont quelque bon et sain jugement, de liiy interdire Tissue de sa maison ; ce 
que nous avons faict plus pour le conserver contre les attentats du peuple 
mal ëdiffié de ses parolles que pour malvoulenle que l'on aje contre luy ; 
n*j ayant celuy de nous en particulier qui ny ne luy vouloist l'aire plaisir et 
service, tant pour le rang qu'il lient en cesle ville , duquel il c:^t très digne, 
que pour la considération de voire vertu, zèle et allection que vous avez 
tousjours eus de ladite religion catholique, manutention et propagation d'i- 
celle; pour raisQn de quoy nous luy avons librement accordé de pouvoir 
vous aller trouver et y faire séjour ju«ques à laut qu'il aura pieu à Dieu- de 
nous réunirions en une mesme bergerie. Cependant nous vous prions nous 
tenir en voz bonnes grâces, etc. DeLyon^ ce 9 mars 1589. » S. 

1589. — Mars 9. Réponse du Consulat à la lettre du Conseil général de 
rDoion, du 5 de ce mois : 

«Messieurs, nous avons receu voz très courtoises et favorables lettres 
concernant les payeraensqui se font présentement de la foire des Koys der- 
nière ; pour réponse auxquelles d'aullanl qu'il vous plaist nous faire cest 
honneur que de recepvoir nostre advis sur les remonstrances qui vous ont 
esté faictes par quelques particuliers noz concitoyens, nous remettrons à voz 

f»rudencesde considérer que le commerce et traûo de marchandises est tel- 
ement lié et enchaisné que l'on ne peult altérer un particulier, que ung 
grand corps, voyre la tolalitd, ne s'en ressente. Cela, disons nous, parce 
que jusque icy Ton a vescu et Iralfiqué politiquement les ungs avec les aul- 
très; que les gens de bien et vrais catholiques ont de bonne foy fié leurs 
moyens et facullez àceulxqui en apparence sembloyent estre leurs sembla- 
bles, et qui, pour ce jour d'huy, sont cogneuz et dcscouverls pour ce qu'ils 
sont; desquels si les debtes actives estoyenl arrestées soubz prétexte de 
uoslre saincle Union, la faillite et banqueroute que, pour ce, ils feroyent, 
tomberoit sur leurs créanciers vrayz catholiques, lesquels par ce moyen 
tomberoient aussi au mesme danger, tout ainsi que les chaisnons d'une 
chaisne deslient les ungs lesaultres. Cesle considération, Messieurs, vous 
doibt mouvoir de n'empescher le payement de ce qui est deu à noz conci- 
toyens quelz qu'ils soyent, et de leur permettre la sortie de leurs denrées 
de la ville de Paris ^ soit en espèces, ou par remise de ielties de change, 
aUQn que la liberté du commerce soit continuée ; ce dont nous vous sup- 
plions de la mesme affection qu'après vous avoir bien humblement haisé 
les mains , nous prions Dieu vous donner etc. De Lyon » ce 9 mars 
1589. > S. 

1589. — JKfar^. Vers le 9 ou le 10 de ce mois, quelques régiments qui 
avoient fait des ravages dans le Maçonnais^ et apporté les dépouilles en 
Dombes , furent battus par une troupe de 15o soldûts, envoyés de Lyon 
par le Consulat, sous la conduite de M. de la Grange. On en fit prisonniers 
quelqties uns; mais le chef de ces bandes, nommé le capitaine ^Aa^r^po/i , 
beau-frère du capitaine Nohlet^ autrement nommé Desprezy se sauva à ht 
course, et échappa. Le Consulat fit parlde cet événement à M. c^r; C/terrihres de 
St Chamond, par sa lettre du 12 mars, et lui mandoit en même temps qu'au 
avoit avis de Grenoble que le colonel Alphonse s'y éloil rendu le plus fort, 
et que la trêve n'étoit pas encore conclue , parce que Desdiguteres ne la vou- 
loit faire sans le baron de la Roche et le sieur du Passage ^ qui s'achcminoient 
vers lui avec bonne compagnie. «Madame la princesse de Lorraine, ajoute 
le Consulat, approche de nous, et demande passage par cesle ville avec sa 
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suite que Ton dit^lre furl grande ; nous ne- sommes pas encore bien résolus 
de Je luy accorder. » S. 

158g. — Mars lo. Le Consulat à M. (fe Confiant : 

« Monsieur, Nous vous avons tonsjoors co";neu sE afftfctîonnrf envers Mgr. 
deMnyenne et les princes et seigneurs de rUDion^ que nous n'avons jamais 
peu croire que vostre passage par deçà la rivière, aye eslé à aultrè fin que 
pour favoriser le parly de rUnioii , quelque chose que Ton aye voulu nous 
faire croyre au coniraîre. C'est pourquoy nous vous prions, con^me gentil- 
homnne, de la bouche duquel ne doibt sorlîr nultrc que la vérité, nous parler 
clair^ et asseurer si vous estes pour ladite Union pour laquelle nous nous 
sommes déclarez si ouvertement que nul n'en peult prétendre cause d'igno- 
rance; vous priant cependant, du molngs qu'il vous sera possible, fouler 
les terres de ladite Union, qui est le gouvernement entier de Mgr. de Ne- 
mours; vous offrant de nostre part toute assistance en ce que vous nous 
voudrez requérir,.. »•• Vous remerciant de vos Lonnestes (^res^etc. DeL/on^ 
ce 10 mars 1569. » S. 

1589. — Mars 10. L'archev6que de Fienne au Consulat : 
a Messieurs, Je vous mercie très afTectiieusement de ce qu'il vous à pieu 
permettre à mon frère de me venir voir, lequel ne sera jamais autre que 
très bon catholique et amateur de sa patrie , quoyqu'on ait dict et escript du 
luy. Vous croirez, s'il vous plaîst, tout ce que mon cousin, M. Allart^ vous 
tesmoignera de notre part, auquel tous les chefs de ceste ville ont dé- 
clare ce qu'elle a dans le cœur, et dont infailliblement vous verrez et sen- 
tirez les efiects en toutes occasions. Je vousay en particulier faict de bons 
et nolablea services que chacun ne scait estre arrivez de mon crédit, et dont 
je ne me vante point, parce qu'il me suffit de bien faire pour la gloire de 
Dieu , i\ l'advantage des gens de bien. Et à tant je finiray Id présente, etc. 
Dt Vienne^ ce 10 mars iSSg* P. deYillaas, esleu de Vienne, — P. S. Je 

vous supplie. Messieurs, laisser sortir les armes que M. ^Z/ar/ m'envoye 

Je vous recommande aussi mon beaufrere, M. BarthoUy ;\ ce qu'il ne luy 
soit fnict desplaisir; car j« ne scaurois jamais croyre qu'il soit mauvais ci- 
toyen. » S. 

1589. — Mars 1 1. Le Consulat avoift envoyé , sur leur demande, la com- 
pagnie de M. deBothéon aux habitants i\e BelievUk. Ceux-ci se plaignoîent 
des grands frais que cette compagnie leur occasionnoit, et demandoient son 
rappel. Le Consulat leur écrivit que la plupart des habitants s'elant éloi- 
gnes, celte compagnie leur étoit nécessaire; que la charge seroit bien plus 
grande si l'ennemi venoit u se saisir de BêiUville. Il ajoute qu'on a avis de 
divers endroits que Mgr. de Savoye se >eut saisir de la Dombes ; qu'étant si 
proches voisins, il leur sera fort mal aise de leur tenir tete^ s'ils ne sont 
assistes des Lyonnois, et s'ils ti'entrent pas dmisPunion que ceux-ci ont 
jurée avec les princes catholiques. — En même temps le Consulat écrivit 
aux Elus de Beaujolois que toute la province devoit contribuer aux frais de 
la garnison de Bellevilley suivant l'avis de M. deBothéon,, mis au pied de leur 
requête. Enfin , le même jour, il écrivit au capitaine de Trcyes, comman- 
dant la Garnison de BelievUU, le priant, comme gentilhomme d'honneur, 
d'avoir le plus grand soin que ses soldats ou autres fve foulassent BetlevUie et 
le pays. S. 

i 589. — Mars x 2. Le Consulat à M. dCEspinac : 

«Monsieur, Nous avons receula vostre, et Yeu Taffection que vous avezù 
nostre conservation, et l'aisistance que vous nous offrez de vous et de voz 
amys en cas de nécessite, ilc laquelle nous nous sommés tousjours asseurez 
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rommc aussi de voslre sainclc .intention envers les princes , cnoorcs que 
TOUS nye£ demeuré retenu à en fnire démonstration, croisant qu>lle nu 
fust prcjudicinble à Mgr, de Lyon, nostre archevesque , de la détention du- 
quel nous avons extresme regret, et 'encores plus d^avoir apperceu que la 
prière et rcqueste de tant de gens de bien tiyent si peu adTancc à son cslar- 
gissement, et moings Pinstante prière et humble :»uppiication que nous en 
ATlons faicte à S. M. qui nous a assez faict cognoistre que les services de 
tous ceux qui luy ont escrit, ny nostre ûdelité luy sont en peu de recom- 
mandation. Continuant Taffection que nous portons ù Mondit Sgr. TArche- 
vesque, nous vous prions croire que nous n^espargnerons chose qui despende 
de nous pour son eslargissement , comme aussi en ce qui concerne vostro 
particulier, nous trouverez lousjours très affectionnez 9 etcDeXfon^ ce 1*4 
mars iSSq. « S. 

1589. — Man 13. Lettre du duc de Mayenne au Consulat : 
« Messieurs, Vous aurez assez par les occasions passées, et mesmement en 
la dernière quls*est présentée en Totie ville, recogneu le zèle et affection de 
Mgr. DalUncourt à la conservation de nostre religion catholique, et au bien 
particulier de vostre ville, qui mérite que Ton ressente Tobligation que tous 
les gens de bien luy en ont. J'estime, Messieurs, que vous serez bien aises 
qu*il ayt la charse de votre fortune soubz Mgr. de Nemours^ monsieur mon 
frcre; Payant cnoisy comme celuy qui, à notre advis, Ta mieux méritée, 
.le vous supplie pour ceste cause d*estre bien intelligens avec luy, et enscm* 
ble de donner si bon ordre ù la conservation de yostre ville, que rien ne s*y 
altère du repos qui y est nécessaire, et vous asseurer que je n'espargneray 
jamais ny vie ny moyens que je ne treuve très bien employé pour ce qui 
TOUS concernera. Vous le croirez, s'il vous plaist, et me tiendrez pour la 
personne du monde qui vous est du tout acquise. Je me recommande ù vos 
bonnes grâces, et prie Nostre Seigneur, qu'il vous ayt, Messieurs, en sa 
saincte et digne ganie. De Paris ^ ce 1?. de mars i58g. Yostre entièrement 
affectionné A tous servir, Cbablbs di Lobbàikb. > S. 

1589. — Mars i3. Le duc^ Nemours au Consulat : 

« Messieurs, je ne veulx faillir de vous faire entendre que, suivant vostre 
ad vis, je me suis acheminé pour aller vous trouver; mais estant arrivé en ce 
pays de Bourgogne^ j'ay trouvé les affaires de ceste province en tel estât qu'il 
m%i semblé estre plus nécessaire d'y faire séjour 3 ou 4 jours pour y donner 
ordre, vous priant très affectueusement de continuer avec vostre prudenc«) 
accoutumée les affaires en mesme estât que les avez mis, et me mander de vos 
nouvelles bien au long par homme exprès, lesquelles attendant, prieray Dieu , 
etc. ï3l*j4vaUon^ ce i3 mars 1589. Ckablbs E. db Lorrainb. » S* 

1589. -i-Mars 14. Le Consulat à N. de F'UUsrs^ conseiller du roi et lieute- 
oant général civil au Siège présidial de Lyon, estant de présent d Condrieu : 

« Monsieur, ayant esté adveilysdes mauvais offices que faictes, ne pouvant 
vous tenir de parler contre les princes de l'Union, n'ayons vouln faillir de des- 
pescher le présent porteur accompagné de ce petit root pourrons prier de 
vous despartir d« telle chose qui ne peult apporter que tout malheur; ainsdo 
TOUS vouloir contenter, comme nous avions espéré que feriez. lorsqu'il vous 
a esté permis de sortir de ceste ville« en laquelle nous vous désirerions pour 
vostre bien, afin d'y faire et exercer vostre charge en l'administration d« la 
Justice : que là où vous youdries continuer telles passions et desportemcns, 
nous occasionnerez d'y pourveoirde telle façon que par adventure en pourriez 
demeurermalcontent, qui seroit à nostre très grand regret, et nousasseurant 
que vous y aurez esgard, ne la vous ferons plus longue ; ains nous cstans re- 
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commandez afTcctucuscment à vozboimcs grâces, nous prions Dieu vous don- 
ner, elc. De Lyon^ ce i4 mars 1589. » S. 

1589. — Même jour i^ Mars, Le Consulat autorise les religieux du cou- 
Ycnt de VObservance à entrer ou sortir de la ville ù toutes les heures du jour^ 
soit par eau, soit par terre, « pourvu que dans la besche il n'y ait autre que des 
« religieux, et qu'il ne s'ycommette aucun abus. » — « A cause de la multi- 
plicité des passeports demandes, on arrête que les échevins du côté de Four- 
vibres les donneront h ceux qui résident de leur côté, et de même des autres 
échevins. » — » Sur Tavertissement donné qu'il y a quelque entreprise sur le 
château de Pierre-Scize^ le Consulat ordonne que pour obvier à. tous incon- 
Ténients, il serapri.^, sur les compagnies levées pour la garde de la TÎlle, 10 
hommes pour renforcer la garnison dudit rhûteau, outre les six soldats qui y 
sont déjà, en attendant le retour de M. de Nemours, » S. 

1689. — Mars i^. Séancfi consulaire. Onze échevins y assistent ; un seul 
est absent, M. Guerrier de Combellande, sieur de JonSy le seul qui n'adhéra 
pas à la ligue. Le Consulat ayant eu avis que les troupes des sieurs de Grand- 
tille et de la Garde sont à une lieuc près de Vienne, en résolution de passer 
le Rhône ou de se saisir de Vienne, arrête que ct^main, de grand matin, 100 
arquebusiers de la compagnie de M. de FauûCy conduits par l'enseigne, parti- 
ront en diligence par eau, pour se rendre à Sie Colombe^ afin de donner se- 
cours j\ la ville de Vienne^ et empêcher par tous moyens auxdites troupes le 
passage du Rhône, etc. S. 

1 589. Mars 14. Le duc de Mayenne au Consulat : 

« Messieurs, par mes dernières lettres, je vous ay tesmoigné la joye et le 
contentement indicible dont j'ay participé avec tous les gens de bien de ce 
royaulme,de ce que, par la grâce de Dieu et vostre louable prudence, vous 
avez si heureusement donné ordre à la seurté et conservation de vostre ville, 
en quoy vous avez acquis un très grand mérite envers Dieu, et non moings 
d'honneur envers les hommes. J'ai sceu despuis que mesdites lettres avoient 
esté perdues par laprinsedes courriers, qui t'nictque je mels encores cesle-cy 
au hazard pour le mesme subject; vous priant de rechef de continuer au 
mesme zèle, alTectîon etdebvoirqu'avez si bien commencé, adinque, par l'is- 
sue heureuse que vous en devez espérer, vous recepviezle fruictde voz tra- 
vaulx, en quoy je vous assisteray et serviray de ma propre vie que je tlendray 
pour heureuse, l'employant pour une cause si saincte et juste. Prenez toute 
asseurance'de moy, et me continuez tousjours vos bonnes volontez : ce qu'at- , 
tendant, je supplieray nostre Seigneur vous donner. Messieurs, en santé,* 
bien heureuse et longue vie. APam, le i4 mars 1589. Vostre antierement plus 
alTeelionné à vous servir, Charles de Lorraine. » S. 

1689. — Mars i5. Le Consulat, sur l'avertissement donné qu'ily a quel- 
que entreprise sur le chûteau de Vierre-Scize^ ordonne que, pour obvier à 
tous inconvéniens, il sera pris, sur les compagnies levées pour la garde de la 
ville, 10 hommes pour renforcer la garnison du château, outre les 6 soldats 
qui y sont de présent, en attendant le retour de M. de Nemours. — Le S' de 
la Grange était capitaine de Pietre-Scize depuis le a4 février, i\ raison de 40 
écus parmois. S. 

IS89. — Mars 16. Le Consulat ordonne au capitaine c^a Moulceau , de se 
saisir de la personne de M. Jean Martellandes (greflîer) , et de le constituer 
prisonnier. — On avait mis chez lui des soldats de la compagnie du capitaine 
Malezieu ; on les retira le 4 avril, et on les remplaça par quelques soldats du 
penonnagc du sieur Allnrd. — Le 8 maî^ le Consulat fit payer, des deniers 
provenns de la vente des meublts dudit »ieur M-artellandès, Ifs trois gardes 
qui avaient été mis en sa maison. 
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1589. — Man iG. Le duc de Mayenne au Consulat. 
« Messieurs , le porteur vous porte les règlements que nous arons faicts 
icy au Conseil pour Tordre que nous avons jugé nécessaire ; je m'asseure que 
vous les approuverez. Je me rcsjouis bien fort en mon parliculier de scavoir 
q*ic toutes choses soyent maintenant en bon estât en vostre ville. Je vous sup- 
plie, Messieurs , pour le bien de la cause commune et de vostre conserva- 
tion particulière, employer toute vostre prudence et vigilance pour les y con- 
server, et croire que ma vie et tout ce qui en despend ne sera jamais 
espargnée quand cela vous sera utile, et qu'il vous pourra proÛter de quel- 
que chose. Je me remets à la despesche plus ample que vous font Mes- 
sieurs du Conseil de cette ville. Je vous supplieray seulement de faire en vos- 
tre ville , le meilleur et le plus grand fonds d'argent que vous pourrez , afliii 
que nous le puissions trouver ù la nécessité , et qu'il n'y soit touché que le 
moings qu'il sera possible. Je me recommande à voz bonnes grâces, et prie 
Dieu, etc. De Paris ^ ce 16 mars 1689. Rostre, etc. Charles db Lobbaine. » 
Le Consulat répondit à cette lettre le a2 mars ; il manda au duc de Mayenne 
que les règlements en question lui ^embloient entièrement conformes à la dé- 
claration de la ville de Lyon et au serment d'Union juré par elle. Quant au 
fonds que S. £. désire que la ville fasse pour en servir la cause commune au 
besoin , on la supplie de croire qu'il n'y a ville entre toutes celles qui sont 
entrées en la sainte Union qui soit plus affectionnée que celle-ci , et qui plus 
librement et de meilleure volonté se saîgnHt pour une si bonne et sainte 
cause ; mais le Consulat supplie Mgr le duc de considérer les grandes dettes 
de cette ville , montant à plus de 35o,ooo e'cus avec leur intérests ; les frais 
nécessaires pour la conservation d'icellc « à quoi ils seront forcés de s'aider 
des deniers de la douane , qui seront désormais bien petits à cause de la ces- 
sation du commerce. Quant aux frais de lu guerre, on espère que Mgr le 
duc de Nemours les prendra sur la recette générale pour soulager le peuple 
qui , dt'puis quelques années, a esté grandement foulé de peste, de famine et 
(le cherté. On le prie , d'après ces considérations, de ne pas faire grand état 
du secoursd'argent qu'il désireroit former à Lyon, et de se contenter de l'affec- 
tion et de la bonne volonté de cette ville, tant envers Son Excellence qu'en- 
vers la cause commune; le Consulat finit par ces mots : « Nous ne vous 
« sçaurions exprimer l'aise et resjouissance que nous avons receusde l'heu- 
• reuse arrivée en ceste ville de Mgr de Nemours ^ auquel nous sommes 
« tous résolus d'obeyr et de rendre très humble service. ••.• » S. 

1589. — Mars 16. Les prévôt des marchands et échevins de Paris ^ après 
avoir félicité le Consulat et la ville de Lyon sur l'heureux succès de leur en- 
treprise , les prient de leur conserver et assurer les assignations qu'ils ont à 
prendre sur les recettes et fermes de la ville de Lyon et de la province pour 
le payement des rentes constituées de la ville de Paris ^ lesquelles appartien- 
nent à infinis pauvres monastères , hôpitaux , veuves et orphelins, et ils les 
exhortent à veiller soigneusement A la conservation de Lyon avec le bon 
advis et sage conduite de Mgr de Nemours , prince très adrisé et fort affec- 
tionné i\ cette saincte et juste cause , ayant des premiers souffert avec tant 
d'antres, et faict preuve de sa fidélité au service de Dieu , et du public... 
«M. l'evêque à*Ag n ^ njoute-il , a esté commis par le Conseil gêne- 
rai de l'Union pour vous faire despesche plus ample sur ce que vous desirez 
et que voz députez ont requis , lesquels vous sçauront mieux représenter ce 
que se passe deçà.... dePam,ceiG mars. • S. Voyez ci-dessus au 
9 mars. 

ir)ft9.— ilfar5 16. M. iVIfalllncourt au Consulat. 

« Messieurs 9 M. de Senessê envovc ce gentilhomme qui estoit mareschal 
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des logi» dti la coiiip;igiiie de fou M. dô Gaiu^ pour roir M. le comte (U 
Crusilles y icin frerc;ccque je vous supplie très huinhlemvnt liiy vouloir 
permettre. Quant ù ce quMl désire son eslargissement , je lui ay dit que je 
ne pensois pas que vous le fissiez sans que vous ne sçussiez les volontezdc 
Nosseigneurs du Maine et de Nemayrs que j'espère voir à Ckaslans.,,, J*ai sçu 
d*ung gentilhomme revenant de la cour que le comte de Brienne (?) 
heaufrère du duc à^Espernan n esté tué , et tout son régiment taillé en 
pièces.,.. Je vous supplie de mMionorer tousjours de vos bonnes grâcei», et 
de vous asseurer de Taflection que j*ay du servir vostre ville et vous particu- 
lièrement à qui je baise les mains, etc. D'Uallingooet. De Tawnusy ce i5 
mars i58o* » \oyet infra au ao mars, 

i589. — Mars 17. M. d*£fallineoure èrrivnU de St-Loup qu'il s'eloit avancé 
jusqu'à ce lieu pour alSer au devant de M. de Nemours qui étoit encore ù 
jdcalloti. Ayant appris que les régiments de Duuphlné voulolent passer la ri- 
vière , il ollre au Consulat le service de lui et de sa troupe de 300 chevaux^ 
si cela peut servir ùl empêcher ce passage inquiétant pour le repos du pays. 
Il pense que M. de Nemours approuvera celte disposition. Il termine par les 
oflres de sa vie , de tout ce que Dieu lui a donné pour le service de 
Lyon , etc. S. 

1589. — Miws 17. Séance consulaire^ M. de Chaponay de VJsU qui avait ëlé 
député vers Madame la princesse (Christine) de Lorraine pour la prier de 
venir loger dans la ville avec son train et suite , rapporte que cette prin- 
cesse avoit pris, par Pavîs de son conseil ^ resolution d'aller droit loger à 
Beauregard ^ et de lu s'embarquer sur le Rliône. On arrête d'écrire aux Con- 
suls de St'Genis-Laval pour les prier de donner ordre ù ce que ladite dame 
et sa suite forent commodément logés , afin qu'elle en puisse recevoir con- 
tentement, ainsi que sa grandeur le mérite. — On arrête qu'on laissera le pas- 
sage libre aux ambassadeurs qui sont à l.a suite de la princesse , ainsi qu'aux 
vivandiers et pourvoyeurs ; et pour les autres de la suite de la dite dame, 
ou ne les laissera entrer ni autres étrangers sans passeports des echevios. 
— On fit cadeau à la grande duchesse de Toscane et à Madame de Bruiisr- 
vickj qui passèrent par Lyon de trois caisses d'orange? et citrons du prix de 
ao écus. S. — La princesse Cltrisline de Lorraine , récemment mariée ù 
Ferdinand ^ grand duc de Toscane y se rendait à Florence, Catet, Cltrouiq, 
noven, , année i5So; Jtrc/i. du Rh, v^ 88. J. MoaiN,v, Sag. Voyez ci-dessùs 
5 mars. 

1589. — Mars 18. M. de Saint Marc écrivait au Consulat : «..,.. Pour 
le regard de M. le comte de Maugiron , nous veillons tousjours , et prenons 
garde iV ses actions. Je vous diray que ledit comte a une grande querelle 
sur ses bras contre le seigneur ^//^A^n^^ , et vous promets qu'il est bien êm- 
pesché. M le chevalier du guet (Lescol) vous racontera la querelle par le 

menu. 3'al bien pourveu à la garde de vostre tour {Ste^Colombe) Les 

legiments qui estoient auprès de nous, estant arrivez auprès i\e.St-VaUier^ 
firent quelque outrage ù un gentilhomme catholique ; lequel rassembla douze 
ou quinze gentilshommes et ses amys avec le corps de cuirasse ù cheval ; ils 
donnèrent sur la queue des régiments et tuèrent la ou 15 soldats et deux 
lieutenans.... ^l: de Conftans qui vient de passer icy s'en va-vous trouvera 
Lyon;,...i\ est vaillant, homme de bien, etc. De Piénux ^ cg (8 mars. 
De St-Maec. » — Le duc de Nemours donna peu après ap sieur de Si-Mat c 
une commission pour la garde de la tour de Sle^Colomùe. S. 

1589. — Mars ao. Le Consulat écrit à Madame de CrusiUes^ pour l'assurer 
que passant par eau à Lyon avec ses gens, il. ne lui serait donné aucun 
empêchement. S. 
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1589. — Man^i, Le Consulat cliarge M» jDom/mV/tt^Z?a/«;ttr, sollicîlerir 
c!« la tille, de poursuifre vWemertten jublîce celui qui a^té na{>;uère constitué 
prisonnier pour avoir conspiré ou désiré (projeté) d'attenter à la personne 
de Mgr. le duo de Mayenne, S. 

1589. — Mars,.,. Le Consulat qui atlendoit avec impatience le duc (/€ 
Nemours , lui écrivoît lettres sur lettres pour qu'il accélérât son arrivée dési- 
rée de tous, autant et plus que d'autre prince qui ait jamais comaïundé en 
cette ville. On lui avoit t'ait préparer [\i logis de Carchetéché «qyiî souloit estre 
« ceîuy de feu Monseigneur son père. » Le i5 mars y les échevins lui écri- 
virent que les régiments du Dauphîné, ayant eu nouvelles qu'une partie des 
g(*ntils hommes du pays s'étoient acheminés au-devant de Son Excellence , 
nvoient délibéré de passer le Bkâne; ils le supplioient de s'avancer le plus tôt 
possible y ou d'envoyer avant lui partie des forces qu'il devoit amener. 
— Le duc de Nemours répondit le 2r mof's au Consulat : 
« Messieur?, j'envoie devant vous le sieur Bonmarcel^ mon maistre d'hos- 
lely pour vous faire entendre l'occasion qui me garde d'arriver ce jourd*hui ù 
Lyon, et quelque autre particulier auquel vous prieray de croire comme à 
moy mesmes. Me recommanderay alTectueusemcnt à vos bonnes grâces ^ 
priant Dieu ,. Messieurs , qu'il tous donne tout contentement. De Belleville , 
ce 22 mars. Vostre entièrement melljeur et affectionné amy, Charles E. dr 
SavoTi. -^ Cette lettre est écrite entièrement de sa main. — Madame 
IsL coinïesfe de Nemours {Arme d'Esté)^ sa mère, écrivoit aussi au Consulat 
pour le remercier de tant de bonne voh^té que la ville portoit à son fils eti\ 
«lie, et l'assurer de l'empressement de l'un et de l'autre ù s'employer tou- 
fours ù ce qui pourra intéresser celte ville. S. 

1589. — Mars 22. Mgr. le duc de Nemours , gouverneur et lieutenant-gé- 
néral en cette Tille , fait son entrée par la porte de F'aize à 4 heures du soir. 
^^' Au-devant de lui, sont tillés en robes les consuls échetins qai l'ont reçu 
à la dernière porte de Faite^ près le Chapeâu-^Rouge, « Après sa réception 
Ton a marché en l'ordre qui s'en suit : i"* marchèrent en bien grande troupe 
et compagnie, des habitants de la Tille, bravement montez et bieaanncE , 
tous portans casaques de diverses couleurs fort riches , qui l'estoient allé 
rencontrer jusques ii BellevUte ^ ]iarm\ lesquels marchoient quelques uns du 
train de S. E. , suivis par les notables bourgeois qui avoient accompagné eu 
housses le Consulat, après lesquels vinrent Messieurs les magistrats en corps 
suivys par lesdits sieurs échevins, au milieu desquelz niarchoit S. E. 
accompagnés^ desgentils-hommes de sa maison et autres de ce gouvernement. 
Comme S. E. fut au devant de l'église de l'Observance , elle descendit 
de cheval pour adorer et baiser la croix que les religieux lui avoirnt 
appariée. Et après, remontée qu'elle fut à cheval, ceux de sa garde , laut 
Suisses qut Frasxçois , entrèrent immédiatement entre le corps de la Justice; 
et lesdits sieurs échevins, les tambours et fifres sonniints. Et en cet ordre 
fut conduit en grande acclamation du peuple criant : Vite le prince caiiioU- 
^léê ! jusques à l'église St-Jehan où il fut reçu par le clergé , et le Te Deum 
solemnellement chanté, et de là mené au logis de l'archevêché qui luy avoit 
éto préparé par la ville. — Je laisse h dire les salves qui luy furent laites par 
les grosses pièces braqnées cz boulevards 5^/tfA<wi et Pierre-Scize ^ et d'une 
frégate qui voltigeoit sur la rivière.» S. — C'est par erreur que l'entrée du duc 
de Nemours à Lyon a élé placée par quelques historiens au 22 mai. — Leduc 
de Mayenne nsiùi cru se rendre agréable aux Lyonnais, en donnant au marquis 
iV Halinconri ( Charles de Neuville de Villeroy ) , gendre de ManMot , 1;» licu- 
euince du gouvernement de Lyon\ mais ce jeune si'igneur devint lellcnient 

3 
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5uspecl nu peuple que le Consulat se \it forcé de demander »on éloigne- 
ment. Arch. du Rh, , ?, 88; J. Mobin, v » 3a8 et 53i. Yoyex ci-après au 
1 avril , 

1589. — ^fars 25. Les Consuls échevius assemblés en corps ont porté les 
clefs des portes de la ville et des chaînes de la rivière à Mgr rie Nemours 9 et 
les lui ont presenidcs comme au gouverneur , lui faisant néanmoins enten- 
dre qu'ils les ont toujours tenues et gardées en foi et hommage du roi , qui 
est un privilège spécial de ladite ville quMls désirent leur être maintenu et con- 
servd. A quoi S. E. a repondu qu'il n'a jamais pensé, voire seroit très marri 
d'avoirmesconnuou altéré, en quelque façon que ce soit, les privilèges de la- 
dite ville. En conséquence, et pour la manutention desdits privilèges, il leur 
n remis lesdiles clefs et la garde d'icelles : leur déclarant qu'il les a en telle 
estime et réputation qu'il ne se veut pas seulement 6er en euxdesd. clefs, 
mais de sa propre vie qu'il exposera toujours pour le bien et repos de 
ladite ville. S. 

1689. — Même Jour 25 Mars ^ au soir. « Il a été advisé et résolu de com-. 
poser un Conseil d'état près la personne de Son Excellence, auquel assiste- 
ront pour le clergé^ M. de la Barge*, grand vicaire, et M. de Chalmaul , dojen 
de l'Eglise de Lyon; pour la noblesse, M. (VHalincourt^ et tels gentils hommes 
qui seront députés par le pays de Forez et Jleaujolois; pour les échevins , 
Messieurs d'^c^y/iéî , de l'isle , de Vaux et Prost ^ à la charge toutefois que 
les autres échevins y pourront entrer^ et y avoir voix déliberative , quand 
bon leur semblera, et que des quatre nommés, les deux pourront être 
changés de quinzaine en quinzaine et autres nommes par le Consulat ; pour 
les finances^ M." S^arron et Baraillon ; pour la justice y M." de Torteon et 
de Rubys ; et pour notables Bourgeois , M." PoUaillon et Ruzinanil. S. 

1589. — Mars 20, Le Consulat écrit à Madame la duchesse de Nemours : 
« Madame, Nous vous supplions de croire que nous n'avons jamais reçeu 
un plus grand aise et contentement que celuy que nous a apporté l'heureuse 
arrivée en cette ville de Mgr de Nemours vostre fils , lequel fut hyer receu avec 
tant de. joye et applaudissemens d'ung chacun qu'il n'est possible de plus. 
Et vous dirons davantage, Madame, que combien que nostre allégresse 
en ait esté, elle fust encores esté beaucoup plus, si Vostre Excellence eust 
esté de la partye , laquelle , pour ce , nous supplions très humljiement de 
nous favoriser et honorer de sa présence, la pouvant asseurer qu'elle ne 
pourra aller en lieu o\\ elle soit plus désirée et veue de meilleur œil, ni re- 
ceue de meilleure affection qu'elle sera icy, dont elle aura un vray et asseuré 
tesmoignagc. quand il luy plaira do satisfaire en ce i\ nostre sincère désir. 
Ce pendant nous luy baiserons très humblement les mains , priant Dieu, etc. 
De Lyon, ce aS mars 1589. » S. 

1589. — Mars a6. Le Consulat écrit k\ M. de S,'Vldaiy gouverneur et 
lieutenant général en Velay : 

« Monsieur, Nous ne vous sfaurions exprimer la louange que chacun 
vous a donnée , d'avoir si dexlronïetU , et si bien A propos , sans effusion de 
sang, réduit la ville du Puy i\ la snînlo llnion catholique , et rompu les des- 
seings de ceulx qui s'y opposoient , sur quoy nous vous dirons et confesse- 
rons ingenuement, que ça esté un vray Iralcl dign« do vcuis ; aussi vous en 
sçaurons nous tel gré , que nous vous en rendrons toujours bien humble et 
affectionné service do la mosmo nfTiHilon quw , «près avoir salué vos bon- 
nes grâces de nos bien affectionnées rooonnnnndations « nous prions Dieu 
vous donner, etc. De Lyon^ ce aO marn, • S» 

1589. — Mars 27. Le Consulat comldt^Nnl la dopcnio Inutile qui avuit 
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élé fntle jusqu'à ce jour par la ville pour le logement du gouverneur > la- 
quelle a?oit toujours été rayde de la dépense des comptes des receveurs , 
ordonne que Ton donnera dédite aux propriétaires de tous louages des mai- 
sons tenues à cet effet, et cela pour la St. Jean prochaine. 

— - Même jour. On fait payer au capitaine La Mariinieie 2 écus pour une 
collation donnée aux échevins et aux notables bourgeois qui les avoient ac- 
compagnés à la porte de Sl-Sébasiien pour y recevoir Mgr le marquis de 
St-Sarlin y [rkreâe M^r le duc de Nemours, n S. 

1589. — Mars 37. Le Consulat est averti que M. Jacques Régnier^ trésorier 
de France , nagueres envoyé en cour par le Consulat pour poursuivre envers 
le roi, la délivrance de Mgr l'archevêque déienu prisonnier à Bloîs, avoitëté 
arrête par le grand prévôt de l'hôtel, par raison de quoi il étoit constitué en 
grands frais et dépenses, et qu'il falloit le secourir de moyens convenables. On 
lui fait passer 5oo écus par lettre de change à Tours, Voyez ci après, au 17 
mni, • 

1589. — Mars 27. M. Régnier^ député de la ville, écrit de Tours au Con- 
sulat : 

« Messieurs, Je tous ay partijculierement despeché ung courrier exprés le 
dimanche 19 de ce mois, pour vous advenir comme j'eslois icy arresle pri- 
sonnier par commandement du roy, à la garde du siçur Je Toutestoys , lieu- 
tenant de la prevosté deThostel, et de quatre arcbiers, dès le mercredy 8 de 
ce mois, à Toccasion de ce qui estoit advenu en voslre ville le jour de la 
S. Mathias dernier, et que j'estois contruinct de faire despense pour la nour- 
riture de ladite garde et de moy en ceste chambre (dont je ne sors aucune- 
ment), de plus de huict escuz par jour, sans les gages desdits lieutenant et 
archiers, affin qu'il tous plaise faire pourveoir àmon eslargissemcnt, et vous 
oster ceste grande despense, le tout par les moyens discouruz en mes let- 
tres dont je ne vous feray aucune redite, csperunt que Dieu aura faict la grâce 
audit courrier de se rendre auprès devons avec mesditcs lettres, et que vous 
y aurez pu satisfaire, join'ctque ma délivrance despend entièrement de vous, 
qui av^z moyen de faire escripre particulièrement ai| roy par M. de Boihéofty 
Mess, de Combellande, du Pérai^ de Sertkres^ du Soleil^ capitaine Fenoil, lieu- 
tenant de y'Ulars et Père Emondy comme ils ne sont plusprisonniers, ains en 
pleine liberté, faisant leurs affaires dans la ville ; car, sans lesdites lettres,, 
je ne puis sortir, parce que je suis faict prisonnier, comme par forme de re- 
présailles, et par ce moyen je pourray sortir.... J'ay eu icy d'estrangcs ap- 
préhensions qui ne sont pas de gueres moindres à Tendroict de M. et de Mlle 
de Casault et ma femme qui ont esté contraincts m'envoyer un message 
exprés pour sçavoir denses nouvelles, par lequelj'iiy voulu vous faire ce pré- 
sent avis de recharge, pour yous supplier de' pourveoir à ma délivrance.... De 
7<>ur.f, lelundysainct, 27 mars 1 689. Régnier. » S. 

1S89. — Meurs 29. Le Consulat fait payer à Antoine Charrier^ échevin, 16 
ccus et 5o sous, pour le rembourser de i4 écus qui furent employés le 24 
février j^ouT la nourriture des soldats plarésà la porte du Rhône, afm de con- 
server. la ville à la sainte Union, et 2 écus 3osous pour les frais qu'il a faits en 
allant en poste, au nom de la ville, au devant de M. de Nemours. S. 

1689. — Même jour 20 mars. On licencie les soldats qui avoient été.njiis 
pour la garde des prisons ae Roanne et de l' Archevêché^ pendant la détention des 
prisonniers qui y avoient été resserrés. S. 

— Même jotw, M. de Nemour-i avoit envoyé à Beaujeu des lettres à M. le 
trésorier Charreton aux fms de lui faire apporter son état abrégé de la recette 
qu'il a dû faire du produit de la yente des biens meublés et Je la fcruic de* 
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imineiiblus de ceux tlo la religion réformée du pays du Beauj^lhis. $• 

1589. — Mavsd^. L« Consulat au Pape :' 

« Très Sainet Père, Vostre saincleté sçait assez Testai misérable de ce 
royaulme jadis très chrestien, depuis 5o ans en ça, icllement aflligd et persé- 
cuté de rheresie par lalollei-ance et connivence* du roy, qui s*en alioit du 
tout perdu et distrait de l'obeyssance de Teglise catholique, apostolique cl 
romaine, si, i riniitation de la TÎlle de Paris^ capitale de lotit ce royaaliDc, 
Tes autres bonnes villes ne se Fussent sainctemcntet religfeusement unies pour 
la conservation de ladite religion catholique et extirpation desdites hérésies, 
notamment depuis Tinhumain assassinat et massacre des princes catholiques 
qui Tout deiïendue el maintenue jusques ù leur mort : en quoy ceste cy, 
comme ayant tousjours este très-affectionnéeet zélée à ladite relig^ion catholi- 
que, ne s'est seulement voulu contenter que d'estrc des deriiiere» qui soyent 
entrées en ladite saincle Union, uiiiisy a esté attirée^ aussi toutes les autres 
ses voisines, avec telle ferveur, fermeté et persévérance, qu'elles sont bien 
résolues de souffrir plus lost leur entière ruynequede s'en desparlir : en quoy 
elles espèrent que Voslre Saincleté les favorisera, comme nous Ten sup- 
plions très humblement, et de la mesme affection que nous prions Dieu qu'il 
luy doingt Ires heureuse et très longue vie. Donné à Lyon^ ce 29* jour de 
mars iSSg, j» — Le Pape fit répondre par son chancelier, le cardinal AUxan- 
dre BlontaltOy neveu de Sixte F. La lettre, en datç du aa avril^ est en Ita- 
lien. S. 

1.^89. — Mars 3o. Le colonel j^lphonse d'Omano, au Consulat : 

a Messieurs, estant moy catholique, apostolique,^ romain, subject du roy 
et voslre amy et serviteur, quoiqu'on aye voullu faire croire le contraire, 
m'accusant de chose à quoy je n'ay jamais pensé , et Dieu et sa Saincle Mère 
m'en soyent tesmoings, si je dis la vérité ou le mensonge. Toulçs lois. Mes* 
sieurs, vous en croirez ce qu'il vous plaira, espérant que les effects vous fe- 
ront cognoistre el juger à l'avenir tout le contraire, n'ayant cy-devant rien 
plus désiré que de vous servir en gfeneral et en particulier^ et pour vous faire 
paroistre que je ne suis en rien diminué de ceste bonne volonté, j'ay bien 
Toulu vous faire ce mot pour vous dire que si vous ne vous prenea garde, 
vous estes à la veille de vous perdre entièrement : et pour vous faire veoir et 
toucher au. doigt la vérité du faict, s*il vousplaist envoyer par deçà Pungdes 
vostre<, de quelque qualité que ce soit,pourvu que ce soit homme duquel vous 
puissiez fier, je luy feray veoir le tout comme se passe, et en attendant sur ce 
de vos nouvelles, je prieray Dieu, etc. De GrenohU, ce 3o de mars 1689. 
Voslre afTectionnc serviteur, Alphonse d^Obnano. » 

Le Consulat répondit : 

tt Monsieur, nous avons receu vostre très agréable lettre, pour réponse à 
laquelle nous vous prions de croire que nous n'avons jamais eu qu'une très 
bonne et très louable opinion de vostre vertu et bienveillance envers nous, 
vous ayant tousjours cogneu, par voz vertueuses actions, trèsaffeclionné au 
service de Dieu, et très zélé à la sainte église catholique,, apostolique et ro- 
maine, qui faict que nous prendrons tousjours de bonne part vos adverlisse- 
raens. A cause de quoy combien que nous ne craignions rien, ny forcés quel- 
les qu'elles soyent, puisqu'il a pieu à Dieu nous avoir envoyé en sûreté Mgr 
de Nemours noslre gouverneur, la présence duquel nous apporte telle asseu- 
rance que nous espérons que tous ceux qui vouldroient entrcprendresnr nou.« 
perdront leurs peynes. Toultefois, pour vous faire paroistre en quelle estime 
nous vous avons toujours tenu, nous avons advisé d'envoyer vers vous le por- 
teur, nostre concitoyen très fidelle, pour les efifecls. contenu! en vos lettres, et 
pour vous asseuier, Monsieur, que q;uelque chose qui soil advenue, vous 
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non? trouTcrci Iniisjoiirs voz voysins et très nficcllonnez serviteurs... * — Lo 
colonel Mplionsê écrivit au Consulat, le 5 nrri/., en renvoyant le çenlilliomme 
que la ville lui avoit envoyé, auquel, dit^il, il avoit communiqué l'avis qu'il 
avoit re^m « et baillé copie d'icelut, par lequel vous verrez bien particulière^ 
ment ce qui concerne la conservation de voslre ville, pour le bien de laquelle 
vous me trouverez tousjours disposé avec tout le zcle et alïection que sçau- 
liez désirer. J'ay prié le gentilhomme vous asseurer de ma part, etc. » S. 

1589. — Mars,,. Vers les derniers jours de ce mois, le Consulat écrivit au 
gouverneur et aux écbevins de Fienne pour les avertir qu'à deux ou troh 
lieues de leur ville, on brassoit une entreprise sur elle; les engageant à veil- 
ler et à prendre garde que, « sous ombre de la Iresve, ou à Papprocbc des 
« Pestes (c'est lors que se font les bons coups) , ils ne soient pas sur- 
pris. » 

1589. — AvrU i . Séance consulaire. On permet aux naturels marcbandsde 
Genève de continuer librement le trafic etcommerce qu'ils ont toujours eu^ en 
temps «le foire, à Lyon. 

— Défenses sont faites à tous les habitants delà ville d'aller à VJsle (Barbe^ 
aux prochaines fêtes de Pâques ; en conséquence les portes seront tenues fer»^ 
iiic'cs., sauf le guichet, et les chaînes de la rivière tendues. 

— On permet ù M. de Saillam (Pierre de Bâillon) de se retirer avec M**' de 
CombeUandes, sa mère, à condition qu'elle fera faire bon et loyal inventaire 
des meubles de sa maison, et qu'elle baillera ungardiateur qui s'en chargera. 
On ordonne que les garnisons qui sont chez elle en sortiront. Voyez au a5 
de ce mois et au S juin* 

— On ordonne que la garnison baillée aux frères Sève leur sera ôtce, à la 
charge par eux de payer les frais de ladite garnison, et sous la caution du S^ 
deVaiix^ de la somme de 6,ooo écus. S. 

1589. — Avril 5. Mort de Bermtrd Ferrary^ patrice génois, le premier de 
sa famille qui était venu s'établira Lyon. Il fut inhumé dans la sacristie des 
Carmes des Terreaux^ où l'on voyait encore don mausolée en marbre, avant la 
révolution de 178g. Perketti, 1,2. 

1.^)89. — Avril 4. Le Consulat arrête, pour certaines considérations, que, 
désormais aucuns des sieurs échevin^ ne seront reçus pour cautions des hu- 
guenots ou des politiques. 

1589. — j^trii 10 (lundi). La noblesse de ce gouvernement de Lyonnois, 
Forez et Bean}olois étant pour la plus grande part en cette ville, y ayant été 
appelée par Mgr le duc de Genevois et de Nemours, gouverneur et lieutenimt- 
gcnéral audit gouvernement, s'est assemblée, sur les huit heure^du matin, 
en l'hôtel et maison canoniale de M. de Chalmaiel^ doyen etjt'hanoinede l'é- 
glise de Lyon, oA étoient/^our le clergéMons, M* Etienne dé la Barge, chanoine 
et sacristain de ladite église et grand vicaire de Mgr l'archevêque, et ledit 
sieur doyen de Chalmatetj et où se sont trouvés Messieurs les consuls ëche- 
vins de la ville accompagnés de M. Claude de Bubys^ procureur général. S'y 
sont aussi trouvés les procureurs syndics des dites trois provinces ou pays de 
Lyonnois, Forez et Reaujolois, et là, a étd résolu pour le bon repos et con- 
servation des dites trois provinces : 

Premièrement que le plat pays sera soulagé le mieux et le plu» que l'on 
pourra, etque l'on advisera a tous les moyens qui pour ce seront propres ; 

Que Mgr dcFfemours sera supplié de rester en son gouvernement, et de ne 
l'abandonner ;• 

Que les alTuires de l'état général et de l'Union ne peuvent permettre que 
Mgr de Nemours demeure eo le sien susdit gouvernement, qu'il laissera en 
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icelui pour y conim.mflcr Mgr le marquis </« Saint-Sorlin, fcon lr«irc, lequel- 
ili:$posera des affaires du gouvernement par la délibération et résolution qui 
sera prise en conseil qui sera préside de sa personne, lequel sera compose do 
deuxddputés du clergé^ detroisoude six gentilshommes des trois provinces 
de Lyonnois, Forez et Beaujolois ; assavoir de chacune province un ou deux 
qui seront choisis et élus par les autres ; de quatre échevins de la ville, de 
deux hommes de robe longue, et de deux Ananciers ; et ù la charge que, pour 
le plat pays des dites trois provinces, un procureur syndic qui sera pour ce élu, 
pourra, assister audit conseil pour y faire les remontrances qu'il verra être à 
propos et nécessaires pourlebien et repos dudit plat pays, sans toutefois que 
ledit élu puisse avoir aucune voix délibérative audit conseil. 

Finalement que où Mgr le Mto^quis ne voudroit demeurer en cette ville 
pour se charger du gouvernemenl, que Mgr//« Nemours sera prié de ne com- 
mettre ni bailler sa lieutenance, sinon à un gentilhomme d'honneur qui soit 
de la province , et qui ait de quoi et le moyen de rendre compte de su 
charge. 

Cette resolution prise, tous losdils seigneurs sont allés trouver Son Excel- 
lence en la maison archiépiscopale , et là lui ont déclaré Ot fait entendre par 
la vive voix dudit seigneur de la Barge, grand vicaire, qui Ta suppliée au nom 
de tous les ditsétats de Tavoirpour agréable, ce qu'elle a eu, après toutefois 
«voir remontré qu'il eût bien désiré de laisser, au cas susdit, la lieulenancc du- 
dit gouvernement à Mgr à' Halincourij comme lui ayant été promise tant par 
Mgr le duc de Mayenne , lieutenant général de l'Etat de France, que par lui ; 
mais, puisque, à son grand regret, il ne le pouvoil faire, pour ne donner mé- 
conlemcntù tous les ordres et états de son gouvernement, il adviseroit de se 
conformer à leur volonté. 

Ce fait, les articles de l'Union jurée par la ville ont été lus à haute et intel- 
ligible voix : lesquels toute la noblesse illcc présente a approuvés et signés 
avec ledit sieur marquis. — Dans sa séance du 8 AvriL^ le Consulat avoit 
député les sieurs d^Aveyne^de Liste et M^ Claude de Rubys, procureur-général, 
pour assister à cette assemblée. S. 

1589. — Avril ii. Le Consulat enjoint au voyer de faire poser, le i8 avril 
au plus tard, le poni-levis neuf du pont du lihâne. 

TJ589. — Avril i5. Les Commissaires députés de la ville de Toulouse se pré- 
sentent au Consulat, et remontrent que le seul zèle et affection que la ville 
de Toulouse a toujours eu à l'honneur de Dieu et à la conservation de la reli- 
gion catholique, apostolique et romaine, l'a mené d'entrer librement en la 
Sainte Union des bons catholiques de ce royaume , laquelle tous les ordres 
et états d%ladite ville, notamment la Cour département d'icelle, ont telle- 
ment bien embrassée qu'ils sont tous bien résolus d'y exposer, non seule- 
ment leurs biens, moyens et facultés, mai^ jusqu'à la dernière goule de 
leur sang; qu'ils ne peuvent croire que ce saint zèle leur soit venu d'ailleurs 
que d'une inspiration du S. Esprit, et du seul vouloir de Dieu, parce que, 
tout incontinent qu'ils eurent advis de l'inhumain et cruel massacre fait à 
Blois contre la foy promise avec tant de sermens, ils prirent ceste résolution 

sans y être invités Qu'ils se réjouissent iiaerveilleusement d'avoir trouvé 

la ville de Lyon si affectionnée et zélée comme elle est à ladite Union; qu'ils 
ne plaignent point la peine qu'ils ont prise et les hazards où ils se sont ex- 
posés avenir jusque» ici, pour le contentement qu'ils ont d'avoir vu à l'œil 

ce qui s'en disoit en leur province Pour ce, ils ont offert à ladite ville 

tout secours, support et aide jusqu'au dernier denier de toutes leurs facultés, 

voire leurs propres vies — A quoi a été reporïdu par M. Claude de 

Ruhjrs^ pour tout le corps de cette ville, comme procureur général d'icelle : 
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qu'ils louent Dieu de ce que les dits députes ^e soient pu rendre en sitreté, 
en ce malheureux temps, en cette ville, laquelle est très disposée à leur 
faire service, et à rendre tout devoir d'amilié et bonne intelligence à cell« 
de Toulouse j et i\ ces fins n'v épargner ni les personnes ni les biens ; que si 
elle n'est sitôt entrée en la Sainte Union que Ton eût désiré, ce n*a pas été 
par faute d'affection et bonne volonté, mais que, tout ainsi que un bon et 
sage capitaine qui veut assiéger en forme urie ville , bat premièrement les 
défenses, tout de même a-t-il fallu abattre ceux qui y bailloient obstacle 
et empêchement. Ce qui a été fait peu à peu et si h propos qu'il p'y a eu 
aucun sang répandu , ce à quoi Ton a eu plus de soin et sollicitude qu'à 
toute autre chose, pour ôter toute occasion à ceux qui sont de parti con- 
traire, de dire que c'est par vengeance et malveillance que l'on avoit contre 
quelques uns, et pour imiter, à leur exemple, les autres villes leurs voisines, 
, môme celles qui ne sont de ce gouvernement , comme le Pay en Velay^ qui 
est du ressort du parlement de Toulouse, ainsi que lesdits sieurs députes ont 
pu voir, en passant par là; lesquels cette ville remercie très humblement 
des bonnes offres qu'ils lui ont faîtes, comme de même l'ont fait, et à ladite 
ville de Toulouse en gênerai et auxdîts députés en leur particulier, qui ont 
été priés qu'étant arrivés vers Nosseigrs du Conseil d'état de France ïi Paris, 
de leur faire entendre ce que l'on a appris par des lettres qui ont été sur- 
prises aux portes de cette ville : assavoir que ceux qui tiennent le parti du 
roi disent et se jactent qu'ils ont plus de cœur et de courage que Messieurs 
les princes de l'Union qui vont trop lentement en besogne , et que ledit 
Conseil a fait une signalée faute de n'avoir envoyé quelque personnage d'au- 
torité auxOintdns catholiques âes Suisses , qui eût empêché la levée que le 
roi fait faire ez Cantons heVétiques. S. 

1589. — yivril i5. Les échevins consentent que ^, du Perat se relire 
quand bon lui semblera en sa maison du Ptai^ à la charge de n'y admettre 
ni conférer avec personne suspecte, et de n'en sortir jusqu'à ce que autre- 
ment soit ordonné. — Le a juin, on lui permet d'aller h toule heure aux 
CélesiinSj à Confort, in Bellecour et autres endroits du quartier, là oi^ sa santé 
lui fera choisir. — Le i3 juin, il fut permis à lui et à sa famille d'aller à 
Yvours et revenir. S. 

1589. — Même jour i3 avril. Le Consulat, ayant vu la permission donnée 
par M. le Grand Prieur de l'archevêché à M" les Sacristain et Chapitre de 
S, Nitier d'ériger une Croix sur le pont de Saône, où elle souloit être avant 
les troubles de Tan 1662, déclare qu'il ne veut s'y opposer, et consent que 
cette croix y soit posée. S. 

1589. — Même jour i5 avrii. Le Consulat ordonne que parmi les armes 
prises au logis de M. de Saillans, on rendra au sieur de Coursenay un corps 
de cuirasse lui appartenant. S. 

1589. — Avril x'S. Les Capitaines penons destroient que quelques uns d'en- 
tr'eux qui seroient nommés par le Consulat , fussent désormais reçus au 
Conseil d'état tenu près Mgr. de Nemours, et eussent voix deliberative, ainsi 
même qu'ils disent que Son Exe. veut et entend. — Le Consulat arrête que 
très humbles remontrances seront faites audit Seigneur, que, d'ancienneté, 
les penons n'ont jamais dté appelés au Conseil , si ce n'est pour leur faire 
entendre les résolutions qui y avoient été prises pour la garde et conserva- 
lion de la ville. Aussi seroit-ce chose inutile et de mauvaise conséquence : 
Inutile, parce que y étant les echevins ou quelques uns d'entr'eux auxquels 
lesdits capitaines penons doivent obéir comme à ceux qui ont le pouvoir de 
les créer et destituer selon les occasions, en vain y seroient appelés lesdits 
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rapitaines penons ; et do mauvaise conséquence, parce que, leur baillant 
celte autorité, ce seroit le» rendre compagnons et égaux à leurs chefs, les- 
quels, par succession de temps , ils tiendroient si vils et abjects qu'ils se 
despartiroient'de l'obéissance qu'ils leur doivent et qu'ils leur ont jusqu'ici 
portée comme à leurs chefs et capitaines primitifs, joint que lesdits sieurs 
echevins ne pcuv'ent ni ne doivent contrevenir, ni altérer, comme que ce 
soit* la resolution qui pour ce regard aélé prise avec Messieurs du Clergé, cte 
la Noblesse et procureurs S)^ndics du plat pays des trois provinces du Gou- 
vernement. S. 

1589. -^y^m/ i8. Le Consulat ordonne que les prisonniers qui sont à la 
requête de la ville es prisons ds l' ofX'hevêché y seront conduits à celle de 
Roanne. S. 

1389. — jdvnï îx5. Le Consulat fait prfer M. d^ Tourvéon, lieutenant cri- 
minel, de faire informer sur les plaintes faites des actions et déportémens 
des soldats de la compagnie du sieur de Faux qui étoient n'aguères sortis 
de lu ville, pour aller A Sie Colombe. — Vers le mGme temps, le Consnîat 
fit faire \xï\q sentinelle (guérite) de pierres de taille h trois assîelles faites en 
cul de lampe avec deux cordons de pierre tout autour, une porte et tni.*» 
fenêtre?, pour ioelle poser au milieu du Boulet ard S t, André ^ du côté des 
fossés. — Une sentinelle semblable fut placée au-dessous de la porte St. 
George allant au Pay-d^Ainay^ etc. S. 

1589. — .^cr// 26. Séance consulaire Ont été surprises des lettres du 

s'itviv Pierre Ba^Lioni ^ sieur de Saillans , que les sieurs écbevins ont ordonne 
être enregistrées à perpétuelle mémoire' de la mauvaise volonté (tudît sieur 
Baglioîti contre la ville : 

to A Monsieur de La Gulche, chevalier des deux ordres du Roy, capitaine 
de cent hommes d'armes de six ordonnances , et grand maistre de son artil- 
lerie, en Court. 

«Monsieur, le jour au paravant la rébellion de Lyon, je receu'z une vostre 
lettre, à laquelle, pour avoir esté détenu prisonnier jusques à présent, je 
n'ay sçeu faire response , ni vous donner nouvelles de moy. Et maintenant 
que Dieu m'a faict cesle grâce d'être miraculeusement eschappé , non sans 
grandissime péril de ma vie, je vous diray comme je me suis retiré en ceste 
mienne maison de Saillans^ là où je verray de temporiser, si je puis, jusques 
à ce que je sçacbe de voz nouvelles, vous suppliant me conseiller comme 
je me doibs gouverner. Je suis tous les jours menasse que l'on me veut 
venir petarder, toutesfois je suid bien résolu de me cleffendre. Le mesm^ 
jour que j'eschappay, qui fust le jeudy de la Septniaine peneiLse\ Ton alla 
prendre mon beau père nommé monsieur rf«/o/î5, Messieurs de Sercieres et 
du Soleil, et les mit on quant et quant au château de Pierre Cize^ et ma 
femme prisonnière en ma maison, à laquelle personne ne parle; tout ce 
que d^^ moyens que j'avoys, prins et confisquez, et fust crié publiquement 
qu'un ^lacun eust à venir déclarer tout ce qui m'eslôit deu > sur peine 
de payer le quadruple, défendu de me prêter ayde ou faveur, à peyne de 
la vie, et quiconque pourroit révéler où j'estois, ils leur donneroyont beau- 
coup d'escuz : car ils pensoient que je feusse cncores en la ville ; leur sem- 
blant impossible que je fusse peu sortir, comme, sans la grâce de Dieu , il 
estoit hors de ma puissance, estant cogneu comme je suis, gardé de jour 
et de nuict par six soldalz, les corps de garde de rue en rue, les portes 
fermées et les rivières barrées. Je vous puis asseurer avec vérité, que le Woy 
a encorcs beaucoup de serviteurs dans Lyon, lesquels et la ville aussi s'eî<t 
perdue par faulte de résolution; car il estoit aussi aysé de rendre. le Roy le 
plus fort, coiTime il m'est facile de vous escripre présentement : il y avoit 
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tin^r tinois qOe j*arois donné quatre moyens divers à M. de Bothéon^ pour se 
rendre le maistre sans perdre ung homme : j*en communiquay avec mon 
beau père et le capitaine Fenoily et fus trouver Monsieur de Servihres ^ et 
Monsieur (/a 5a/e(7, pour le leur persuader. L'irrésolution de ceux qui com- 
mundotent est cause de nostre ruine, et d'une perte inestimable à ce#oyaume: 
toutesfois si le Roy peult avoir promptement des forces, et nous en faire ung 
petit départ, avec le secours que nous pourra donner le sieur Alphonce Corse^ 
j'ay l'espérance en Dieu que nous pourrions encores ravoir Lyon, parles 
intelligences que nous y avons : joinct qu'ils ne sont pas bien d'accord, et 
Monsieur de Nemours n'y a non plus d'authorité que le moindre citadin de 
la yille. Le peuple qui ne fiûct rien, pource que le commerce est perdu, et 
faict incessamment grosses gardes, se fasche; la noblesse et ceulx de la ville 
n'ont pas toute l'intelligence que l'on estime, et pour cause de la lieutenance 
que Monsieur cf-<///ncoar< veut avoir, elle s'est bandée 9 et ne veulent qu'il 
l'aye. Monsieur de Clievrieres la prétendant : d'autres vouldroyent aussi que 
le gouvernement se parlist, et qu'il y en eust un en chasque Prouince. Ce- 
pendant Monsieur ^e Savoyè negotie par là dedans, et a des forces prestes, 
et n'attend que l'occasion pour donner là, ou en Daulphiné, s'il peult. De 
forces pour le Roy, il ne s'en parle point, et ne voyez personne en campa- 
(^ne; car il ne se'peult avoir des hommes. Monsieur deGondrac rostre nepveu, 
Monsieur de Cypierre et Monsieur de Boehebaron lèvent quelques gens ; 
Monsieur de Tatannes a quelques troupes. Si le roy pouvoit envoyer quel- 
que Prince ou Chevalier d'importance à Moulins^ pour commencer A mettre 
des forces ensemble, chacun se rangeroit là, ft scroit le vray moyen de 
faire quelque chose de bon ; car il y a vne infmitc de gentilz hommes, ca- 
pitaines et soldats, qui n'osent bouger pour ne pouvoir passer, qui se dé- 
clareroyenl. Ces forces seroyent toutes prestes pour donner faveur au pas- 
sage des Sw'ssesy si le Roy en fait venir, comme je pense, et cependant 
surprendre quelques villes icy autour sur la riuière de Saône , s'il est pos- 
sible, et empescher que les ennemis ne s'assemblassent. Monsieur de Ne- 
mours parle de tourner enbrefàPar/5, etfera tout ce qu'il pourra pour mener 
des forces ; Monsieur le Marquis de S. Sorlin luy a mené trois ou quatre 
cens chevaux, à ce que l'on dict : je ne sçay s'il est vray, car je ne les ay 
pas veus. Il aura moyen en Lyonnais d'en tirer quelques uns, et pourra 
avoir aussi en Foresis^Beaujoulois et Fivaretz quelques bons harquebuziers, 
mesmes qu'il a d'argent : car Lyon faict tout ce qu'il peult pour luy en four- 
nir : ayant saisi la Doanne, la recepte généralle, et tous les biens des par- 
ticuliers qui estoyent serviteurs du Roy. Voilà tout ce que je vous puis dire 
de nouueau pour le présent, vous priant de me continuer en voz bonnes 
grâces, et me tenir pour vostre fidelle serviteur; vous baisant humblement 
les mains, priant Dieu de vous donner en prospère santé. Monsieur, heu- 
reuse et longuevie, et accomplissement de ce que plus vous desirez. De vostre 
maison de SaillanSy ce 9 avril iSSg. Votre très humble et plus obcis^mt ser- 
viteur. De Bâillon. 

P, S. S'il vient à propos de parler de moy à Sa Majesté , faictes luy sça- 
uoir ma fidélité , je vous supplie, et l'afifcction que j'ay à son service. Et 
si vous me cognoissez digne et propre pour eslre employé en quelque chose, 
le Roy ne se servira jamais de personne qui luy soit plus fidelle que je luy 
ai toujours esté et seray. Je n'ose rien remuer jusqu'à ce que j'iiye tiré mon 
beau père de prison et ma femme ; j'espère que Dieu m'en fera la grâce : 
cela faict, disposez de moy et en faictes ce qu'il vous plaira, car je neveux 
poinct demeurer inutile. Dieu me fera la grâce que je puisse faire quelque 
bon et signalé service à mon Roy et à ma patrie. » Extrait de La Fodomon- 
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1589. — ^i?riÏ26, « Sur les fréquensavertîssemensdcs entreprises et de» 
intelligences que Tenneniîa en cette ville, tant parle moyen des prisonniers 
que de li^rs amis et confédérés politiques secrets, le Consulat arrête, sous le 
bon plaisir de M. le marquis de St-Soriin^ ^ouyerneur et lieutenant général, 
que, pour rompre toute intelligence qui pourroit être, il ne sera désormais 
permis aux femmes des sieurs deServieres et duSoteilj ni & autres, déplus les 
ailler voir et conférer avec eux ; qu*ù cet effet, on mettra une personne sure & 
la porte du Château (de Pierre-Scise) ^ pour n'y laisser entrer personne, sans 
lapermission expresse de S. E., laquelle néanmoinsayant permis à quelques 
personnes de visiter les dits prisonniers, ledit commis pourra, s*il juge que 
faire se doive, fouiller et visiter, à Tentrée duchriteau,ceuxqut y seroient en- 
trés avec ladite permission. » — Le Consulat arrête en outre : 

Que les soldats suspects seront tenus de vuider la yille ;.... — Que les 
sieurs de Combellande et du Fenoil seront resserrés au Cornent des Célesiinsy 
sous bonne et sure garde ùleurs dépens^ et ne sera permisù leurs femmes de 
les visiter ; — qu'il sera fait un pont Içvis à la porte de St-Jusi^ et, au-des- 
sous, un bien grand et profond fossé ; — que la porte de Vaise^^vn parachc- 
Tée le plustôt que faire se pourra ; que le bastion près la porte Si-Just sera 
réparé et mis en défense; que, pour mieux faire observer la garde de la ville, 
un des échevins, tour-c\-tour par semaine, visitera, chaque jour> les portes 
du côté de Fourrières ; un autre, celles du côté du Rhône, S. 

1589. — Avril 28. Le Consulat ordonne qu'inventaire sera fait des biens 
du s\eur BagUoni, en présence d'un échevin, et que ses meubles seront por^ 
tés aux champs pour être vendus à l'enchère, et les deniers en provenant et 
autres de semblable nature versés es mains de M. François Cropety gre(ïïer 
des inventaires et ventes, pour être distribués h qui il sera ordonné.-— Le 4 
maiy on accorda à Madame (/tf S ailt ans sursis pourhuit jours à la vente des meu- 
bles de son mari, afin que, pendant ce temps, elle eut procuration de son 
mari, de consentir que les 4000 écus auxquels il avoit été cottisé fussent pris 
sur les 7000 écus que la ville lui devoit. On permit à la dite dame de voir le 
sieur deJons^ son père, « pour avoir son consentement à ce que dessus. » S* 

1589. — Avril 28. Les sieurs échevins désirant procurer par tous les 
moyens la liberté et élargissement de Mgr l'archevêque notre prélat, pris et 
injustement détenu prisonnier au ch3leau d'Amboise, et pour la rançon du- 
quel on a composé à 3o mille écus, considérant de quelle importance est sa 
liberté à la cause de la Sainte Union des catholiques, se sont résolus de con- 
tribuer à ladite rançon jusqu'à la somme de 6000 cens qu*ils accordent pour 
cela, et à prendre sur les premiers deniers levés de l'emprunt sur quelques 
habitans de la ville ; à la charge que ladite somme sera employée à ladite ran- 
çon, et que, dans deux ou trois mois, le sieur archevêque sera mis en pleine 
et entière liberté en une des villes de la Sainte Union, à peine de rendre la- 
dite somme dans ledit temps. L'on assigne celui des échevins. qui fera fournir 
ladite somme pour être remboursée sur pareille somme de 6ooa écus à la- 
quelle le sieur F'inceni Richard éioit cottisé. — Le 5 mai, le Consulat accepta 
le seignenr d'Arbouse pour caution du seigneiir archevêque au cas susdit. — 
Le 7 août , la cottisation de Vincent Richard fut réduite de 6000 à 5ooo écus, 
et, payant^ on lui accorda la levée de toutes saisies» Voyez ci-après au 4 n<H 
vembre, 

Î589. Avril iiS. A la demande de M. Claude Bourbon, receveur des tailles 
de Beatfjoiols, le Consulat arrête de fhire lever la garnison mise dans la mai- 
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»on du sieur J&an Setâ , sIeur éê Fromehtê, »ar la promesse fatle pnr ledit j&dar- 
bon que la femme du receTeur général, son fils, laquelle est mise en liberté, 
ne sortira cependant de la ville, ù peine de payer par ledit Bourbon la somme 
de 20O0 écus. — Le sieur Bourbon deSt-Fonds réclama, le 16 mai^ pour être 
déchargé de la caution^ piTîTque Vàù avoit remis la garnison dansia maison 
de ladite dame Jeanne Guibert^ fem^me de Jean S^ve^ fils. S. 

1 589. y^vril 39. Le Consulat commet deux échevins pour assister à rassem- 
blée qui se fera par les habitans de la GuiUoUèf'e^ lorsqu'ils éliront un capi- 
taine penon dudit lieu. 

— Âfémejûur. On arrête que les prisonniers qui sont es prisons del^archevi- 
efié^ à la requête de la Tille^ seront resserrés es cachots des dites prisons, si 
mieux ils n'aiment payer la garde qui leur a été baillée jusqu'ici. S. 

1589. — Mai I. Le Consulat ordonne que M. de Combellande sera trans- 
férddu couvent des Céleslins , et conduit par eau k Pierre-Scise. S. 

1589. — Mai a. Le Consulat commet le baron de F'auœ pour aller à BeUe^ 
viliê et ù Beaujêu mettre ordre aux garnisons qui y sont. 

— On arrête que les 5 mousquets qui ëtoient du capitaine Perret seront 
remis ù Guillaume Roviile ou au sieur Buisson, son gendre, pour les rendre 
quand il sera ordonné (i), et que le capitaine P^rre/, qui étoit es prisons 
de l'Archevêché^ sera remises prisons de Roanne. 

— Les armes du sieur Guillaume Haudry seront remises à JeanPerricaudy 
capitaine penon. 

— On permet à Guillaume Sève d'aller en la ville de Crest^ pour affaires de 
lui et de ses frères. — Pour la sûreté de l'arsenal, on y mettra la soldats de 
la compagnie du sieur de Vaux, qui y feront garde toute la nuit. 

•— Nicolas Gobelin^ marchand do Paris^ nagueres retiré en cette ville, pou r 
y exercer la marchandise, obtient sa réduction du rôle de l'emprunt pour la 
somme de 2000 écus ; mais on arrête qu'en son lieu, y sera mis JeanRobi- 
neaa, son associé, et pour reconnaître les facultés dudit Robineau^ celui-ci 
fera apparoir de la scripte de leur société, etc. S. 

1589. — Mai 5, Séance consulaire présidée par le sieur Nicolas de Chapo- 
nay , sieur de l'Isle, 

Les capitaines penons , leurs lieutenans et enseignes mandés au Consulat 
et y comparaissans , ont été exhortés à toute union , concorde et bonne in* 
telligence avec le corps de ville , aux fins de faire cesser les bruits qui sont 
semés qu'il y a quelque montre des dits capitaines qui se sont distraits, ou 
qui ont volonté de se distraire de la Sainte Union en laquelle ils ont librement 
et volontairement entré. Remontrances leur ont été faites que la seule 
discorde et désunion des citoyens est l'entière ruine des villes , notamment 
de celles où le peuple n'obéit ù ses chefs et magistrats. Sur quoi leur a été 
représentée la fable que l'historien Tile^Live rapporte que Mennenius Agripppa 
exposa, sur semblable occasion que la présente, au peuple romain, qui s'étoit 
révolté contre le sénat. Après lesquelles remontrances , tous les capitaines 
penons ont unanimement proteste qu'ils n'ont jamais entendu se départir 
et distraire de la âdëlité et obéissance qu'ils ont promise aux dits sieurs 
ëchevins comme ù leurs chefs , comme d*abondant ils l'ont promis et juré, 
levant tous la main : et sur ce nouveau serment et promesse, se sont retirés 

(1) Le capitaine Buisson , gendre de RovilU , avoit été commis avec onze soldais et un ser- 
gent , par le duc de Memours, pour la garde du château de Pierrê'Scize , pendant trois 
jours, et depuis, la semaine suivante , le 4 mm . on y mit le sitor Flaminio , avec dix sol- 
dats de U coBupagnie d%fiL dg Vau» , à raison de 100 s. par jour. S. 
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hors ia chambre du Conseil , y laissant le Consulat pour raquer aux affairet 
publiques. S. 

— Même jour. Le Consulat fait payer au seig^neur de Monjofy , ia4 écus 
pour les frais du voyage qu'il a fait pour la ville y avec cinq chevaux , tant 
vers la reine de Naoarre y que vers la noblesse d'Auvergne. ^ Forez et Lyon- 
nais , etc. 

1589. — Mai 5. Sixte-Quint ^ après avoir vainement sollicité la délivrance 
de C Archevêque de Z^ on et du cardinal de Bourbon^ lance contre Henri de 
Falois et ses complices ( contra Henricum Falesium et alios criminum ejus 
conscios ) une Bulle par laquelle ils sont déclarée excommuniés , si , dans 
les dix jours , ils ne délivrent et ne mettent hors de prison , Messeigneurs 
l'illustrissime cardinal de Bourbon et le reverendissime Arc/tevêque de 
Lyon y etc. — Sixte-Quint y dans cette bulle, qui fut publiée A Meaux le 
23 juin de la même année , et imprimée à Paris, chez Nivelle et Tliiery^ in-8* 
de a4 pî»g[cs, rappelle o^xx* Henri III l'avait prié de faire VArehevèque de Lyon 
cardinal de la sainte Eglise romaine ( Areh, du Rh. , ix, 21 r ). — Le de- 
sir ardent que d'Epinac témoigna maintes fois d'être cardinal lui valut , entre 
autres quolibets, celte épigramme qu'on lit dans la Satyre Menippée , tome 1, 
p. 204 de l'édition de 1752. 

A MONSlEUa DE LTOIf. 

Monsieur, vous serez cardinal, 
Nous savons où vous tient le mal ; 
Mais que cela plus ne vous grève, 
Et chassez ce sinistre oyseaii 
Qui dit que maistre Jean Bozeau 
Vous doibt le chapeau rouge en grève, 

1589. — Mal 8. Le Consulat enjoint au capitaine Begulle , enseigne du 
pennonage du sieur Jean Perricaud y de se saisir des livres hérétiques qu'il 
trouvera audit quartier; et , à cet effet, il lui est permis de fouiller les mai- 
sons de ce quartier qui sont suspectes. S. Voyez ci-dessus au 1 1 Janvier. 

— Même jour» On avoit fait publier une ordonnance en faveur de ceux 
qnî découvriroient et deceleroient les facultés de ceux des habitans de cette 
ville qui 'sont compris au rôle fait pour l'acquittement des dettes de la ville , 
entre lesquels cottisés sont surtout M. le Président de Langes , les sieurs 
Grabot y Pellot y Berthier et Beraud, Le Consulat commet /ca/i Martinet 
Claude Folet ^ pour faire perquisition des dettes , créances et effets desdits 
sieurs cottisés. 

— On commet le sieur Yvernogeau dit Toulouse^ écbevîn, pour aller faire 
Ja montre, à St-Chamond, de la compagnie ( de 200 hommes) du capitaine 
Malezieu. 

1589. — Mal g. Le sieur de Preesle (?) remet au Consulat des lettres de 
M. de Nemours , portant qu'il desireroit et auroit agréable que le seigneur 
d'Halincourt revint à Lyon pour ses affaires particulières , notamment pour 
Yoir Madame de Mandelot^ sa belle-mère , que les portes ne lui fussent 
refusées , mais qu'il y fut reçu et encouragé. — Le Consulat arreste que , 
pour certaines considérations , même pour le contentement du peuple qui a 
pris quelque ombrage du sieur d'Halincourt . il sera prié de ne pas venir 
piour encore , mais d'attendre le retour de M. de Nemours à Lyon , et de l'y 
accompagner alors. On enverra un du corps du Consulat pour l'aller trou- 
ver à Maçon où il est , pour lui faire entendre la présente résolution. — Le 
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secrétaire du Troncj fut député à cet effet yers M. A'Halincourt ù Maçon, S. 

1589. — Jl/ai 9* Le Consulat fait payer au sieur [Dactfwes, commis par 
M. de Nemours pour commander aux soldats qui ont été mis au château de 
Pîerre-Sciie pour la garde des prisonniers qui y sont, la somme de 17 écus 
par lui avancée pour la nourriture de ses soldats. — M. GroUier de Serviereset 
M. GroUier du Soleil^ son frère, s*étant évadés, le capitaine Davanes fut cons- 
titué prisonnier, comme coupable de cette évasion. Le 22 août , ayant pré- 
senté requête pour son élargissement, attendu sa pauvreté, le Consulat 
déclara qu*il ne s'y opposoit pas. S. 

1589. — Mai 9. Le Consulat arrête qu*en payant par les sieurs Jean et 
David de Gabiano, i5'o écus sol, en déduction de 3oo, A quoi ils ont été cot« 
tisés à Temprunt , la garnison mise chez eux sera levée ^ et sera permis à 
David de Gabiano , un desdits frères, de trafiquer et négocier librement par 
la ville. 

1589. — Mai 9. Les envoyés des neuf Cantons suisses , Luceme^ Uri^ 
Suytz, Undrevald,9/oafr^ Giari, F'-ibourg^ Solleureet Appenzel a voient écrit 
le 28 mars au duc de Ntmours pour demander l'entier payement des quatre 
compagnies de Lucerney Suyiz^ Fribourg et SoUeure, lesquelles, après avoir 
esté licenciées du service du roi,avoient demeuré longtemps à Lyon, attendant 
leur payement , jusqu'à ce que, par le moyen d'un traité et promesse faite 
par M. le gouverneur (^an^/^/ot) et lesechevins de cette ville,elles étoient re- 
tournées dans leur patrie. Le Consulat répondit, le 9 mai^ aux neuf Cantons 
catholiques, que la faute de non payement desdites compagnies provenoit du 
mauvais ménage des intendants des fermiers du roi , ou plutôt de sa Ma- 
jesté mesme qui avoit prodigué les grands deniers qu'elle avoit levés sur 
son peuple sous prétexte de faire la guerre, et n'a payé ni les troupes étran- 
gères , ni les françoises; et le roi ayant révoqué l'assignation qu'il avoit bail» 
lée pour ledit payement , le Consulat a néanmoins obtenu que celui qui de- 
voit payer ^ nonobstant ladite revocation, a promis d'y .satisfaire dans peu ; 
que leurs gens peuvent venir recevoir leurs payements à deux journées de 
Lyon , sans aucun danger « pour le respect que toute la France a à 
« vostrc nation, notamment à tous autres seigneurs des Cantons catholi- 
« ques , etc. » S. 

1S89. — Mai it. Guillaume de Fillars, avocat, nommé conseil de la 
ville, au lieu ûe Nicolas Meslier^ fait le serment de n'écrire, conseiller et plai- 
der contre la ville. 

1589. — Mai II. Le Consulat ordonne que, dès ce soir, on enverra 10 
soldats en la maison de M. de Riverie pour le garder, et demain, lui sera fait 
comniandement de payer son emprunt, avec intimation que, à faute de le 
payer, il sera mis prisonnier ez prisons de Tarchevêché. — Le 17 ma/, en 
payant par lui 2000 écus, en déduction, le Consulat ordonna que la garnison 
sera levée en sa maison, et il lui sera libre d'aller à l'église. — Le 8 Juin , 
M. François Scarron, seigneur de Serezin^ secrétaire du roi, cautionna M. de 
Riverie, — La taxe fut réduite à 4000 écus, sur la recommandation du duc 
de Nemours, 

— Même jour. On permet au capitaine de Masso de se retirer en sa maison 
de Chasselay, sous la caution de M. l'abbé de Falbenoiste^ son frère, qui pro- 
mettra de Je représenter, à peine de mille écus. Voyez ci-après au ^mars 
1594. 

— Le Consulat consent à l'élargissement de Claude de Riverie^ prisonnier 
à sa requête èsprisons de Roanne, depuis les nouveaux troubles, sous la eau- 
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lion à^ Alexandre dé FilUncave^ qui promettra à% la représenter à pein# de 
mille ècus. 

1589. — Main. Le Consulat averti que M** de Manddot desiroil aller 
aux champs pour mettre ordre à quelques sieos affaire^ et qu'elle craint de 
trouTer quelqu'empêchementpar les chemins, soit en allant ou en retournaat, 
ordonne que pour Thonneur et bonne afifection que lui porte le Consulal« 
deux des échevins raccompagneront dans son voyage, si elle Ta pour agréa* 
hie. — Le lo juillet. M"* de Mandelot occupoit encore partie de la maison do 
M. de Mandelot au Grand-Palais. S. 

1589. — Mai i5. Le sieur de CremeaulXy gentilhomme Ijonnois, inrit^ 
par le Consulat à se rendre en Velay^ vers le seigneur «{^«SNf^i^^/, pour con- 
férer avec lui d^affairesde très grande importance, consent k faire cevoyage^ 
ù condition qu'on lui donnera une escorte de six soldats. — On lui ût payer 
5oécus pour les frais du voyage. 

1589. — Mai i5. Lettre du Conseil général de l'Union au Consulat : 
« Messieurs, encores que nous n'ayons jamais doublé de vostre integrit<^^ 
zèle et affection en ce qui est de Thonneur divin et de la conservation de U 
religion catholique, apostolique et romaine, louteffoys nous ne vous sçuu- 
rions assez exprimer Taise et contentement que nous avons receu du rapport 
qui nous a esté faict de vostre pari, par le sieur de Villariy présent porteur» 
lequel nous a rendus si édifiez et satisfaits de vos formes de procéder pour 
vous asseurer de ceulx qui pourroient avoir eu la volonté et le moyen d'alté- 
rer et remuer quelque chose en voz quartiers, nu préjudice des gens de bien, 
que nous avons grande occasion de nous louer de vostre deputation, et en- 
cores plus de rendre grâces à Dieu qu'ayex si dextrement pourveu sans tu- 
multe et effusion de sang aux affairesde vostre ville, laquelle nous avons touS'* 
jours recogneu et recognoissons comme l'une des premières et principales 
clefs de cest estât, et ung des plus fameux et asseurez boulevards de nostre re- 
ligion en ce royaulme, mais oullre ce, pour une très bonne voisine de ceste 
ville àfàParisj ik cause des mutuelles intelligences et grandes correspondances 
qu'elles ont tousjours eu en leurs principales occurrences et nécessitez, dont 
celle d'à présent est une des plus importantes que nulle aultre qui se soit pré- 
sentée de toute antiquité, d'aullant qu'il y va du plus précieux de l'homme, 
qui est de la conscience et de la religion. Ainsi qu'entendez trop mieux. Mes- 
sieurs, nous peaserions faire tort à la suflisance de cedit porteur, si nous vou- 
lions insérer dans la présente, les resolutions qu'il a prisses avec nous sur les 
mémoires et instructions qu'il avoit de vous, mesme sur la prestation du 
serment de l'Union, eslablissement d'un conseil particulier, façon d'appaiser 
l'ire de Dieu si enfiiambée, ce semble, contre nous, et aulres articles et prin- 
cipaux points que pourriez désirer de ceste compagnie, dont il vous pourra 
fidellement rendre compte, joincl que vous avez de ceste heure près de vous 
Mgr le duc de Nemours vostre gouverneur, lequel, par sa prudence et dexté- 
rité, et pour avoir assisté à la pluspart denoz desseings et délibérations, vous 
aydera grandement à resouldre ence qui sera du service et culte divin, ma- 
nutention de nostre liberté chrestîenne, eldeTïntenlion de ce Conseil auquel 
il ne reste qu'à vous prier et requérir, au nom de Dieu, de vouloir poursuivre 
vivement ce qu'avez si bien commencé, et vo is unir à bon escient avec tant 
de gens de bien qui y eulent posi poser tous leurs moyens et commoditez heu- 
reuses, voire leur propre vie, pour se conserver la foy et créance qui leur a 
esté laissée par leurs prédécesseurs , et acquise par le sang de tant de martyrs, 
dont vostre ville a esté sur toutes aultres de ce royaulme arrousée, ornée et 
décorée. Messieurs, nous prions le Créateur qu'il vous doint en bonne santé 
ce que desirez. A Paris^ ce i5 mny 1589. Les gens tenant le conseil gênerai 
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de rUnioQ des Catholiqties esXMyhParisy attendant ra9semblée des Estas du 
rojfauloie. Vos bons et bien affectionnez amys : signé SbN au lt. » S. 

1589. — TVftfîi7. Séance conmlatre. — Françoise de ^Ad/o^f, épouse de W Jac^ 
ques Faye d*Ëspeisses, conseiller du roi en son Conseil privé et d*étnl, ayant 
été arrêtée par délibération du conseil tenu près Mgr de Nemours , pour con- 
trescbange de M. Jacques Régnier, trésorier gênerai de France au bureau de» 
finances de cette yilie, pris et arrête par conimandenient du roi, en la suite 
de sa cour, — a remontré que Tindisposilion de sa personne ne lui permet 
défaire un long séjour en cette ville, pour ne lui être Tair d'icelle, salubre ; 
requérant pour ce lui être permis d'en sortir, et se retirer où bon lui sem- 
blera, en baillant toutefois par elle bonne et receante caution de payer tons 
les frais et dépens que le sieur Begnier fera en cour pendant sa prison, et U 
rançon qui luy pourroit être demandée par le roi ou par ceux qui le détien- 
nent^etc. — Les sieurs écbevins ayant mis en délibération les offres de ladite 
dame, et désirant pourvoir à sa santé, lui ont permis de se retirer bors de 
celte ville, où bon lui semblera, en baillant toutefois, par elle, au préalable, 
bonne caution de payer la rançon du sieur Régnier et tous les frais quUl fera 
pendant sa prison, etc. -^ Le 29 mai, M. Régnier, prisonnier à Tours, ayant 
demandé de l'argent pour ses dépenses, on ordonna que les sieurs Poculoi et 
Momieu, cautions de madame Fa^e d*Espeisses^ fourniront à M. de Casault^ 
la somme de i5o écus pour la faire tenir à M. Régnier, — Le i*^' Juillet sui- 
vant, le Consulat désirant reconnoilre les bons services de M. Faye d'Espeis- 
ses, eonsentet accorde que, procurant ledit sieur la liberté de M. Régnier, et 
le faisant rendre à ses dépens jusqu'à Roanne en toute liberté, ladite dame 
d'Espeisses et ses cautions soient decburgées de leur promesse et obliga- 
tion, etc. S. Voyez ci-dessus au 27 mars, et ci-après au 5o septembre iSgo. 

I%9. --^ Mai 18. Les frère gardien et l'eligieux de l'O^^^rvun^^ remontrent 
au Consulat que, depuis les nouveaux troubles, les babîtants de la ville qui 
avoient la dévotion de Tenir au service divin en leur église, et y faire quel- 
ques aumônes dont lesdits religieux vivoient, n*y peuvent plus venir, 'd'au- 
tant moins qu'il n'est permis de sortir "sans passeport. — Le Consulat or- 
donne que, pour les dédommager, il leur sera fuit une aumône, pour une 
fois^ de trois finées de bled, et d'un poinçon de vin, etc. S, 

1589« — Moiao. Sur les remontrances qui ont été faites de la part du 
seigneur dW/6f^y , qui s'est emparé de Grenoble, et a mis bors de cette 
ville le colonel Alphonse Corse, qui y était contre le repos de la Sainte 
l'nion , qu'il lui est impossible de conserver ladite ville , sans être secouru 
de moyens pour la solde de ses soldats , comme la ville lui avoit offert, le 
Consulat considérant de quelle importance est la ville de Grenoble au bien' de 
ladite Union , accorde de fournir au ivùMT à^ Albigny la somme de aooo écus, 
jsous la promesse qu'il fera de la faire rendre par le pays de Dauphind^ etc. 
— Le 5 Juin , il fut ordonné de compter cette somme au sieur d Albigny, S. 

1589. — Mai a5. Le Consulat retient les seigneurs de Saconay (i) et de 
BeeuivUlards pour capitaines de deux compagnies, chacune de 200 arquebu- 
siers, et fait donner «V chacun d'eux , par avance , aoo écus pour lever leurs 
compagnies- — On retient M. Chaponay de Vlsle , échevîn, pour chef et ca- 
pitaine d'une compagnie de 56o arquebusiers. S. 

1589. — Mai a5. Séance consulaire. Comme la dame de Vlsle fait de 1res 
mauvais offices en son château d^Arcy ^ sur la rivière de Loyro, arrêtant tous 

(1) Ce M. de Saconiy fut fait prifonnier dans 1 aflaii-e de Racitetaiiyc , et ensuite tué de 
sang froid. S. 
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ceux de la^ainte Union qui y passent, le Consulat ordonne que les pensions 
ou rentes qui lui sont dues en cette ville ^ seront saisies et converties aux 
frais de la guerre , et que la maison qu'elle a en BeUecour 9 laqurfle est déjà 
inhabitable pour n'y avoir que les quatre murailles 9 ouvertes en différents 
endroits , sans portes ni fenêtres ni planches , sera achevée d'être démolie 
reE terre , et les pierres employées aux réparations de la villeé— ^ M. Cha-- 
ponay de flsie était présent à cette séance. S. 

1589. -^ Mai a4« Le Consulat nomme sergent major pour commander 
aux forces de la ville , François Dupuy , seigneur de Rochefort^ gentilhomme 
dauphinois, qui a librement et volontairement quitté sa femme, sa famille 
et ses biens pour servir à la Sainte Union (1). — M. de Roche fort ayant ac- 
cepte cet olTice, fit son serment au Consulat, le 14 Jt^n suivant. . 

— Même jour» On fait payer au capitaine Maiezieu la dépense des i« 
soldats qui l'avoient suivi en deux voyages, Tun pour se saisir du baron de 
Joua ^ en Beaujolois, par ordre de Mgr de Nemours ; l'autre pour se saisir 
des sieurs Benoit et Jean Sève , par ordre du marquis de St-Sorlin. S. 

1589. — Mai 25. Le Consulat retient et prie M. Pierre Matthieu^ docteur 
es droits, pour faire l'oraison d'usage ù la St. Thomas prochaine. — Le même 
jour^ on lui fait passer 20 écus pour les frais du long voyage qu'il avoit fait 
en Vivarais pour les aff«ures de la Ste Union , ses vacations y comprises. S» 
Voyez ci-aprés au 22 décembre de cette année, et au 22 décembre i594« 

1589. — Mai 25. Le Consulat ordonne que les biens de M. Savigny de 
Monifort seront saisis pour être employés au frais de la guerre , parce que 
ledit seigneur est du tout contraire à la Sainte Union. 

1589. — Même jour 25 mai. Le Consulat arrête que le sieur Devaux don- 
nera une escorte de 10 ou 12 soldats de sa compagnie à M. le Commandeur 
de Dijon, revenant présentement de Rome où il avoit été envoyé vers Sa 
Sainteté par M. le duc de Mayenne et par le Conseil général de l'état de 
France. — Ce commandètir étoit porteur des dépêches de S. S. pour le 
duc de Mayenne et pour le Conseil. — On lui douna une escorte de 20 ar- 
quebusiers achevai. S. 

— Même jour. On fait payer î\ Antoine Laboureur ^ sergent du pennooage 
de la rue de Flandres depuis i5 ans , 100 écus, en considération des grands 
et signalés services qu'il a rendus à la ville depuis les nouveaux troubles , 
où il a souvent exposé sa vie à divers périls et hasards , etc. S. 

1589. — Mai 26. Séance Consulaire, Qn arrête de supplier Mgr de Nemours 
d'écrire à Madame de Nemours^ sa mère, Arinc d'Esté^ veuve en premières 
noces de François de Lorraine , grand duc de Guise , et en secondes de 
Jacques de Savoie, premier duc de Nemours^ que son bon plaisir soit de venir 
en cette ville , aux fins d'assister de son bon conseil Mgr le marquis ( de 
Saint Sorlin) , en l'absence dudit sieur de Nemours, On arrête aussi de dé- 
puter le sieur Guillaume Gella y marchand de la ville, pour l'aller prier de 
s\acheminer par deçà. On promet audit sieur Gella que s'il étoit fait pri- 
sonnier par les champs et mis à rançon , on lui payeroit ladite rançon , et 
on l'indemniseroit de ses dépenses. — M. de Nemours étoit resté à Lyon ou 
dans le pays pendant en viron 90 jours, depuis le 25 mars jusques vers le 20 juin» 

1589. — Méms jour 26 mai. Le Consulat permet aux sieurs des Nations, 

(I) On ne fait aucune mention dans cette délibération du sieur du Fenoyl, qui était alors 
sergent-major , et qui était sans doute encore prisonnier dans le couvent des CéUstins. Voyez 
ci -dessus au 26 avi'il. 
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itemeurant en celte ville de fiiire les payements de lu foire de Pâques der-- 
nier aux jours qu'ils ont désignés y afin d'entretenir lo change royal en son 
ancien ordre , sous la promesse toutefois desdils sieurs des Nations qu'ayant 
égard aux présents troubles, ils ne contraindront les marchands habitants 
de celte ville de payer tout ce qu'ils leur doivent auxdits payements , mais 
qu'ils recouvreront leurs dettes doucement et de gré à gré. S. 

In89. — Mai 28. FéU de la Sainte Trinité. Le sieur à'Jteyne^ président 
du Consulat, et trois autres echevins ?e rendent, suivant l'usage, au Col- 
lège où ils assistent ù la messe , après avoir conféré en l'arrière cour avec 
M. Bernardin Castor^ principal dudit Collège, des obligations énoncées dans 
les contrats faits entre la ville et les Jésuites, Procès-verbal' en est dressé. S. 
1.589. — Mai 29. Séance Consulaire, « Etant à craindre que le grand nom- 
bre de serviteurs qu'ont les prisonniers qui sont au château de Pierre^Scizey 
et le trop fîittile accès qu'on donne à chacun de les aller visiter , n'apporte 
quelque dàinger de rupture de pri^ou^au préjudice fin bien et service de la Sainte 
IJnion 9 comme aussi la trop grande facilité qu'ils ont d'écrire des lettres 
pour donner avis de ce qui se passe , on prieni M. le marquis (Je Sl-Sorlin) 
d'ordonner que lesdits prisonniers n'auront pour eux tous qu'un cuisinier , 
et pour leur service particulier, chacun un serviteur; que leurs femmes ne 
les pourront aller visiter qu'une fois la semaine , accompagnées seulement 
d'une servante , auxquelles seront faites défenses de leur porter, ni de 
recevoir, d'eux aucunes lettres, et à cet effet seront visitées à l'entrée et h 
sortie du chûteau par le capitaine dudit lieu qui a en garde les prisonniers , 
et ne sera permis d'écrire aucunes lettres ou nicmoires audit château qu'elles 
n'aient été vues par le capitaine ; enfm de ne permettre qu'aucun, soit de la 
ville , ou étrangers , ne puisse les aller visiter. On arrête que les frais faits 
et à faire pour leur garde , seront supporters par les prisonniers. S. 

1Ô89. '^ Mai 5o. Séance consulaire à laquelle assistent les notables bour- 
geois suivants qui y ont été appelés : de Torveon^ lieuteuant-rriminel, AU 
lard , Atlnaud , de Luynes , OJjdct-Croppet^ Pollaillon et de Bnzinant, — Sur 
l'avis reçti de la surprise d*Andieuse y par l'ennemi, le Consulat craignant 
qu'il n'en advienne de même à la ville de Condrieu , ordonne que le capi- 
taine Jlfa/e£i(»f prendra 100 arquebusiers de sa compagnie pour les conduire 
à Condrieu^ On les payera de leur solde d'un mois, afni qu'ils y puissent 
Tivre modestement, ainsi qu'il leur est enjoint. Les habitans seront priés de 
les recevoir et loger commodément. Ils s'y rendront par eau , etc. S, 

1589 — MaiZo. Séance consulaire, « Etant recherchés par le sieur Pe/7 
/oux, député du pays de Dauphiné^ d'entrer en la trêve que le sieur Alphonse 
d'Omano , gouverneur général dudit pays , et le sieur Desdiguieres , pour 
ceux de la nouvelle religion, d'autre part « ont fait ensemblement pour le 

temps et terme de dix mois qui écherront le 3i décembre 1.590 , a été 

advisé qu'il semble. qu'il n'est besoin d'être recherché d'entrer en ladite trèvo 
avec ledit pays, parce qu'il n'y a eu guerre ouverte, ni aucun autre acte 
d'hostilité entre icelui pays et le gouvernement de Lyonnois: et néanmoins, 
combien que par le serment de la Sainte Union des catholiques , il ne leur 
soit permis ni licite d'avoir aucune intelligence avec les hérétiques , le's 
echevins accordent néanmoins un libre commerce entre les habitans du pays 
de Dauphiaé et ceux de cette ville , de quelque religion que lesdits habitans 
soyent. » 

N. Cette résolution fut ensuite barrée, et Ton écrivit en marge : « De- 
« puis, pour certaines bonnes considérations, l'on a advisé de biffer le présent 
c acte, et n'en faire nî donner aucune expédition audit sieur Pelloux, • S. 

S 



Si 

I5S9. — Mai 3i. Séance Câmuiairt, • Un nommé fean Moufie^ do Ljon^ 
A voit donné son enfant à noorrir à la femme à^ Antoine Deiorme , ferratier. 
Depuis les troubles. Moufle s*éloit absenté. Le nourricier demandoit set 
gages du nourrissa^, ou que Tenfant fût mis à Tbôpital. Le Consulat con- 
sidérant les mauvais ollices de Moufle qui porte les arme» contre la Sainte 
Union , cl persuadé que s*il avoit en liberté le gage qu'il tient tant pré- 
cieux , qu'il feroit encore pis aux babilants de celle ville » il est fait défenses 
au nourricier de se dci^saiziir de Teofant sans la permission du Consulat: sous 
peine d*être trailc comme rebelle. On lui fait payer par avance le nourrissage 
de 5 mois, à raison de 4 francs par mois , prix convenu avec le père.. » S* 

1589* — Mai 5r. Séance rensulaire. «Comme il est très nécessaire pour 
le bien de la Sainte Union cl le repos de cette ville et du pays , d'être de 
jour en jour fidèlemcnl averti de ce qui se passe enTarméede M.deMeytnne^ 
et que S. E. le soit aussi des occurrences de ses quartiers de deçà ; ce qui ne 
peul se faire commodément par la voie de la po:(le , pour ôlre les chemins 
occupés par les divers partis, on arrête de prier un homme fidèle qui soit 
près la personne de S. Ë. , de lui donner avis deux ibis par semaine de ce 
qui se passera , et pour ce on choisini quatre, messagers secrets dont deux 
héjourncront en ladite armée, et deux en celle ville; l'un desquels par- 
tira de ladite armée le lundis Taulre le lundi suivant ; et de même ceux 
de Lyon , à même jour. » 

1589. — Juin a. Séance consulaire. * Attendu que les facultés des mar- 
clmnds de celle ville ne doivent être sues et divulguées, comme elles le 
sont par Touverturc des lettres de leurs commettants et de leur commerce , 
on ordonne que désormais les paquets qui seront adressés aux échevins ou 
à l'un d'eux en particulier , ne seront ouverts ; et quant aux lettres et pa- 
quets adressés tant aux marchands regnicoles qu'etnmgers , Ton ne pourra 
ouvrir que la première couverture, sans Ouvrir les lettres particulières adres- 
sées auxdils marchands. » S. 

1589. — Juin 5. Le Consulat enjoint au chevalier du guet de renforcer îa 
garde qui a été mise au logis de M. le trésorier Camus ^ et ce pour cerlaî- 
ues bonnes considérations. — Le 23 juillet suivant, M, Camus ayant acquit- 
lé les /iyOQO écus de sa taxe, on le décharge du surplus et on tient ses cau- 
tions libérées. On lui permet de demeurer et d'aller librement dans la vilîe^ 
mais on lui défend d'en sortir sans le consentement des échevins , à peine 
de 6ooo écus d'amende. S. 

— Même jour 5 juin. Le Consulat ordonne de metlre garnison es mai- 
sons de M. au Soleil j el de M. du Set^ieres, Leurs femmes donneront, cha-« 
cune , caulion de 4ooo écus , qu'elles ni leurs enfants ne sortiront de la 
Yille. S. 

1589. — Juin 8. Le capitaine Perret aroH été éîargt des prisons, sous 
promesse de ne sortir de la ville sans le consentement du Consulat, et de 
jurer et signer la Sainte Union , h peine de 2^000 écus , dont avoit été cau- 
tion Ennemond Perret j dit JRiveriey lesquels se sont enfuis tous deux, dés 
le lendemain. Le Consulat ordonne qu'il sera mis garnison de six hommes 
dans le logis dudit capitaine Rixerie ^ tant à Lyon qu'à In campagne , vX ses 
biens saisis pour l'assurance des a,ooo écus. Quant au capitaine Perret^ sti 
lemiDc sera mise en prison. S ils ne comparoisseiil dans trois jours, ils se- 
lonl mis au ban de 5oo écus chacun. S. 

— Mèmtjour, Le Gonsiilal ordonne que les chevaliers du guet, rois en 
garnison chez les su.^pects, seront payés par ceux-ci, iVrai.«Qn de i5 sous par 
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four, outre leur oourrîltire. — - Pour pn^venir les abos qoi ont eu Jleu en U 
p:arde des prlsooiiiers qui «9i/ «ctfc/e\«.«.* oo ordonne qu'ils sera mis des en- 
denals aux fenêtres des chambres ot^ coucheront ceux que Ton garde» — > On 
donne ordre aux capitaines pcnons de faire faire , chacun en son quartier» 
tous les deux jours , une recherche bien exacte , durant tout ce mois, et 
de saisir et metire en sure garde ceux qu'ils jugeront suspects. S. 

^— Même jour. Le Consulat , après en avoir délibéré arec les capitaine/ 
penon» de la vi^le, arrête que les catholiques absents de Lyon , A cause des 
présents troubles , comme suspects du parti contraire à l'Union, seront 
reçus en cette ville et en leurs maisons 9 en , pnr eux 9 jurant et signant 
l'Union , sans toutefois qu'ils puissent être admis aux charges publiques ; 
mais quant à ceux qui ont été une ibis huguenots , et qui oui une fois ab- 
senté la ville , encore qu'ils soient réduits , et qu'ils se pressentent pour 
jurer et souscrire l'Union » ils ne seront pas adiuis à rentrer dans cetttt 
ville. S* 

1589. — Juin 8. Le Consulat , sous le bon plaisir de Mgr. le marquis de 
5. SorUn , permet à }\T4e Combellandes d'aller voir tous les jours une ibÎF, 
arec une chambrière et un serviteur , le sieur son mari. S. Voyez ci-des- 
sus au i" avril. 

1589. — Juin to. Le Consulat charge le capitaine penon du quartier de 
St- Vincent d'enlever du chdieau âô Cuwes et autres lieux suspects toutes les 
armes qu'il y trouvera, ainsi que la grille de fer qui ètoit à la porte de U 
citadelle et qui avoit été piacde dans ce château. — On j titniVa trois Italie^ 
bardes, une pertuisanne , deux pièces de petite artillerie, Tune en fonte « 
l'autre en fer , montées sur roues, etc. — * On fit aussi >nisir les armes qui 
étoient au c/tâieau de Laval , appartenant à Al. de Langes , et on les apporta 
à l'Hôtel de Ville. S. 

1589. — Même jour lojmiru Le Consulat acconJe à M. Chevrieres de Sain^ 
Chaumand 100 arquebusiers et deux pièces de campagne , pour l'exécution 
d'une entreprise projetée sur quelques places du Foresi occupées par Tun- 
oemi. S. 

4589. ^^ Juin, i5. Le Consulat arrête que M.^^onm ChaUm remettra en 
l'Hôtel de Ville « les deux faulconneaux qui estoient de M. d'Àiustrre^ dont 
lui sera donné chargé. « On ordonne aussi que le sieur Chnlon « procurera 
que la cottisation du sieur à^jiusserre sera payée , autrement il sera contraint 
en son propre et privé nom. » — Le la juillet suivant, on fait apporter '\ 
l'Hôtel de Ville les armes de M. d^^éusserre, ei celles du sieur C/talon, S. 

1589. — Juin 14. « En conséquence de l'ordonnance de Mgr. de Nemours 
qu'il scroit baillé dix pour cent à ceux qui dénonceroient les facultés cachées, 
dettes et créances de ceux qui sont cottîses à l'emprunt, le Consulat , dési- 
rant rcronnoître Claude Tourvéon de ce qu'il a découvert les dettes et facultés 
à^ jintome Borry j par le moyen de quoi on n été payé de 1000 écus de la 
cottisation dudit Horry , ordonne qu'il sera payé au sieur Touivèon tooécus 
sur les facultés du sieur Horry. S. 

1589. •^ Juin i5. Le Consulat ayant fait mander les capitaines penons , 
leur fait entendre que, par leur avis, il a ^commis M. de Rvdufort^ geniil- 
komme , à Toince de $ergeni*major de la ville » laquelle commission il avolt 
acceptée avec serment de bien exercer ledit office ; il les exhorte d'être unii 
et *d'aocord ensemble, comme îU l'ont été jusqu'ici, pour la garde de la 
ville , et d'ob^fir aiMC commandements qui , pour ce , leur wrooi fait» 



ptr le tieur de Bodtefmi ; ce que tons #•! proiais ée CilfC « te réjovUssal 
graodenieot de ladite comniissHHi. Tojez ci-aptès a« f s 4W«f (i). 

— Mime four. Le Consulat arrint mis en considération les bons offices â 
•{•[nalës scrrices clfi capilaine Fencil (en remplacement duquel N. dis Rûcàg' 
fort a fié 'nommé S'T^rnt-major ^ , avant au5H é^^nl au ^uné nombre d*eii« 
funls qu'il a Iri-s-liien instruits a la reli^on catholique, et attendu qu*îl t 
librement ^i^né l.i Sainte Union, lui accorde , ^^ TÎe durant, les ^^^ *t^ 
tribnés audit ofllte, le«queb cunlinueront à lui être payés parle feniiier du 
sel. — Le 22 août siiifant, on lui donne « pleine liberté de (aire ses aflaifet 
« en tonte àurclé, tant à la Ttlle qu'aux cbamps^ » S. 

• 1589. — Juin 17. « Comme ri n'est raisonnable que ceux qui sont cou- 
trnrres au pnrti de la Siinte Union , et qui emploient leurs moyens et fa- 
cultés pour lui nuire, soient secourus des deniers publics , tant pour 

fC^^^es ordinaireâ^ que pour pensions â eux accordées sur la ferme du sel,... 
le Consulat arrête que défenses seront faites aux fermiers du sel de payer 
les pensions échues et à échoir de M** de Langes el de fillarsj lesquelles se- 
ront réservées pour les affaires de la Sainte Union.^Lc 2«> juillet suivant, on 
fit prier les tréiorirrs de France de convertir les ça^es et pensions que 
M^'de Langes^ de Fillars et autres politiques avoient sur la ferme do sel^ 
au payement des gages du sieur de Kochefori , sergent major de la ville. S. 

. 1589. — Même jour ij juin. Le Consulat fait pajer au seront de la coin* 
paguie du sieur de Malezieu , le montant de la dépense par lui faite pour la 
garde de huit soldats qui étoient en garde au château de Pierre-Scite lors de 
l'évasion des prisonniers , lesquels soldats furent , pour ce, mis en piison à 
Roanne , depuis le dimanche 4 )nin jusqu'au dimanche suivant. S. 

1589. — Juin 18. Les sieurs Poculot et Prosi^ échevîns, sont autorisés par 
le Consulat à faire placer dans leurs maisons deux pièces de fonte pour la 
sûreté du pont de Saône. — Au mois de mai , on avoit saisi sur la rivière 
56 caisses d'arquebuses et de mousquets ; on en distribua la nuijeure partie 
aux échevîns. S. 

1589. — Juin 23. Sur la demande de M. de Rochefort , sergent-major de 
la ville , le Consulat arrête qu'il priera M. de Nemours de rafraîchir son or- 
donnance du Il avril, relative au service de la garde municipale , et que 
S. E. sera priée d'y ajouter « que ceux qui seront tenus pour suspects d'être 
« politiques, ou d'avoir été de l'opinion nouvelle , ne seront admis à la 
« garde, mais enverront à leur place, personnes capables au contentement 
« des capitaines penons.... » S. 

1589. — Juin 26. En vertu du sauf-conduit qui lui a été donné, Benoit 
Sève, sieur de Fromenle et de St. Didier^ se préscnle au Consulat, et remontre 
qu'il est revenu à la ville, sous le bon plaisir des échevîns , pour le service 
desquels il a vou(^ sa propre personne,... les priant de le recevoir en leur 
protection, comme leur concitoyen ; qu'il désire et veut encore leur for- 
tune ; que si , pour son âge sexagénnire , on ne le trouvoil capable 

d'être employé , qu'il soit néanmoins tenu pour citoyen qui d<?î*ireroit 

faire au public le service qu'il ne peut remplir Les éthevin» lui 

re'pondent qu'ils ont grand plaisir de son retour en In ville» en lHC|uolle 
ils de'sirent qu'il fasse continuelle résidence ; lui donnnnt pleine et en- 
tière main-levée des meubles saisis sur lui pour remeubler nu maison , en 

(t) Vnyei Bref recueil At plusicurg titre» et arie» toiicliQtit rfliirieiUiHé f»t pouvoir dtt l'office 
(K; capitaine de b ville de LyuJi . où il eM iMcidemiiKiiil parlé de rfi»làblUirni«*lit fdict t*n Tan 
1576 , de la charge d'un sergent major ^w liidllf \\\W , <Mc , par V. S. K. A l.uiu , pAi Pierre 
Colombier \ i623, in-S" j J. Momwf, v , n 19. 
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laquelle il pourra demeurer en toute liberté et assurance , • jurant et si- 
« gnunt par lujla Sainte Union des catholiques.» — Le même jour, le sieur 
Sexe est comparu au greffe de la ville, où , après que lecture lui a été faîte 
du serment de FUnion , il Ta librement juré et signé. — Le ^ juillet ^msaxw ^ 
le Consulat ordonne qu'au moyen du pîiyement de 5ooo écus que feront 
les hienrs^fi'f, pero et flis , il leur sera permis de demeurera Lyon en 
toute liberté. S. 

1589. — Juin a8. Les capitaines pcnons demandent au Consulat qu'il 
leur suit permis de dresser une Confrérie dans l'église des Cordeliers^ pour 
s*assembler tous les dimanches ou autres jours fériés, aux fins de traiter 

ensemble, après la célébration de la sainte messe , à la charge 

qu'en leurs assemblées , leséchevins en corps ou en particulier, se pour- 
ront trouver, si bon leur semble.-^ Les échcvins répondent qu'ils ne peu- 
vent obtempérer à leur demande, avant d'en avoir communiqué avec Mgr. de 
Nemours. S. 

— Même jour aS juin. Le Consulat arrête qu'à l'avenir il n'y aura que 
deux échcvins qui as:»isleront au Conseil d'état tenu près la personne de 
Mgr. de Nemours , savoir les sieurs d'u^veyne.ei de tlsle, S. 

1589. Mime jour 7% juin, « Sur la requête présentée de la part de François 
Guerrier^ seigneur et baron de Jonsy et de demoiselle deSaillanSy sa fille, pri- 
sonniers, à cause des présents troubles, au chritcau de Pierre-Scise^ ladite 
requête renvoyée par Son Excellence aux sieurs échcvins et aux capitaines 
penons pour pourvoir au contenu d'icelle, tendante a être renvoyés en leurs 
niaisonsi, à la charge de n'en sortir ; les échevins, ayant égard au renvoi fait 
aux capitaines penons, leur a demandé sur ce leur avis; ceux-ci ont dit qu'ils 
se sont toujours soumis aux ordres de M. de Nemours et à la volonté des échc- 
vins par l'ordre desquels le sieur de Jons et autres ont été resserrés ; remon- 
trant néanmoins que la ville est en aljanne pour ceux qui ont été élargis, et 
pour reux qui se:;ont échappés des prisons, i\ cause de quoi ils supplient très 
humblement S. K. que son bon plaisir fut d'ordonner « que les suspects ius^ 
« sent resserrés, et les hérétiques punis * o ù quoi ils persistent. S. 

1589. — Même jour 2& juin. Les marchands des nations remontrent au Con- 
sulat leurs ancit;ns services et secours faicts à la ville, leurs privilèges dont 
le Consulat est le protecteur, et qu'il a approuvé en particulier par le ser- 
ment delà Sainte Union de les maintenir et conserver; ils exposent que la dif- 
ficulté de recouvrer leurs fonds dans ces temps de troubles, les met dans Tim- 
possrbilite de fournir le prêt de 3o mille écus demande par M. de Nemours \ 
que cependant, ce même jour, on vient démettre, en leurs maisons, des garni- 
sous par ordre de M. de Nemours^ pour les forcer à fournir leur portion dudit 
emprunt; ils prient le Consulat d'en obtenir promplement la levée. — Le 
Consulat, en promettant d'écrire à IM. cid NemowSj(\w\ est un prince équitable 
et (pli ne veut user d'aucune force contre les étranger!», prie les marchands des 
nations florentine, génoise et lucquoise de considérer les circonstances et 
la cause de cet emprunt qui ne pouvoit être fait pour un plus digne emploi , 
s'agissant de la religion catholique en danger d'être suffoquée eu ce royaume 
par rhcré>ie y que celle ville ne se peut conserver que par les armes ; que le 
nerf de lu guerre est l'argent ; que le prêt qu'on leur demande sera fait à des 
princes de grands moyens, protecteurs de In religion catholique, lesquels, 
outre leurs obligations particulières et les cautions qu'ils ont oilerles, en don- 
neront encore leur assignation sur la recette générale de cette ville ; cepen- 
dant le Consulat ne laissera de fuire'parvenir leurs remontrances à S. E.^et 
la suppliera d'y avoir égard. S. 
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15.S9. — Même jour ^Qjuin. Les apothicaires du la Tille demandent tyàt les 
lettres patentes qui leur ontété doDoéesau mois de ikccmbre précédent soient 
transcrites sur le registre des actes consulaires^ et que le règlement qu*ilsont 
fuit entr*eux soit approuvé parle Consulat. — Il est ordonné que, sans autre- 
ment les approuver, les dites lettres seront enregistrées, et que les 
noms et surnoms des apothicaires jugés capables, seront inscrits sur les r^ 
giiilres du Consulat. — Il y avoit alors sur le rôle aS apothicaires reçus et au- 
torises a exercer cet état. S. 

1589. — Juin 3i. On fait saisir entre les mains des héritiers Cupponi les 
biens et facultés de Jean-Bapliste Antoine et Contelie PeiUssari^ jusquesù la 
concurrence de ce qn^ils doivent au sleuv Baglioni^ pour contraindra les héri- 
tiers Capponi au payement. S. 

'^Mémô jour. Le Consulat lait payer lo éeu.«, en forme d*amn()ne, à Denyse 
du Boucher^ de La Clteze^ près Montargis, pour l*nider à retourner chez elle^ 
eu considération de ce que, revenant de Languedoc duservice de Madame dô 
Joyeuse » elle a été dévalisée par certains soldats. S. 

1589. — Juin.,^ Mort de Guillaume Roville^ imprimeur célèbre, né ù Toun 
en i5i8; inhumé aux CHestitm, -—Peu de joursavant sa mort, le ty juin, il 
avoit complété par un codicile, les dispositions de dernière volonté qu'il «voit 
faites en laveur des htpitaux de Lyon, par son testament du 17 novembre 
1S8G. Biogr, Lyorm.f p, 361 ; Revue du Lyonn.^ ii,3o5.— Le Consulat, dans 
sa séance du a8 juin^ conféra l'état de capitaine penoa^ vacant par le décès de 
Guillaume BovilUp à Jean-Baptiste Buisson (son gendre) ^ « comme personne 
capable et fidtlle. » S. 

1589. — » Juilki 4* On s'éloit saisi d'un espion nommé Roland ; il fut con- 
damné ù certaines amendes, et à servir ;\ ses dépen;) la Sainte Union pendant 
trois mois. — On avoît aussi une té un Provençal sotipconné d'être venu à 
Lyon pour y découvrir ce qui s'y passoit, cl d'y avoir apporté des leltrescon- 
traires à la Sainte Union. S. 

1589. — Juillets. Le S' Ducoing^ capitaine de la rue âeFlandreSj avoit eu 
une altercation avec son lieutenant ; il fut décidé par le Consulat, sur l'avis 
du sergent-major, que, quand le capitaine est présent, le lieutenant n*a aucune 
autorité, et qu'en l'absence du capitaine, c'est au lieutenant à faire les rôles, 
mais qu'ils doivent être signés par le capitaine. — On décida encore que les^ 
capitaines penons allants en garde, conduiroient leurscompagnie«, d'au- 
tant que ce sont des compagnies volontaires qui ne reçoivent aucune solde;.... 
que les capitaines et les lieutenants marchcroienten.^cnible i\ la tête de leurs 
troupes; mais que les copitaines penons auroient ta droite. S. 

1!589. — Juillet 7. Un marchand de Tournus^ tenant le parti contraire a la 
Sainte Union, avoit livré des bleds h, Jean Baroudy de Sl-P'inccnt; le Consulat 
les fit saisir afin qu'ils fussent vtndus au profit de la Sainte Union. S. 

1^89. Juillet la. Une compagnie de 5oo Saisies envoyée de Lueernr^ arrive 
\iLyon pour y faire le service, à raison de i85oécus par mois. — Le 17 , 
les échevins donnèrent, à l'Hôtel de Ville, un dincr aux olTicicrsde cette 
compagnie. La dépense s'éleva à5i écus, 19 sous, 6 deniers. S. 

1589. -^Juillet i5. Une ordonnance de police rendue par le Consulat con- 
tient entr'autres dispositions t 

Confimnndemenl au sieur Baatier de se retirer avec sa femme et sa fa- 
mille à Montbrison ou ailleurs ; 

Injonction à quelques jeunes gens de la tIIIc faisant profession de» armes 
d'aller servir la cause de la Sainte Union, en l'armée de Mgr. rfe Nemonrn^ et, 



■N. 
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.«'iU ae le feulent falri!, ^^ sortir de la ville, et de n'en opproclier de dix 
lieues ; 

Défense de laisser entrer qui que ce soit dans les postes des capitaines ou 
des soldats ; 

Ordre de couper oo arracher tous les orbres voisins des fosses et muraiUes, 
hors la ville , depuis la porte de Pierre-Seize jusqu'à celle do St-Geovges , etc., 
etc. S. 

1589. — Juillet 17. Les sieurs Strozzl cl Barthobj sont mis hors de la ville 
par te Consulat^ qui, dans sa séance du 19, les autorisa à se rolirer à 5^ 
Genh-Lœtal^ «en s*y comportant paisiblement , fans faire ni entreprendre 
« clinso qui puisse préjudicier aux alTaires de la Sainte Union et au repos 
« publir.. » — Le 4 août suivant, on permit à Léon Stvozzi de revenir à Lj'on 
et d y demeurer à la m&me comlilion. S. 

1589. — JuiUtl 25, Séance coimilaire. M. Robert^ avocat au parlemicnt de 
Grenoble^ envoyé par le seigneur d'MUgnyy gouverneur de celte ville ^ ex- 
pose que Grenoble est dans une peine indit-inlepourse conserver eonlre les en- 
treprises et les attentais des hérétiques et des politiques, et du sieur Alfome 
qui s'e>t joint ù eux; que, outre ce, elle cî?1 en grand soupçon de l'arme'ed'un 
prince étranger (le duc de Savoie) bien proche d'elle, le(|uel, sous main et 
par belles paroles, commence à y faire des pratiques; et est h craindre 
qu'après la donceur, il ne s'ahle des forces qu'il a toutes prèles, sous cou- 
leur d« les employer ailleurs; que, malgré cela, la ville se con^erveroît 
envers et contre tous, si elle avoit les mo>ens d'entretenir une compagnie 
de fTcns d'amies et trois ou quatre de gens de phîd ; qu'elle avoit recours h 
la ville de Lyon pour être» en ce besoin, assistée de ses moyens, en tant que 
la conservation de Tune est la sûreté de Tautre. — A quoi les echeviiis ré- 
pondent qu'ils sont bien marris que les moyens leur manquent pour secourir 
Grenoble, altendn les grandes dépenses qu'ils ont ci-dcvanl faîtes et qu'ils 
contiotienl pour la conservalion de cette ville;... quilsont tellement épuisé 
leurs bourses particulières] et celles de leurs conciloyen?, qu'ils ne savent 
plus ou donner de la tête ; olFranl néanmoins, à faute d'argent, de secourir 
Grenoble de quelques imes de leurs forces. — Le 17 août suivant, le Consu- 
lat fil compter à M. Robert^ laoo écus par forme de prêt. S. 

i^&d.-^Jmilet 26 Le Consulat, voulant secourir de munitions de guerre 
le Seigneur f/ê F'arennes Nagu^ Gouverneur du Màconnois , pour l'aider à 
expurger les maisons fortes de Crusilles^ (VJrse et autres de son gouverne- 
ment, esquelles les ennemis de la Sainie Union font leur retraite, et de la 
courent les champs, et troublent le commerce de \a Saône y ordonne qu'il 
sera enlevé de l'Arsenal aoo boulets et deux milliers de poudre à canon qui 
seront envoyés à M. de Farenues. Un ordre sera donné, à cet effet, à S^ Jean 
Alejcanâre, garde général de rArlillerie cl munitions de France. — On lui 
livre aussi , deu\ pétards . du poids de 99 livres, que le sieur Devaux avoit 
libéralement prêtés. — Le 5i juillet^ on lui fil encore fournir deux milliers 
de poudre el t5o boulets, etc* S. 

i589. Juillet lï'^. hl,J, B. Chaton^ procureur es cours, communique 

au Consulat une letlre qu'il a reçue de M. Pierre (TAusserre, conseiller et 
maître des requêtes de la couronne de France, cl dans laquelle celui-ci le 
prie de remontrer au Consulat les services qu'il a ci-devant rendus à la ville, 
laol du temps qu'il y habiloit , exer^'ant la charge d'avocat du roi, que de- 
puis sa promotion en ladite maîtrise, même aux demiei»s états de Blois, où 
M" les députés de Lyon avoienl pu voir les bons oflicea qu'il avoil faits pour 
le service de la ville; que ces bons offices ne méritoieot pas qu'il fut si mal 
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traité, comme il Tétoit, en 9os biens et facultés, môme en In cottUntîon de 
l'emprunt, dont il dcmandoit d*^lre rayé, afln qu'il eût occasion de conti- 
nuer ses bons ofllces ù la ville. — Les cchevins repondent qu'ils n'ont point 
eu connaissance de ces tant bons oflices et grands signalés services iFont 
ledit hiçur d'jéusserrt se jacle : mais au conlriiire étant où il est présente- 
nicnl, il ne pont qu'il ne fasse de fort mauvais offices contre le bien et repos, 
non seiilem(*nt db celle viDu, m:iis de toutes les autres vi!les catlioliques 

qui sont enlrces en ht Sainte Union contre Inquolle il est du tout bandé, 

et, par ce, sont réscdus de lever sur ses biens et facullcs la somme à hiquelle 
il a été coltisé, pour fournir aux frais de la conservation de cette ville en la 
Sainte Dnitm. De plus ordonnent audit S' Chaion de représenter les meu- 
bles et deniers dudlt S' d^jéuxferre qu'il a fait enlever en son nom , ù défaut 
il sei^a contraint, en propre nom, au payement de ladite cottisalion, sauf son 
recours contre \c S' iVyiussrrre ; de plus que ledit S' r/ia/on remettra en 
rUôtel de Ville les quntre pièc(!S de fonte qu'il a retirées de la maison dudit 
S' d'j^usserre^li Sle-Foy^ et qu'il y sera contraint par toutes voies, etc. 

1389. — Juillet 29. Le Consulat ordonne que le S' de P'arennes sera élargi 
des prisons où il est, ù la charge de sortir de la ville^ et de n'en approcber 
de dix Thiues. 

1 589 — Juillet 5 r , Le Consulat arrête que François u^rcn/^prévôl de la mon- 
noie, senipriset conduit ésprisons royales, pourlui être fait et parfait son pro- 
cès sur certains propos qu'il a tenus; — que pour ôler tout ombrage aupeuple 
du séjour que fiiit en cette ville le cardinal Morosiniy légat du pape, ce pré- 
lat sera prié de sortir de la ville. Sont députés à cet effet W* dcVLUe^ Char-- 
honnier et Charrier, — Le i*' août, le Consulat craignant quelque remue- 
ment et é notion populaire, commet M. le conseiller -^//rcrj et cinq capi- 
taines penons, pour supplier M. le légat de vouloir se retirer hors du pays do 
Lyonnois. — Le Cardinal Morosiid etoit encore à Lyon le 7 août. 

— Le duc de Nemours îxsîïxi quiltdLyon depuis quelque temps pour Toler au 
secours de jParw assiégé par les troupes royales. Avant son départ, il avait 
fait tracer une nouvelle enceinte de fortifications qui devait envelopper tonte 
la montagne de Fourpieres ; il avait laissé la direction de ce» travauxau mar- 
quis r/e ^W/i/-iSo;7//i, son frère, qui commandait la ville en son absence. — 
Vers ce même temps on construisit, au faubourg de F'aise^ une seconde porte 
sur laquelle on mit cette inscription qui paraît avoir cté la devise des ligueurs 
de Lyon : 

VN DIEV. VN ROT. 
VNE FOT. VNE LOT. 



1589. — i^^ Août. Le Consulat charge les capitaines penons qui doi- 
vent aller chez M. le Légat, de se rendre chez le Prince de Modène^ logé en 
Bellecour^ pour le prier de se retirer de Lyon. — - On permet au capitaine 
da JPe/iot/ d'aller les fêtes servir Dieu, en l'église des JHf/Virm^^ , et de s'en 
retourner en toute assurance en sa maison. S. Voyez ci«dessus au 3i juilUt, 

— Le sieur François de Ruzinant et Jean ^arfiw, bourgeois de Lyon , de- 
mandent le salaire de leurs vacations pour s'être, par ordre du Consulat, 
employés à la recherche des facultés de ceux qui avoient été coltisés à l'em- 
prunt , et dont plusieurs s'étoient absentés sanfe payer..... Le Consulat 
h\i payer 56o écus au S^ de Ruzinant , el 200 écus au S' Martin, 
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•— 'La ville n\iyaDt pas de fonds pour subvenir ù la guerre et aux afTaires 
de la Sainte Union, le Consulat arrête, sous le bon plaisir de M. le marquis 
de Sl^Sorliriy que toutes les dettes , deniers , biens et facultés appartenant au 
seigneur Morlot et autres de la religion huguenotte , et pareillement à tous 
ceux qui sont contraires à la Sainte Union, seront saisis^ arrêtés et pris pour 
être employés aux affaires de ladite UnTon et à la conservation de la ville. 
On commît pour faire ces saisies François de Razinant. 

— Le Consulat modère les cottîsations de M. Pierre de La Forest à looo 
écus, au lieu de 2000. La même réduction est accordée au S, Landry. — 
Plus tard , ces collisations furent modérées à 5oo écus. S. 

— Jacques Faye , sîeur â'EspeisseSy écrit au Consulat : 

« Messieurs ) j'espère avec Tayde de Dieu que Monsieur i^^^ier vous 
rendra la présente saine et sauve, dont je prie Dieu qu'il luy face la grâce. 
II TOUS pourra tesmoigner avec combien de légalité je me suis mis en deb- 
voir d'acquitter la promesse que je vous ay faitte , et encor s'il veult, luy et 
ceux qui voyent mes comporlemens seront tesmoins comment je me com- 
porte envers tous ceux de vostre ville dont j'ay cet boneur moy et ma fem- 
me (1) d*estre originels , estant bien marrys de ce que le malheur du temps 
nous empesche de vous monstrer ù tous tant d'affection et bonne volonté 
par les effects que je désire tousjours vous rendre ; ce sera quand il plaira à 
Dieu avoyr pitié de nos misères et nous inspirer à tous un esprit d'union et 
d'amour envers nostre patrie et vous mesmes. Cependant neantmoins je 
vous prie à tous tant en générai qu'en particulier faire estât de moy comme 
de vostre 1res humble et affectionné serviteur J. Faye. — A Tours ^ ce i 
Aoû\. • S. Voyex ci dessus au 17 mai^ et ci-après au 20 sept. iSgo. 

1589. — y^oùt I. Henri III est assassiné à St-Cloud, et meurt le len- 
demain. 



RÈGNE D'HENRI IV. 



1589. —-^oûr 5. Noble ^«io«7 de Monconys^ sieur de Liergues, capitaine 
penon du quartier du Piastre St-Esprii^ et ses lieutenant et enseigne, cau- 
tionnent envers le Consulat, André Lescuyer^ à\i Moustache ^ habitant de 
leur penonnage, et promettent pour lui qu'il ne fera ni ne dira chose nui^ 
sible à la Sainte Union ni \ la conservation de la ville , sous peine de s'en 
prendre à eux; moyennant quoi, le Consulat consent à son élargisse- 
ment. 

— Le Consulat avoit chargé Philibert Genoud d'aller aux portes de Pierre 
Benoistey trigny^F^ernaison eiGrigny^ pour faire remonter lès bateaux contre- 
mont la rivière, en cette ville, afln d'empêcher le passage de ceux du Dau- 
phiné qui tiennent le parti contraire. On lui fait payer 17 écus. 

— On répondra à Mgr. le duc de Savoye que le Consulat a exprès dépêché 

(1) Jac^. Faye avait épousé à Lyon , en I576 , Françoise de Cftahet , fille de Françoise dé 
Chalvet , baron de Truae , trésorier de France , etc. Les biens considérables qu'il avoit eus de 
cette riche héritière, et ceux qu'il possédait de son chef dans le Lyounois, l'y attirèrent sou- 
vent. U seplaisoit lieaucoup au cliàlcau d'Espeisses, ancien patrimoine de ses pères, situé 
Jaui un lieu lolitaiie, au bord de la rivière, entre Qrlienasat AJontagnj\., PERmiTi, 1, S96. 
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son secrétaire en Bourgogne pour faire rebrousser cliemin aux régitncnU 
(les S" de La Grange^ de Dizimieu et de Conflans^ afin de les lui envoyer pour 
le secours que S. A. nvoit requis. — Le 8 août, le secrétaire dii Consulat 
éloit de retour, et il avoit rencontré ces régiments. S. 

1589. — Août l\. Le Consulat arrête, pour fournir la ville dç munitions de 
guerre, de faire fabriquer en Bourgogne booo boulets de divers calibres^ tant 
pour pièces de batterie^ coulevrines, pièces de campagne, que autres. 

1589. — j4oàt 6. Guillaume Gella^ député en cour pour la ville de Lyon^ 
écrit au Consulat : 

« Messieurs, ceste sera la troisîesme lettre que je vous ay escripte despuys 
deux jours pour vous advertir de la mort du roy^ et de quelle fasson il a esté 
tué; etafTm que vous volez plus particulièrement comme tout en est passé, 
je vous envoyé présentement ce que l'on a imprimé de par decd de ladicto 
mort. L'armée de l'ennemy est tousiours au-devant de ceste ville, à un traict 
de canonade près, je ne scay à quelle fin, ny ce qu'il pense faire ; car de pren- 
dre ceste ville ou de l'affamer, il s'abuse d'auUant que pour monstrer que Ton 
n'a guieres peur de luy despuys huiot jours qu'il est icy campé, l'on n'a pa» 
laissé de tenir la Court ù l'ordinaire et les boutiques ouvertes, si bien que vous 
ne diriez pas que l'ennemy soit si proche devant la ville, si l'on ne le voloit 
comme l'on faict, escarmouchant tous les jours avec les noslres tant, à plei| 
que à cheval, donnant du plaisir A ceulx qui vont sur les tranchées veoyr ; 
mais il ne s'ose guieres approcher près, craignant le canon, lequel joue bien 
souvent, et en emporte tousjours quelqu'un. U y a quelques jours que deux 
genlilhommes s'assignarenl le combat, scavoir M., de Maroles (i),denostre 
cousté, et \t']eune Malinot (7.)^ du party de l'ennemy ; et estans venus en 
champ de bataille au-devant des tranchées, à la rue de cinquante mil person- 
nés, montez chasquun sur un bon cheval, et bien armez avec leurs lances ; 
après avoir les trompettes sonné , ilz coururent l'ung contre l'aultre ; ayant 
ledict de Maroles esté rencontré de la lance de son ennemy au corps, dont il 
fut esbranlé; mais il tint bon, et donna de sa lance dans la visière deMalinot j 
il le versa mort par terre, aîant laissé un pied de sa lance dans la teste, reve- 
nant avec le cheval et armes du mort qui luy estoit acquis par accord faict en- 
tre eux. Cela estant advenu le jour mesme que le roy mourust, qui redoubla 
la joye, elles Cordeliers et aullres moines estant sur la tranchée enchantèrent 
le Te Deum Laudamus , que l'ennemy pouvoit entendre. Monseigneur le duc 
du Mayne [Mayenne] despescha le mesme jour par tout ce royaulme pour 
advertir de la mort du roy, affin que les villes catholiques ne soient surprinsiei» 
parle Roy de Navarre qui prétend ettre roy de France, taschaolde ^ignet el 
retenir la noblesse catholicque qui est à son armée; mais il »'abuse , car de 
jour à aultre, il s'en vient tendre à nous, et je croy que tout bon catholique 
l'abandonnera, estans résolus de faire roy le cardinal de Bourbon, sitosl que 
l'on aura advis que le cappitaine du chasteau de Chinon^ où il est prisonnier, 
l'aura mis en liberté, et l'on verra ce que l'ennenay fera, encores qu'il ayt 
mandé en Angleterre et en Allemaigne pour avoir secours; mais il arrivera 
tard, el puisque nous n'aurons affaire qu'à Z'^i/^erao/, j'espère que nos affaires 
yront bien avec Tayde de Dieu, auquel je prie, après vous avoir bien hum- 
blement baisé les mains, vous conserver, Messieurs, en sa saincle et digne 
garde. A Paris, ce vi d'aoust 1689. Gujllavme Gellà. — P. S. Fermée le viii 



(1) Claude de Marolles^ père du célèbre* abbé de Marolles, 

(.2) Jean de r Ii(e Martvauz. Voycxlc Voltmre de M. De achat , t. t ^ p. 3^3* 
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duJict, fauUe de |k)urleur. L^ennemy est desparly, ayant levo le siège ; et 
d'ict on qu'il est à Poissy^ sans que Ton sçaiche où il lire. » Documsns de 
M. GoDEMJLAPy p. 7. 

1 589. — jiodi^.On fait retirer lag^arnison qui e$id l'arsenal de la Rigaudiere^ et 
on ordonne que toutes les artilleries et pièces à feu qui y sont, seront serrées et 
leriuées avec des ais de bois. — On charge le sieur de Faux d'aviser, avec 
M. de Chewieresy des moyens pour que ce seigneurpuisse faire, eh Dauphiné^ 
une Jc?ée de mille arquebusiers françois qui seront envoyés à M. le duc de 
Savoyey àTefiet de quoi le Consulat fournira mille écus sols. 

— Le sieur Guillaume Duiier ayant quille Lyon, on avoit fait vendre ses 
iTieubleset saisir sa maison du Greiîlon, Main levée de celle saisie est accordée 
ii sa femme pour l'aider à subsister. — On donne aussi main levée à Marié 
Camusjfemme du seigneur c^ Servieres^ de ta saisie qui avoit été faite de tous 
les biens dudit seigneur de Sertieres^ tant à la ville qu'aux champs. S. 

1589. — j^oûiS. Suivant la résolution qu'on avoit ci-devant prise pour la 
garde de la ville et du plat-pays, de lever à Lyon une compagnie de cent che- 
vaux légers volontaires, le Consulat élit el nomme capitaine de celle compa- 
gnie noble Benoit de Montconis ^ seigneur de Liergues^ lequel accepte la 
charge. 

]589« — Août 12. Le sieur Buisson^ capitaine penon du quartier Si- An- 
toine, demande qu'on lui prête une des pièces de fonte enlevées de la maison 
de M. de Combeliandes^ pour la faire monter et s'en servir en son quartier. 
Let^onsulat rejette sa demande et arrête que les pièces d'artillerie en question 
seront enlevées de la chambre du conseil et tenues en lieu caché. 

— - Le sieur de Rochefort , sergent-major de la ville, demande à s'absenter 
deux fois a4 heures ; le Consulat arrête que le sergent-major n'abandonnera 
pas la ville S. Yoyei ci-dessus au 1 5 Juin, 

Août i4*Le ducii!^ Nemours arrive à Paris. Voyez une lettre deGuillaume 
Gella au Consulat, p. iodes Documens de M. Godemabd. 

1 589. — Août[iS, Abtigles accordez pour le bien^ conservalion et repos des pais 
de l^onnoiSfForez et Beaujolloisy tnire les sieurs marquis d'C/r/*^, de Chevriere^, 
delaFaletteeideCharlieu^ (ces deux derniers) pour et au nom du sieur de Bres- 
sieux (Lyon, Jean Pillehotie ^ iSSg, în-8*> de 4 f» IL de Lyon, tome 5 du 
n»* a34>^)* — Ces Articles signés à Chazelles portent : « Que les cappitaines 
sortiront de Montrond ^ montez chacun d'un cheval, avec Tespée, le poilri- 
nalet pistolle....; que les soldatz sortiront, chacun ba^ton blanc eu la main, 
sans aucunes armes , et qu'il leur sera baillé escorte pour les conduire 
eo toute seureté, jusques au lieu àtla Fallette de Firicu » 

1589. — Août 19. Le Consulat modère la cotisation de M. de Combellandes 
à mille écus , et l'autorise à rentrer dans sa maison avec sa femme el sa 
fille,etùy demeurer en toute liberté, sans aucune garde. S. 

1589. — Août 25. Le Consulat arrête que Messieurs du chapitre de St-Jusl 
seront invités à faire abattre les voules des caves deSt-Just el les murs des 
jardins et des maisons qui sont h l'entour des murailles de la ville, cl qui 
pourroient nuire à ces murailles. S. 

1589. — Août 25. On fait payer à Jean Pille/w/te , imprimeur , 
54 écus 17 s. pour les impressions qu'il a faites de plusieurs ordon- 
nances, etc. 

1589. — Septembre i. Séance consulaire. Présents les onze échevins. — 
On fait mander les capitaines penons. — Y comparurent M. Jean Fandel , 
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M. dcSerracin, lieutonaat de M. Gtlla^ M. O. Cnppet^ Jtmm PerricatÊd (fm^ 
non du Pttiis du sel)^ etc. — Les écherins lear remontrent la nécessité des 
afiairef^, \ft% ^andes dettes de la ville, les dépenses quVIle a à faire poor la 
<x)nserTatiofi de la vilJe et du pajs lyonnoi«, Tentretien des deux oonpa- 
gnies françoises et de deux suisses ; qu*îls n*oot pu trouver iosqu'ici avicoa 
«expédient pour y fournir; car de prendre sur le peuple par capitatioa, il 
seroit diiDcile de la lever, attendu sa pauvreté, joint que plusieurs des liaM- 
tantf qui sont qualifiés ou en dignité, s'en voudroient exempter à raisoo Je 
leurs privilèges. Mettre un nouvel impôt sur les marchandises entrant en la 
ville 9 £e seroit en chasser entièrement le commerce — En conséquence, on 
invile lesdits capitaines penon?, comme les principaux chefi de leurs quar- 
tiers, d^aviser entr^cux des moyens les plus doux pour lever une boona 
^omme de deniers. Sur quoi ayant délibéré, il a été advise', du commua \m 
et conf entament de tous les assistants, de mettre un impôt de 3o sols surclia- 
queânée de vin entrant en la ville, outre celui qui y est déjà, et un liardsor 
chaque livre de fer. S. 

1589. — Septembre 3. Sur la demande des marchands tant regnicoles 
qu^étrangers, le Consulat, attendu les présents troubles et les difficultés daf 
routes, arrête de supplier M. le Marquis qu'il lui plaise d'ordonner, danssoa 
ConseiU la prolongation des payements prochains de la foire à* Août jusqu'au 
7 déceml/re prochain, afin de donner quelque soulagement aux dits marchands 
leurs concitoyens. S. 

1589. — Septembre 2. Le Consulat alloue une somme de mille écus au sei- 
gneur de Chevrieres^ pour les dépenses excessives qu'il a faites en tenant sa 
maison ouverte aux capitaines et soldats qui l'ont suivi aux deux dernières 
expéditions dn Forez^ en faisant un voyage pour pacifier la querelle des sei- 
gneurs de St'Vidal et de Chattes^ enfin, pour lut donifier les moyens de four- 
nir aux frais d'un autre voyage, qu'il se drsposoit à faire, à la requête de la 
ville, vers ledit S' de Chattes , afin de l'induire d'entrer dans la Sainte Union 
et d'emplover ses forces pour le service d'icelle, etc. S. 

1 589. — Septembre a. Sur la requête d'un marchand allemand, gendre de 
feu Mathieu Spons^ aussi Allemand, à ce qu'il plaise au Consulat laisser jooir 
les enfans et héritiers dudit Sports^ encore qu'ils soient originaires de cette 
ville, des privilèges accordés aux marchands des villes impériales d^j^UenutgfÊt 
par les rois de France^ et, ù cet effet, que les enfans dudit «S^n^ soient rayés do 
rôle de l'emprunt qui se fait sur quelques habitans de la ville, le Consulat 
arrête que l'on remettra au procureur général de i?tf6f5lesdits privilèges pour 
y faire droit. S. Mathieu Sports étaitjprobablement l'aïeul de notre célèbre mé* 
decin Chatoies Spon^ né à Lyon le a5 décembre 1609. Biogr, lyonn.jp, 284'; 
Revue du LyoTin.,t. xvii, 

1589- — Septembre 6. Messire /i«/, seîgneu r et baron ifeZoïimon, baîHif et 
commandant en haut et bas pays de Vivarais, en Tabsence de *,Mgr le duc de 
Montmorency, gouverneur de Languedoc, d'une part, et Messire Jtnthoint de 
Bron^ seigneur et baron de la Liegue^ traitant et procédant de l'autorité et 
commission de Mgr le duc de Nemours^ gouverneur du Lyonnois, Forestz et 
Beaujollois, et, en son absence, de Mgr le marquis de Sainct Sor lia, à^auixfi 
part, signent auchnieaude To<«r«o/i les articles de la /resvc accordée entr*eux. 
— Ces articles ont été imprimés ; voyez ci-aprcs au 8 novembre^ et les publi- 
cations de celte année. 

1589. — Septembre 7. Le Consulat fait payer ;i M. Matthieu Martin, pein- 
tre, 12 écus pour les fournitures qu'il a laites à Poccasion du feu de joie (]\\\ 
*e fait, chaque année*, la veille de St-Jean^ sur le ponide Saône. S. 
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1589. — Siptembrô ii. « Le Consulat désirant recoonoître^ par qaefque 
présent. hoonèle^ M. le marquis /fe SuSorlifty et lui donner plùé d'occasion 
d'avoir Toeil ù la garde et conserralion de la yille, arréle de lui faire un don 
gratuit de mille écus, ou, pour son excellence, ù Técoyer qu'il envoyé en 
Italie pour acheter des chevaux. « S. 

1589. — Septembre \^, Le Consulat avolt convoqué une assemblée de pres- 
que tous les principaux habitants de la ville, lesquels y comparurent en grand 
nombre avec un bien grand nombre de menu peuple. — M^ Claude de Ruby$^ 
procureur général de la ville, remontre le danger auquel la ville s'est trouvée 
d'être surprise par les politiques et les hérétiques^ si Dieu n'eût inspiré les 
habitants catholiques de les prévenir et s'en saisir par la suasion de M" les 
consuls cchevins et par l'aide et ministère des capitaines penons ; après la- 
quelle saisie les dits sieurs échevins n'ont laissé aucune pierreà remuer pour 
conserver la ville en la liberté catholique qu'elle s'étoit acquise, et à ces fins 
fait jusqu'ici de grands et insupportables frais, partie desquels ont ëtëpris des 
deniers provenus de l'emprunt qui s'est fait sur quelques particuliers habi- 
tants de la ville que l'on a soupçonné d'être ou hérétiques ou politiques ; 
mais comiT>e il fulloit non-seulement continuer ladite dépense , mais la faire 
encore beaucoup plus grande pour la conservation de la ville et des paytf 
circonvoisins,.... le meilleur moyen seroit d'imposer un subside de *20 sols 
par asnée de vin , et d'un liard par livre de .fer 

Plusieurs notables, après cet exposé, prirent la parole pour donner leur 
opinion ; nous rapporterons celle du M* Athiatid, 

« Il est notoire, dit-il, que l'abondance que l'on a jusques icy eue du vin, 
et le bon marchéjy a tellement affriandé le menu peuple que 1 on veoid or- 
dinairement les tavernes et cabarets plus pleins de populace que T^s églises , 
dont il setAble que Dieu soit justement irrité , en ce que , depuis quelques 
années , il a fait tomber sa foudre et tempeste sur les vignes de ce pays , la 
plupart desquelles souloient estre terres ^labourables, mais que la friandise 
de boire du vin a fait que les paysans les ont réduites en vignes ; et pour re- 
trancher cette ivrognerie, de laquelle procède une inGnilé de blasphèmes , 
meurtres et autres scandales publics, il est d'avis qu'il y soit mis un gros et 
lourd subside , comme de deux écus par botte.... » — Cet avis fut adopté , 
l'impôt sur le vin fut porté ù deux écus par botte , et l'impôt sur le fer ù un 
liard par livre. 

Le Consulat, dans sa séance du a5 du même mois, nomma des Commis* 
sairespour régler la perception du nouvel impôt. S. 

— Le 5 octobre suivant, il y eut une nouvelle assemblée à l'Hôlel-dc- 
Ville« et l'on déclara que le subside sur le vin serait levé , malgré l'opposi- 
tion d'une partie des habitants de la ville , notamment du clergé ; Ton arrêta 
de phis qu'on lèverait une légère taille par capitation sur tous les habitants 
de quelque condition qu'ils fussent, payable chaque mois. J. MoaiN, v , 352. 

1589. Sepipmbre 13. M. de Langes^ président en la sénéchaussée et siège 
présidial , qui s'«toit trouvé hors de la ville la veille de St. Mattdas dernier, 
demande et obtient du Consulat la permission de retourner en l'une de ses 
maisons des champs. S. 

1589. — r- Septembre i5. Les états de toute la province s'assemblent à /'^r- 
bresU pour y renouveler le serment de l'Union. J. Morin, v. 5^9 et 35 1. — 
Suivant Le Laboureur (Mazuresj 1 « 40 > cette assemblée se tint le 9 sep- 
tembre , dans la maison de la Grange - Cremeaux. Les trois ordres 
avoient été convoqués par l'archidiacre Etknne delà Barge^ grand vicaire de 
Piirre d'Epinac. L'avocat Piçfre Matthieu ouvrit |a scanc^ par une harangue 
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• conforme au génie du temps. • Après quelques légères conteslations sur 
le titre qu'on devoit donner à cette Rassemblée , on conrint de se lier par 
un nouveau serment d'union conforme à celui de la ligue générale , et de 
lerer quelques troupes pour la sûreté particulière de la province. L'infante- 
rie devoit être de douze cents hommes en douze compagnies , sons autant 
de capitaines qui furent La Pie Saint Eloi cadet , de Chalmazcf , la Grange^ 
Cremeaux , Bellegarde ^ Laforest-Gtnetines ^ Passelay, TheoUierCj Fontaines ^ 
la Ferté Montaynard , Buihery , et les capitaines la Branche et le Fevre. — 
La cavalerie devoit être de cent soixante lances en cinq compagnies. La pre^ 
mière de quarante, sous le marquis de Saint SorUn , reconnu lieutenant da 
duc de Nemoursj son frère; les quatre autres de treute chacune^ sous les sieurs 
ChevriereS'Miolans , Urfe , hochebonne et Levis-Cousan, 

1589. — Septembre 16. Le Consulat arrête de prier M. le Marquis de com' 

mander que le sietir M d'Elbene quitte la ville pour être fort suspect , et 

servir d'espion en celte ville au roi de Naxarre S. 

1589. — Septembre aa et 27. Le duc de Mayenne , sans avoir égard aux re- 
montrances que le Consulat lui avoit adressées le 7 de ce mois y ordonne 
par lettres patentes , que les payements de In dernière foire d'août ne seront 
prorogés que jusqu'au 3o septembre , ou tel autre jour qui seroit avisé par 
les sieurs des Nations. — - Ceux-ci ayant présenté, le i4 octobre^ ces lettres 
patentes au Consulat , les échevins firent mander les principaux marchands 
et arrêtèrent avec eux de prier M. le Marquis de renvoyer les payements 
aux premiers jours de décembre, S. 

1589. — Octobre 3. Le Consulat ordonne que sur la somme de ^aS écsi 
provenus de partie de la vente des livres de Jean de Tournes j libraire, H 
sera perçu par le receveur de la ville 200 ëcus à compte de la- cotisatips 
dudit de Tournes, S. 

1589. — Novembre 4. Le sieur Oddet-Croppet ^ fermier du temporel d^ 
l'archcvêchc , remet les actes certificatifs de la rançon de Pierre d^Epinaç sa 
Consulat qui décharge noble M. Gilbert de Fegajr , seigneur d'yérbouse^4$ 
tout cautionnement à cet effet. S. Voyez ci-dessus au 28 avril, 

1589. — Novembre 8. Publication des articles de la trêve accordée eéJtfÉ 
le duc de Montmorency et le duc de Npmours le Q septembre précédent. 

1589. — Novembre 9. Entrée du cardinal Cajetan , envoyé en Francis piir 
le pape , en qualité de légat à Latere. J. Morin, v , 555. — Pendanjt soi 
séjour à Lyon , et le 24 février iSgo, le cardinal Cajetan érigea en confré- 
rie les Pénitents du Crucifiai qui choisiront pour le lieu de leurs assembléei 
la chapelle de S, Marcel^ laquelle fût consacrée par Jacques Maistret ^ eflt 
que de Damas , suffragant de Pierre dEpinac {Arcli. du Eh, , ix , 7. Vojwf 
ci-après, année i633). — ^ Vers le même temps passèrent à Lyon plusiîiiiri 
personnages distingués; Pierre Bullioudy qui étoit alors procureur du roif 
eut un jour l'honneur de les recevoir dans sa maison ( rue du Bœuf) , et 
de leur donner un banquet qui rappela celui d'Agathon, ou plutôt celui dôfl| 
Sidoine u4pollinaire parle dans ses lettres (ix , i5). Ces illustres convirël 
étoient Gilbert Genehrard , archevêque d'Jix , François Panigarole , ite^ 
bert Bellarmin ^ Matthieu de Fauzelles ( fils de Matthieu ^ ancien échef in ^ 
mort en 1562 ); le père Bernardin Castor 9 professeur de Rhétorique as 
collège de la Trinité , et Jean ffay , jésuite écossais, professeur de Théolo? 
gie, auxquels il faut ajouter leur Amphitryon, Pierre BulUoud, Voici en qaell 
^rmes son fils Pierre^ second du nom , parle de ce festin dans son Lmgim 
Wm sacro-prophanum y p. 78 de son t\* Index ^ qui a pour titre : Clari scri/^ 
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tot'ôs ci scieniia Lugdunenaes (•., Petmm, aono 1589 , qiio cardînalem Càic* 
ianum yieniés^Lugdunum scribunt Jiubys , lib. p"*c* 4, et Tbdanos (lib. xcr), 
in domo sua conviriuin célébrasse ; iliî Agathonis in quod âepiem Graeciaé 
sapieDtes convenerunt Tel potiusillicui assidebantlempore ^a/orio/zi impe-* 
ratoris Sidonids ipâe ex lib. 9, Epist. i3. Petrus magUter epistolarum Ma^ 
joriani^ Domnulus^ Julius [Sev&rianus) et Lampndius et alii, certe aiiquo 
modo confcrendum. AdercU Dom. GUberlus Genebra/dus Pétri quondam Ma- 
gister , tune aquensis archiepiscopus, Panigarola celebns tune franciscanus 
concionalor , postea astemis episcopus , Roberlus Bellarminus , societatis 
Jesu y postea S. R. E. cardinalis , Nobtlîs Mathaus Fauzellius , Mathœi de 
quo supra filius , J. V. D. et omni politiori dôetrina insignitus, cum patri- 
hussocietatis Jesu doctoribus, ^emar(/i/io Cas/or<o , provinciali , et Joaimt 
Hayo y sanctae Theoiogiae professore et aliis. » 

Le P. de Colonia qui a parlé de ce banquet dans son Histoire littéraire^ 
Il , 715, s'est trompe quand il a dit qu'il en était fait mention dans les 
HiSToiBES de Rubyseiàu P. Gaultier, Ces deux auteurs n'en ont rien dit. 
11 s'est aussi trompé à Tégard de Matthieu de Fauzelles , un des convives 
de Pierre Bullioud; il a cru que ce Matthieu de Fauzelles était le même que 
celuf auquel il a consacré une courte notice A la page 674 du tom. IP de son 
Bist,litt, ; tandis qu'il était le fils d'un autre if a//^ieu , premier du nom, 
mort en i56a. 

1589. — Décembre 1. Lettres de Mgr. le duc de Mayenne y pair et lieu- 
tenant général de l'Estat rojal et corone de France , envoyées à M. le senes- 
ehal de Lyon,.... pour choisir et eslîre députez, pour se trourér à l'assem- 
blée générale des Estats... assignez kMelun, le 3 février 1690 ( Imprimé; à 
Lyon, ^ar Jean Pillehotte (1), iSgo in-8*de i4 pages (B. de Lyon, tom. 3 du 
recueil n* 9341 5). 

1589. — Décembre 20. Le Consulat donné ses instructions à M. l'avocat 
de Pogge, qui se rend à Paris^ auprès du duc de Nemoun^ de la pari de la 
ville. S. 

1589. — Décembre 21. M* Pierre Matthieu^ avocat^ docteur es droits, pro- 
nonce l'oraison doctorale dans l'église de 5. Niùer, — On lui donna 10 écus 
pour sa htirangue. S. 

1589.— «On lit, dans un mémoire donné, en juin 1696, par le Consulat au 
sieur TÂom^', secrétaire de la ville: 

a Eq l'année 15S9, lorsque, par la pusillanimité des uns, et par la malicer 
« de$ autres qui se trouvoient en charge, advint la rébellion 9 la ville se 

• trouva lors endettée environ de a5o mille écus. p 

On lit aussi dans un autre mémoire du 18 juillet 1596, que la ville de 
Lyon s'est toujours maintenue en l'obéissance et fidélité due au roi , « ne 
« pouraot luy estrc imputée la faulte en l'année 1&89 par les menées d'ung 
« priûoe estranger y estant (Nemours) ^ qui se servit alors d'aulcuns es- 
« trangers , lesquels se trouvèrent alors constitues ez charges publia 
« ques » S. 

1589. — Le P. Bernardin Castor^ recleur du collège des Jésuites, expose 

(t) A la fin de cette pièce est le privilège accorde à Pi/lehatte par le duc de Mayenne et le 
Contelt général de Ta S. Union , d'imprimer «< tout ce qui peut concerner l'état public el 

• aflUret de France et de la S. Union ; avec deflenacs très expresses à t^us fibrairei , impn- 
«* mean cl autres... de nSoiprinier ou faire imprimer aucunes des choses susdictes , sans l« 
« Tovioir et eonsentement dndict Pillelnnte^ à peine de confiscation, etc. *>Yovex ci-après > «1 
17 fférriV 1590. 
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AU bureau do VHôtel-Dieu que son ordre exige que, pendant deux atiné<*i 
entières, les norices s'exercent à des œuvreé de charité et de pîétë; que 
PHôpItal étant le lieu spécial où ces œuvres se pratiquent journellement , il 
prie dy recevoir les novices de la Compagnie. On lui i*épond que, s'agissant 
d'innovation, sa demande sera soumise au Consulat (qui ne paraît pas Fa- 
voir accueillie). Dàgier, I^ i55. 

1589. — La Rodomontade de Pierre Baillovy, Discours sur une lellre es- 
cripte par ledit Baillony et ses complices, contre la ville de Lyon. Avec la 
coppie de ladicte lettré. Ensemble le procès verbal de la recognoîssance 
d*icelle. A Lyon,^ar /ean Pillehotie, iSSg, avec permission. In-8 de 28 pa- 
ges. — Sans nom d*autcur (B. de Lyon, t. 3 du recueil 252oi). Voyez ci- 
dessus au 26 avrii, 

1589. — Brie f Recueil des raisons pour lesquelles ceux que l'on appelle 
Politiques ne doivent encores estre rcceuz en ceste ville de Lyon ni es autres 
villes de la S. Union. A Lyon, 1689. In-8 de i4 pages. S. n. d'auteur lii d Im- 
primeur (B. de Lyon, t. 3 du recueil n" 2341 5). 

1589. — Les Articles de la Trefue accordée entre noz Seigneurs le duoc^f 

Nemours et le duc de Montmorancy, A Lyon, ^arlehan PilUhottê, 

1589. In S** de 8 f. (B. de Lyon, tome 3 du recueil n° a34i5). Voyez ci- 
dessus 6 septembre, 

1589. — UArpocratie ou Rabais du caquet des Politiques et Jebusiens de 

nostre aage. Dédié aux agens catholiques du Roy de Navarre A Lypo, 

i^at Jean Patrassoiiy M. D. LXXXIX. In 8* de 5i pages (E. de Lyon, a5aor, 
t. XIV.) 

Il existe une édition de ce pamphlet publiée à Paris, chez Didier MlUoi^ 
in S"* de 36 pages; elle est terminée par une approbation (sans signatures) 
des docteurs, datée du 8 septembre iSSg. 

1589. — Allégresse et Resjouissance publique des vrais et zélés catholiques 
François, sur l'heureuse venue de Mgr. l'illustrissime cardinal Co/etan, 
légat de Nostre Sainct Père le Pape et du Sainct Siège apostolique en France. 
ALyon^ par Lous Tantillon , 1589. In 8 de i5 pages (B. de Lyon^ a5aOi^ 
t. XiV). 

L'auteur de ce. pamplet est bien certainement un prédicateur de la Ligàef 
et je présume que G*est ù Lyon qu'il a été composé, pendant le séjour quo 
le cardinal Cajetan fit en cette ville au mois de novembre. S'adressant aux Y6* 
litiques, il s'écrie : « N'estes tous pas misérables de souhaiter pour Rt)y 
celluy que l'Eglise vous défend de saluer? Voulez-vous commettre le re* 
nard à voz poules? Voulez-vous introduire ce monstre Béarnois dans fos 
vîllès? prendre des gouverneurs pour ruyner vos Eglises, piller vos reli- 
ques, et pour violer voz femmes et voz filles, ainsi qu'il a faict par tous 
les etidroitz où il a esté le maistre ? Quelle charité portez-vous à vostre pos*- 
térilé, delà vouloir réduire au temps advenir souz le joug insupportable de 
l'heresie? Regardez le labyrinthe où vous vous précipitez. Car, si par vostre 
lascheté, vos enfans deviennent hérétiques, leur ame vous sera demandée au 
jour du Jugement, et n'ayant pas de quoy payer, vous serez condamnés aux 
tourmens éternelz » 

1589. — Discours de Cestrange.et subite mort de Henri de Valois^ advenue 
par permission divine, luy estant li Sainct -Cloud^ ayant assiégé la ville de 
Paris, le manli i^^ aoust i5iB9, par un religieux de l'ordre des Jacobins. A 
Lyon^ chez lean Pillehotte^ 1589. Pet. in 8 — réimprimé dans les Mém. de 
la Ugue, — On attribue ce Discours à Edmond Bourgoin, prieur des Jacobins 
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de Paris y Uauel ayant pris les armes contre Henri IF\ fut condamne ù mort 
par le Parlement, et écnrtelé à Tours ^ le 26 janvier 1690. 

1589. — Les meurs, humeurs et comporiemens de Heriryde Valois (sans 

nom de ville), 1589. In 8. — Seconde édition, A Paris^ pour Antoine le Riche 
1589. Petit in-8 de 126 pages (B. de Ljon, legs Chartin). A la On de cette 
seconde* édition est'nn Sonnet. — André de Rossant ^ jurisconsulte et poëte 
Lyonnais, ne au faubourg de la Guillotiere^ est l'auteur de ce libelle. La 
même année , il en publia un autre sous ce titre : 

Histoire mémorable recitant la Vie de Henry de Valois /et la louange de 

Frère Jacques Clément j comprise en 55 quatrains fort catholiques Paris, 

Mercier^ 168^ in 8. — Ce pamphlet est dediè à Chapelle-Marteau^ prévôt des 
marchands de Paris. L'auteur l'invite ù faire dresser une statue à Jacques 
Clément , afin qu'elle soit honorée par le peuple comme celle d'un Saint. 
Lelorg. n* 19107. 

André de Rossant est cité comme « homme de bien , verse es deux lan- 
« gués » par Trippaidt, p. 387 de son CeW -Hellénisme^ publié à Orléans en 
]586. Il a été omis dans lu Biographie universelle; cependant il eut été fucile 
de luî.faireun article avec le secours de YMûéGoujet, t. XV^ p. 10 et t. XYI, 
p. 554-Ô. Voyez ci-après, aux publications de 1693, Syllogisme , etc. 

1589. — La vie et faits notables de Henry de Falots*.. Où sont contenus les 
trahisons, perfidies, sacrilèges, exactions, cruautez et hontes de cest Hypo- 
crite et Apostat, ennemy de lalleligion catholique. M. D. LXXXIX. In-8"de 
9a pages,.avec figures dans le texte ( S. n. de ville). Barbier ^ n" looSS , 
cite une édition sous cette date publiée à Paris, et attribue l'ouvrage a Jean 
Boucher. —L'exemplaire de l'édition s. n. de ville, que nous avons sous les 
yeux (t, XVI du recueil vert), nous semble être sorti des presses lyonnaises. Si 
ce pamphlet est réellement de Jean Boucher^ il y a des faits qui paraissent lui 
avoir été fournis par un Lyonnais (voyez les extraits que nous avons donnés 
au i5 août 1584» au 25 mai ]585, au 21 et au 3i octobre i586). Ce Lyonnais 
pourrait bien être Pierre d'Espinac^ par les soins duquel fui imprimé^ suivant 
J. A. de Thou, un antre pamphlet public l'année précédente, V Histoire tragi^ 
que et mémorable de Piètre de Gaverston^ que l'on attribue aussi à Jcau Bou- 
cher. Le duc d'Epernon, contre lequel ce dernier pamphlet avait été com- 
posé, trouva un vengeur dans un anonyme qui répliqua par l'Anti-Gaoerslon, 
et qui accumula contre d'Espinac les plus abominables accusations. Voyez 
Ch. Labilte, Prédicateurs de la ligue., p. 39. Nous avons vainement cherché 
dans ce dernier ouvrage un Frère Poncet, qui raconta en chaire, avec toutes 
SCS circonstances, l'anecdote vraie ou supposée que nous avons rapportée 
sous la date du i y août i582. On peut consulter sur ce prédicateur^ qui mou- 
rut i\ Paris le aj décembre i586, la Confession de Sancy^ tom. v., p. 267 du 
Joumald*Henri HI^ édition de 1744. Voyez aussi tome ide ce Journal^ p. 218, 
^39. 2499 ^9^9 40^9 4<)^' 40' c^ 497 > 1^ Journal encyclopédique du i5 juillet 
1768, où on lit une anecdote qui ne se trouve pas dans tous les exemplaires; 
car elle a été remplacée, dans la plupart, par une autre anecdote ayant trait ù 
CromwcL 

1589. — Admirable et prodigieuse mort de Henry de Valoys — avec cette 
épigraphe : A Domino factum est istwl^ et est mirâbilein ocmis nostris, Psal. 
117. A Lyon, p.ir Loys Tanlillon ^ i^^^f)» in-8' de i5 p. (B. de Lyon^ titre 
coupé par le bas, loinc xiv du n"* 2620 1). — Au verso du dernier est le per- 
mis d'imprimer donné ù Tantillon par le marquis de St-Sorlin. . — L'epigraplie 
de ce pamphlet annonce assez que son auteur est un ligueur; si je ne me 
trompe, ce doit être un Lyonnais. 
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1589. -^ Brief discourt de la defnicte de Hmry de Bourbon^ udîs roy de 
Narnrre, devant la ville de Pantoise^ avec le nombi-e des mors (8icj!raîcte par 
le duc de Mayenne et autres princes unis, etc. In-8* de i5 pages (B* de 
Ljon, a5aoi, t. 7, titre déchiré). — On lit à la page i5: ... «M. d^AUncourt 
est blessé d'une arquebusade au bras ; toutefois il n'est guieres offensé » 
mesmes on espère que^ dans peu de jours^ il recouvrera sa guerisob.*»* » 
Vojez ci-après, année 1 SgS, ad calcem. 

1589. — La Gwsiade^ tragédie nouvelle, en laquelle an vray et laDspaa* 
sion est représente le massacre du duc de Guise (pur Pierre Matthieu). Lyon 
{Jacques Roussin)^ 1689. In-8<>. — La S"" édition, publiée aussi à Lyon la même 
annde, porte le nom de Tauteur. -^ Réimprimée dans le tome 5* du Joum4U 
de Henry III ^ édit. de Paris, 1744* Voyez Tabbé Rive, Chassé aux bibUogr.^ 
p. i93;fiÂiBisi, jinonym.y n* 7164. 

Cette même année, /'/erreilfa///iieiiGt paraître à hyoti, ch^z Benùist Rigaud^ 
trois autres tragédies, Fasihi^ Aman, et Clytemnestre» La première est dédiée 
au duo de Nemours^ gouverneur de Lyon ; la seconde aux échevini de eeUe 
ville, et la troisième au marquis âe St-^Sorlin. Voyez Govjbt, BibUotk.^jn^ 
aH4 ; BauNBT, Man,<^ m, 5sii ; Lyon ancien et moderne , 11 , 3a4, et laUàMt* 
ihéniana^ p. 61. 

1589. — Histoire de l'enfant ingrat..,. A Lyon, par Benoist Bigoudi iSSq. 
Petit in-8* de 94 f. Yoyei sur cette Moralitd la note de M. BavHBT, Manuel , 
m, 4^5. 

1589. — Histoire aetidopique d'HeUodorus.. traittant des loyales et pudi- 
ques amours de Theagenes,... et C/uznV/^a^.., traduite du grec en françots 
(par Jacq. Amyot). A Lyon, par Jecui Huguetan, iSSg. In-i6. — Lfes exem- 
plaires bien conservés de cette édition sont rares et recherche's.On y lit,p. 10, 
un dixain d*^myo/ qui se justifie assez naïvement du reproche qu'on aurait 
pu lui faire d*avoir traduitce roman : 

Amy lecteur , ne btasme de ce livré 
L*autheur premier, ni la sollicitude 
Du translateur , qui franoois te le livre , 
l^>ur recréer un peu la lassitude 
De ton esprit travaillé de Testude , 
Ou ennuyé de fortune adversaire : 
Car si tu dis que teb songes escrire 
N'estoit besoin , ni de grec les traduire , 
Encor est-il à toi moins uécessaire , 
Si tu ne veux, les avoir et les lire. 

1589. -— ^n/Ao/o^f^, ou recueil des plus beaux ëpigramnues grecs^ «(G.) 
mis en vers françois sur la version latine, etc. Par Pietve Tamisier. A LyoOy 
chez Jean PiUehotte, 1689. Pet. in-8*. Dédicace à M. de Rimony seigneur de 
Champ^Grenony procureur du roy au bailliage de Masconnois. 

1590. — Janvier Z. Publication de l'arrêt du parlement de Paris^àu ai 
itoy^m^r^ précédent, qui enjoint à toutes personnes de reconnoitre pour na- 
t-iirelet légitime roi et souverain seigneur, Charles dixiesme de es nom^ etc. 
(Imprime à Lyon, par /. Pillehotte^ in-8° de 7 pages). 

— Même jour. Publication de Farrêt du parlement de Paris, du 29 novembre 
précédent, pour laconvention des trois Etats du royaume en la ville de Melun- 
(impp. à Lyon par /. Pillehotte, io-S'de 8 pages). 

1590. — Janvicf* 8. Séance consulaire. On avoil eu avis tk divers endroUs 
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qu'il 96 d^u>it exécuter une entreprise dans cette foire dis Bois. On arrête 
que, pour^ppiëer aux notables qui ne veulent se rendre aux portes, on y 
placera des personnes sures, savoir le sieur Cotlon à la porte St-Just^ le sieur 
Berjon à œllê dupant duBliàne^ le sieur Beno/t Batillon ù celle âe St-Sébastien^ 
et à celle de Faize le sieur Cavalary^ aux gages chacun de t2 ëcus par mois. S. 

1590. — Janvier i3. Mgr. à'Epinac écrit aux échevios de Lyon : 

« Messieurs, par cdle que j*ay receuedc vostre port du XXIX® de novem- 
bre dernier, seuUement depuis cinq jours, pour l'inconvénient arrivé au por- 
teur, vous m'avez tesinoigné du contentement qu'avez receu de ma déli- 
vrance et du désir de me voir retiré en ma bergerie, chose qu'encores qu'elle 
soit de mon debvoir, je désire infiniment pouvoir faire pour vous servir, non 
seullement en ma charge spirituelle, mais encore en tout ce qui touche vostre 
bien, salut et conservation, par tous les moyens que Dieu ul'en aura rendu 
capable, et vous puys sur ce dire, comme de pure vérité, que plus vous ne 
icauriez le désirer que moy, vous ayant tant d'obligations^ comme je vous ay, 
dé tout le bon secours et assistance que j'ay receu à Textremité de mon be- 
soing de vous, dont je mettray, tantque je viyray, peine d'en prendre ma re- 
▼enche, cherchant les occasions, aultant que j'en atirny de moyen, de vous 
tesmoigner, par quelque bon ciTect, de la bonne vollonld que j'en ay, et à 
vous revoir le plus tost que me sera possible : le bien gênerai de lu reli- 
gion et de Testât me retenant, pour quelque peu de temps, au par deçà, at- 
tendant la venue de Mgr le. légat, voullant ne m'espargner en chose quel- 
conque qui puisse pour le bien public provenir de moy qui cependant pour 
celluy de la ville de Lyon se rendra en toutes occasions aultant zélé et affec- 
tionné que vous mesmes, et supplie me conserver en voz bonnes grâces. Je 
prie Dieu vous donner. Messieurs, en très bonne santé, très heureuse et très 
longue vie. De Paris ^ ce Xlll jantyer 1590» votre humble amy à vous servir. 
D'Efivâg, arch.de Lyon. — Au dos de cette lettre, dont l'original est aux ar- 
chives de la ville de Lyon, se trouve le brouillon de la réponse qui fut faite à 
d'Epinac , auquel on donne le titre à^archevêque de Lyon et de garde des 
sceaux. Les éclievins l'engagent à faire venir à Lyon ^l^t de Nemours, i avec 
quelques forces, le plustost que sera possible ; aultrement, di$ent-ils^ nous 
prévoyons que les affaires iront de mal en pis, et que le gouvernement sera 
endangcrde courre grande fortune. » u^rch. du Bh.j IX, aïo. 

1S90. — Janvier 16. Mort A Beaujeïi^ de Guillaume Paradin , historien lyon- 
nais, doyen du chapitre de Benujeu^ né à Cuiseaux, bailliage de Cliâlons^ vers 
i5io. — De tous les auteurs qui ont écrit sur Lyon jusqu'en iSyS, « il n'y 
a eu, dit Spon^ que Paradin qui ait eu le dessein de tirer des lumières pour 
l'histoire ancienne par les inscriptions,... et de faire voir aux étrangers que 
les pkrres parlent dans tous les coins de nos rues^ pour nous Instruire de ce 
que cette cité était sous la domination des Romains (i)..«. » Préface de la 
Recherche. Toutefois nous ferons observer avec Sptm (p. i5a du même ou- 
vrage) que Gruter cite les inscriptions de Lyon mieux que Paradin même, 
parce qu'il avait eu le soin de retirer ses manuscrits, et qu'ainsi il a évité les 
finîtes dont celles de Paradin sont remplies. Ajoutons encore, toujours avec 

{i) Claude de BéUièpre avait eu Iq même dessein, et Ton sait que son Lttgdunum prisùum 
fat coaunuoiqaë à Paradin , qui, le premier, eut la gloire d*avoir mis au jour une histoire rie 
notre ville. Car, avant lui, comme Ta si bien*dit M. l'abbé Sudan , Thisloire de Lyon était en- 
core en friche ; à peine r/uiin^i>r avait«il lait quelques pas dans celle carrière: le défaut de 
critiqiie et de goûl ne lui a laissé que Tavantagc d'avoir publié, avaul tout autre, quelques écrits 
a«r Ljroa. Arch. du Rh. , v , i48. 
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Spon, que Rubys qui semble avoir voulu établir sa réputalioa suyaruioe de 
celle de Paradin, a néanmoins commis des fautes beaucoup pli^g^rossièrea 
que celles qu*il lui reproche. Un protestant de Nîmes a fait, ù la louange de 
Spon qui était aussi protestant, des vers latins où il traite assez rudement 
Bubys et Paradin qui étaient catholiques : 



Jam satis obscuris jacuit demersa ten.ebris . 
Gloi'ia LugduQensis agri. Siiiit scripla Rubai 
Sicca DÎinis i uugasque docet FaracUn auiles . 



1590. — Janvier ao. Le Consulat arrête que la nouvelle porte du fau- 
bourg de False sera parachevée, ainsi que le pont-levis. S. 

1590. — M. dt F'arenneSf gouverneur de Mâcoriy et le sieur u^bel Gumny 
greffier du bailliage dudit pays, viennent au Consulat et le remercient du 
secours et assistance que la ville de Mâcon a toujours reçue de Lyon en ses 
plus grandes et urgentes affaires; ils offrent en retour toute faveur, bonne 
intelligence et amitié. S. < 

1690. — Janvier 2/^. Sur les plaintes reçues des ravages, concussions et 
malyersations de la compagnie des gens d'armes de M. le Marquis, le Gon* 
sulat arrête de l'aller prier, en corps et en son Conseil, de commander à M.* 
de Beaucroissant y son lieutenant, de la faire vivre plus modestement, pouf 
contenir le peuple, qui autrement est en danger de s*clever. S. 

1590. — Janvier 27. Séance consulaire. Parce que le roy de Navarre qui se 
dit et prétend roy de France, a, par un édit frustratoire, défendu le com- 
merce des villes catholiques, et spécialement celui de cette ville, le Consu- 
lat semblablement défend le commerce de la ville de Tours, et ordonne que 
les marchandises qui ont été achetées, dans la présente foire, pour cette "ville, 
seront arrêtées, et si aucunes ont déjà été sorties de la ville, qu'on les pour- 
suivra jusqu*;! Roanne pour les faire retourner, afin que les marchands de 
Tours ne soient plus favorisés que les catholiques de TUnion, et pour lear. 
oster les moyens de favoriser parleur secours les hérétiques. S. 

1590. — Février la. Le Consulat averti des mauvais offices que font les 
fwrteurs d*oblies (sic), sous prétexte de vendre des marchandises, allant de 
nuit, de maison à autre, porter nouvelles, arrête de prier M. le Marquisat 
les défendre, S. 

1590. — Février i5. Le sieur Matthieu Balbani^ Lucquois, tenant banque 
à Lyon, représente qu'à cause de sa charge de recevoir les paquets et autres' 
dépêches de S. M, catholique, venant d'Espagne pour Flandres, ou de Flan- 
dres et Italie pour Espagne , il importe que ses paquets lui soient rendoè 
à l'arrivée des courriers, pour les pouvoir envoyer promptement par autreiS' 
courricrs> sans retard, ce qu'il n*a pu faire jusqu'à présent , pour le retanl 
donné auxdits courriers d'aller descendre, à leur arrivée en cette ville,au logis. 
du sieur c2(? Ruzinantj commis à t ouverture des lettres et paquets. On arrête que ' 
les courriers qui seront désormais députés aud. sieur^a/6aiiy pour Espagne, 
Flandres et Italie^ iront descendre en son logis où ils seront conduits par un 
«>u deux soldats des portes, à la charge qu'ayant remis les lettres et paquets 
adressés aud. .ff.i^aiij^ il renverra promptement led. courrier en l'hôtel dud. 
fiazinant pour faire sa charge. 

On arrête aussi quelçs lettres adressées au Consulat ou à quelques-uns d^ 
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son corps seroot envoyées et le porteur d*icelles conduit par un soldat de la 
garde de la porte à celui ou ceux à qui elles seront adressées, sans que le 
si^ur de Euzinant en ait aucune connaissance. -— Cette ordonnance sera si- 
gni6ée aux notables et commis des portes. S. 

1590. — Février ai. Séance consulaire. Parce qu'il ne faut point espdrer 
que, par les forces humaines^ les troubles de ce royaume puissent prendre 
fin, mais de la toute puissance de Dieu, lequel seul il faut implorer et recou- 
rir à sa miséricorde, on résout de faire continuer, tout le long du saint temps 
de carême prochain, les stations et processions qui, depuis quelque temps, 
se font en la ville, et, parce que cela dépend de raulorit'ide Mgr l'archevê- 
que ou de son vicaire général, les sieurs Daveyne eiProsi sont dëputés pour 
prier M. delà Barge, vicaire général, de faire continuer lesdités stations et 
processions^et s'ilconnoit qu'il y a quelque incommodité h les faire le matin, 
ù cause des prédications et service divin qui se font chaque jour en chacune 
ëglise paroissiale, d'ordonner qu'elles soient faites les après dîners. S. 

1590. — Février aa. Les habitants des faubourgs de Falze et de la Guillo- 
tïerey remontrent qu'ils ne sont que des pauvres gens inquilins, qu'ils sont ordi- 
nairement chargés du logement des gendarmes, tant de pied que de cheval, qui 
y séjournent et vivent le plus souvent à discrétion ; qu'outre ce, ils ne laissent 
de payer la. taille comme les «lutres habitaus du plat pays, sans qu'ils soient 
aucunement soulagés, des privilèges des habilaos de la ville ; ils demandent 
donc d'être exemptés du subside d'un écu par ponson de vin qui entrera par' 
la ville et pour leur usage. Le Consulat le leur accorde, attendu les raisons 
ci-dessus, à condition de certifier duemeot que le dit vin est pour leur 
usage. S. 

15dO. — Ficrier ^. Le Consulat arrête que la porte de St-George sera mu- 
rée à gros de mur, et de très grosse et si bonne étoffe que le pétard ne la 
puisse enfoncer. S. 

1590. *— Février a4- Messire Jacques Maislret y évêquede Damas, sufTragant 
de l'archevêque de Lyon^ institue la confrérie des Pénitents noirs et du Cruci- 
fix. — Il en avait obtenu la permission du cardinal Henri Cajetan^ légat en 
France, le 3o wn^ùmbre précédent, et de Messire Etienne de la Barge^ archi- 
diacre, comte de Lyon, vicaire- général de Pierre d'Epinac, archevêque de 
Lyon, le a6 janvier suivant. Il en prit, le premier, le sac noir, la ceinture et 
la croix, et les fit prendre X plusieurs personnes qualifiées de la ville. Il en 
dressa les règles, et, le jour de la fête de l'Exaltation de la croix il fit procéder 
à l'élection des officiers; il nomma premier recteur M* Pierre Austreïn, écuyer, 
conseiller du roi, lieutenant particulier au siège présidial de Lyon, et depuis 
prévôt des marchands, et pour vice-recteur M* Gaspar de Momieu, conseiller 
du roi au même siège. M. 

1690. — Février %S. Le Consulat ayant mande les capitaines penons, leur 
remontre qu'il est bien besoin de louer Dieu et le remercier de la grâce qu'il 
a faite à la ville, d'avoir permis que la méchante et malheureuse conspiration 
qui avoit été brassée sur icelle ait été découverte ; laquelle est ù croire n'avoir 
été entreprise nicomplottée, sinon par la coimoissance que les conspirateurs 
avoient de la négligence et peu de garde que lesdits capitaines penons ont 
jusqu'ici fait ; lesquels pour ce ont été exhortés d'être désormais plus vigi- 
lans à faire meilleure garde, et de la poser de plein jour; et parce qu'il est 
aussi nécessaire de s'assurer de ceux qui pourroient nuire ou remuer contre 
leur repos, ontlesd. penons cté exhortés et priés de faire , chacun d'eux en 
son quartier ou penonage, un rôle des hérétiques, politiques ou autres qu'ils 
auront pour suspects, et le remettre auxdits sieurs échcvins pour y pourvoir 
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Celte proposilîou fuite, H a été résolu que M. le Marquis sera prié de faire les 
ordonnances qui s'en suivent : 

I* Commandement sera fait i!^ tous les habitans desefourair, chacua selon 
ses moyens et qualités, des armes qui leur seront ordonnées parleurs capi- 
tainespcnons, ensemble de toutes autres munitions nécessaires, à peine de 
looo écus d'amende. 

2" Sera enjoint à toutes personnes sujettes au guet et garde d*y aller en 
personne. 

5* La p:arde se posera de'sormais, tous les soirs à 4 heures précises, à peine 
de 20 écus d'amende contre les capitaines penons, lieutenans; et personne ne 
pourra aller en garde que sous son capitaine penon. 

4* Afin que, en cas d*alarme, on sache où recourir, l'ancien rendez-vous sera 
imprimé pour être distribué i\ chaque capitaine. 

5** Que ceux qui auront su la conspiration et entreprise, avant qu'elle ait 
été découverte, et que l'on aura voulu pratiquer pour y entrer, seront tenus 
le révéler, à peine d'être punis comme les mêmes conspirateurs, s*j1s sont 
parcî-après découverts. 

6* Défenses seront faites à toutes personnes de mettre la main à Tèpép, 
dans la ville, à peine de frais traits d'estrapade. 

Cette résolution prise et les capitaines penons sortis, les êchevins ordon-^ 
nentque le Toyer delà ville fera faire des chaînes es advenues du quartier cl 
penonage de M* Athyaud et en tous les autres endroits de la ville où xi j 
en aura besoin. 

Que le vin qui a été pris appartenant an seigneur de Servières sera f eodp 
au plus offrant, pour les deniers être employés au fait de la cause générale de 
la Sainte Union. 

On ordonne qu'il sera pris à l'arsenal de la ville deux douzaines de ptqses 
pour la garde de M. le Marquis. S. 

1690. — Mars 5. Le Consulat fait payera M. deC/ieerieres ^gouremeur et 
lieutenant gëuéral an pays de Lyonnoir et Beaufolois, looo écus, pour partie 
des frais qu'il fera en la conduite des troupes que l'on a levées pour la reprise 
âeCharlieu, Thizy et autres places de ce gouvernement dont Tenneim «'csrt 
saisi. — Pour indemniser les soldats delà ville, qniavoient servi à Fiemm,it 
leurs petites dépenses, on leur fait payer à chacun un demî-écu. S. 

1690. — Mars 8. Claude de Âubfs dédie sa Respûnce à /' Awti- Esr AGHdlj 
semé ces jours passez par les mes et carrefours delà ville de Lyon , etc., à 
Messire Philippe delà oega, évêque de Plaisance^ et un des prélats déptiîés 
par S. S. pour assister je cardinal Cajetan, en sa lëpralîon en France. Cette 
dédicace a été insérée dans le Mémoire attribué à D, Thomas, Voyez les pu- 
blications de 1690. 

1690. — Mars 10. Les conseillers ëchevîns de la ville de Lyon reconiiQiiî- j 
sant que Tentreprise et conjuration qui est venue en lumière a esté decè^ 
verte parla seule bonté et miséricorde de Dieu qui a eu pitié de son peupte: 
Çuod in dimicatione capitis faciant fortunarumque omnium eaque fuit pro taris 
etfocisfîerinecesseestjà Deo optimo maximo cœterisque immortalibus^ quorum 
ope et auxilio multo magis haec respublica quam ratione hominum et consilio gu* 
bernatur : pacem et veniam petunt, precant urque ab iis ut hodiemum ducem^ ei 
adpopuU salutem conservandam et ad renipubllcam constituendam^ illusisse pa- 
tiantur. Les êchevins et tout le peuple ont été mus à prendre les armescontre 
le feu roi Jffenry parle seutdesir de maintenir et conserver en cette ville fa 
religion catholique, apostolique et romaine qui y a été plantée et établie par 
une infinité de saints personnages leurs prédécesseurs, et comme ainsi soit 
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que par la déclaration da téu roy et des états assembles à Bloys^ monseigneur 
I illustrissime et reverendissime cardinal de Bourbon eût été déclaré le plus 
proche prince du sang pour succéder à la couronne, lesdits conseillers éche- 
vins qui ne pensèrent oncques à se distraire de Tobëissance qu'ils doivent k 
leur prince souverain, ont travailla, après la mort du feu roy, à conserver 
ladite ville sous un Dieu^ sousu/i roy etsousim^ /by, comme ont fait les villes 
de Toulouse^ Rouen^ Dijon^ Aixy Grenoble^ et du moins cent cinquante vHles 
qui sont gouvernées par hommes quorum potestas proxime addôorum immorta- 
liumnumen accedit. 

Et puisque rintentîon des dits échevins n'a été autre que d'être fidèles en- 
vers Dieu, en croyant en lui et en le servant, selon sesprecepies et comman- 
deroens de l'église catholique apostolique, et romaine, fidèles envers le peuple 
en procurant son utilité et profit, lequel consiste es deux points ci-dessus 
touches, il faut dire par nécessité que eeux qui veulent introduire une loy 
nouvelle et ëtnblir un autre roy que celui que la loy du royaume, le feu roy 
et les états légitimement assemblés ont designé pour souverain, sont vraiment 
impies, sans foy, sans loy et sans religion, infidèles envers Dieu, infidèles 
envers leurs roys, infidèles envers leur patrie, infidelesenvers leurs prochains, 
voire iaddèles envers eux-mesmes et contre leurs charges et le devoir de 
leurs fonctions, si aucunes Us en avaient. 

. Par les pièces desquelles lesdits conseillers échevins ont eu communi- 
cation, il appert que le sieur dciBothéon a été le chef et l'auteur de la 
conjuration faite sur cette ville et sur tous les catholiques tenant le parti 
de rUnion, que pour rendre cette ville sous l'obéissance du roy de Navarre^ 
qui est hérétique et excommunié, et partant indigne de cette couronné de 
France affectée aux très-chrétiens, il a fait levée de gens, pratiqué avec 
l'ennemy, et pratiqué tant par loy comme par ses serviteurs, entr'autres 
par un nommé Lapierre^ son maîstre d'hostel; par Fr. Guionnet, dit U 
Couturier f son concierge; par M. Jeand'AUsy notaire royal, habitans de 
St-Genls-Laval, son domestique; par un nommé l'Esteu Chastitton^ âe sa 
terre de Verdun; par un nommé Griffy^ florentin, et non*seulement pair le 
moyen de ses domestiques et familiers, mais aussi par le moyen d'autres 
personnes, entre lesquelles étoit M. Laurent Perdrigion, enquesteur en 
ce siège; pratiqué, dis-je , par argent et par promesses que cesie ville luy 
fust rendue ouuerte et trahie pour la distraire de la Ste Union, laquelle luy- 
raème a furée solemnellement, et pour faire reconnaître pour souverain 
led. roy de Natarre. — Ce crime quoi perduellionis «si, est ipso génère maxi^- 
ffticm. C'est un crime de lèze-majesté divine et humaine , quo non est gratius; 
et sC nous avons égard à ce que les père et mère dud. sieur di Bothéon , 
qui étoient étrangers, sont venus en ladite ville, sous le privilège des foires, 
qu'ils ont été comme adoptez en ceste ville par nos pères, en laquelle ville 
H$ ont institué , fondé et établi leur maison; si nous considérons encore que 
led. sîenr de Bothéon est natif de ceste ville, et d'ailleurs qu'il est appelé à 
une charge qui l'oblige particulièrement à procurer le bien et le repos 
dlcelle; lequel aussi a juré puis naguères entre les mains de M. de Chevriéres^ 
et promis recencement par ses lettres missives, que lesd. consuls échevins 
demandent estre joinctes au procès et mises au sac, afin que le procès lui 
soit fait et parfait extraordinairement; il n'y a Scythe ni Barbare, quel qu'il 
soit, qui ne déteste ses desseins, ses actions et ses déportements, qui ne le 
condamne comme criminel de lèze-majesté divine et humaine , auteur de 
sédition , proditeur de In patrie et perturbateur du repos public. 

Par quoy et aussi que ledit sieur de Bothéon s'est déclaré ennemi , non 
seulement par ceste conjuration, mais aussi par la participation ei intimité 
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qu'il a arec les hérétiques, ennemis jurés de lad. ville» avec lesquels il a 
pris et leué les armes; qui fait qu*il ne serait raisonnable que led. de 
Boihéon tint en ceste ville rang et degré d'honneur, ne que en ceste séné- 
chaussée il ait autorité et commandement quel qu'il soît. 

Lesd. consuls échevins requièrent qn'ii soit interdit et défendu aux gref- 
fiers de proposer son nom is commissions et sentences; que tous ses biens 
soient saisis, administrez et régis parbonset sufïïsans commissaires^ et luy 
adiourné à son de trompe à trois briefs iours es lieux et carrefaurs accous- 
tumez. 

Et pareillement le sieur de St-Marcel d^Urfé, qui est atteint par le procès 
d'avoir ourdi et bâti ladicte conjuration et voyage en Languedoc, pour avoir 
forces et moyens de Texécuter sur ceste ville et sur tous les catholiques 
unis qui y habitent. 

Et par mesme moyen , led. Lapierre^ maislre d*hostel dud. sieur dé 
Boihéon y qui est atteint d*avoir voyagé, suborné, attiré et pratiqué, par se» 
menées et pratiques, une inûnité de bons citoyens, partie par des dons et 
présens, partie par promesses qu'il leur a faites, de les faire pourvoir des 
estats et pfUces qui seroient vacans par la mort et destitution des catholi- 
ques de rUnion, au cas que leur malheureuse entreprise sortisse son 
effet. 

Item, Un Florentin nommé Gn/fy^ qui est atteint d'avoir fourni et dé- 
boursé, aud. Lapierre les deniers qu^il a distribués pour pourvoir à lad. 
entreprinse, et participé aux conseils dud. Lapierre, 

Outre ce., un nommé L'Esleu ChastiUon^ du lieu de Verdun, qui mena 
M, de Pomey k Bothéon^ et qui le ramena de Boihéon en ceste ville. 

Et encore un nommé Le Breton^ demeurant près Bellecour, lequel est 
chargé d'avoir recherché Antoine François^ dit la Plume , pour se joindre 
avec ledit Lapierre ei ayec François Guionnet; car cum hosie nihil commune 
esse débet ^ ne lingua quidem^ disoient les anciens; qu'estoit la cause pour ' 
laquelle Senatasconsulto cautum erat ne Carlhaginensis litieris graecls operàm [ 
daret , ut refert Jastinus libro 20. 

Il appert par les mêmes pièces que lesd. Dailly et Perdrigeon, d'une part; 
Lapierre et Guionnet ^ dit le Cousturier^ d'autre, ont esté les promotéoff 
et machînateurs de cette conjuration; il appert que lesd. Dailly et Perérl- 
geon ont voyagé à UlUns avec la Glace et Montgrlffon^ et à Boihéon aviço 
led. de Pomey^ lequel feignoit estre de leur party, et que lesd. Lapierre è.t 
Guionnet^ avec lesd. Dailly et Perdrigeon^ ont sollicité et induict JntqitKi 
François^ dii.la Plume, huissier en ce siège, lieutenant au penonage du' s^etir 
Pariai^ de promettre au sieur de Boihéon^ et pour luy aiisd. Lapierre çt 
Guionnet^ de faire ouverture de ja porte du pont du Rhône au .coloi|iiil 
Alphonse^ qui se présenteroit au jour indiqué , et de se jeter dans Tarsen^ 
avec partie de ses gens pour se saisir de l'artillerie; et Benoit MesOef, , 
peu on de rue Gentil, et son sergent nommé Barthélémy Rosset dit Bertaud^^ 
«le tenir le parti dud. sieur de Bothéon^ faciliter sa réception et son restar 
blissement sonS l'autorité du roy de Navarre^ et pour cest effet assister, 
aud. la Plume ^ tenir ses gens annez pour se barricquer au iour assigné; et. 
qoe lesd. la Plume ^ Mes lier et Beriaud ont marchandé et stipulé diverses 
personnes de deniers, savoir : led, La Plume, looecns; led. Meslier^ main- 
tenant 200, maintenant 5oo écus, disant qu'à moins il ne vouloit ni ne 
pouvoit rien faire; et led. Beriaud^ 5o escus à j^a part. 

Il ne faut donc douter que lesd. Dailly et Gnyonnet^ Antoine Françoi$ 
dit la Plume, Benoit Meslier et Barthélémy Rosset dit Bertaud, lesquels sépa- 
rément et conjointement ont reconnu et confessé, par trois ou quatre di- 
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t erses fois es r^onses qu'ils ont faictes en justice 9 d'aroir promis et pris 
|oar pour exécuter ladicte trahison, n*aycnt commis crime de lete-mujcste, 
felonnie ■ et trahison , 'et qu'ils ne soient punissables et nmendables comnio 
troîstres et proditcurs de la foy, de la religion de Testât, de In patWe, et 
qu'ils BO doibvent estre punis des peines Us plus cruelles^ desquelles le bras 
do la justice a esté armé jusqu'A présent, afin que leur peiné soit la terreur 
et crainte des aultres qui ont conîurè avec cuk; lesquels ne seront descon- 
verts, et un destourlner pour cculx qui voudroient et pourl*oient entre- 
prendra cas semblable. 

Quinimâf » Antoine Cliidon, dit le capitaine La Glace ^ U^ peult eslrc 
eaeuipl de pareille peine, puisqu'il appert par le procès , qu*ù la suasîon 
(lud. Pérdrifeofij il alla et mena Pierre Durei dit Monlgrijfon au village 
tVUliinsj en la maison de Brodelaton^ où led. Dailly Pattendoit, avoit faict 
apprêter le diner pour 5 ou 6 personnes, et oû led. Dailly traita avec luy 
«le Uck . conjuration, et du taire entrer led. Mbnigriffbn au nombre de^^ 
conjvniteurs ; puisqu'il appert encore qu'il avoit promis d'assister le sieur 
d9 St'Forgeax de ao à 25 bons hommes bien ormez; et qu'en plu?ieur» 
«ndroiêU de céste ville et ailleurs, il parla avec honneur de Lesdigiiières et 
de ses desseins, luy attribuant des victoires qu'il n'anoit pas obtenues, 
et deS' ckplolts qu'il n'avo.'t faicls; et, au contraire, partant au désadvan- 
taçede.la Sic Union et 4e cestc patrie, comme encores il «ppertparle 
procès , -qu'il a refuse de s'employer pour la ¥1116, qui le vouloit stfpendiei* 
et employer es occurences qui se sont offertes; refusé, dis-ie, sobbz un 
|irelexle, lequel ne l'a pas gardé d'avoir des grenades {\ feu , d'acheter clan- 
dcslinement grand nombre de cuirasses, mesme au temps oili l'en commcn- 
yoit à brasser et machiner contre ceste ville; car qu'avoit affaire de tant 
tle côinlsses un homme qui 'ne veult armer? Comment peuU-il impu- 
nément et sans soupçon avoir et tenir des grenades i\ feu en sa maison ? 
l'todii ' qui u(f ktnte munus siipendiare accipit\ prodil qui consHio oui pectmia 
ftÊOëi ; prodlt qui data opéra minus slrenue pugnat ; prodit qui cum poftfet hélium 
-eemficerey moratas est; prodit denique qui parère detrectat. {Et puisqu'il C5t 
tfifuil que celui qui se trouve convaincu de l'un do ces cas est puni^sahît*. 
-desnort. Une faut douter que led. La Glace ne le soit, pour estre atteint 
et conf aîocfi de tous ces cas. 

' 'La'peiitc du crime de perduellion, commis et perpétré par tcsd. accusez, 
a toujours esté capitale; elle l'esloit legihus 12 Tahularum. H une tegem sut 
Ji9tt imperii matiiendi causa iaiit et ex actis Caesaris jam demorlui Anthonins 
fifwiuiii-'f *0Qque aqua et ignis condemnatis inierdîcehantitr , comme dit Cirero ^ 
iCM'Ia preimëro l^hilippiqiie, et Paul^ lib. 5, lit. 2<),au paragr^'^phc des 
puUicis indiciis. Justinien dit que la peine de cculx qui m rempuhlîcftm ali^ 
fauf- moiiti snnt , est animas amissio et memm^iœ roi, etiam post moriem ^ 
ésmnatio, in § iœsoi majesiatis in ta*sicui. std 9. Clarus animadveriit quod 
4ê €9n$utiudme holeat in partes secavi, et attacher les parties en des gibets 
mr les avenues des villes, et confisquer ses biens, comme au cas qu'ils 
m u ffix nt , il y a lieu de vendre ceux des conjurateurs, et employer les 
'eniers eu frais de la guerre de laqntflle ils sont auteurs. 

Et est bien considérable ce que Titus Livius note au commencement de 
••n histoire de Horatio perduelUonis reo : qu'en ce crime ed popuUtm pravo- 
ratio fiebat; encores plus ce que l'on a observé depuis que scnientin pnblire 
éiubatur àjudicibusy ut qui mitius dixissent argui possent^ dit Cicero, lib. 5 
islegibas. Dont il s'ensuit que lad. peine ne peult et no doiht estre mo- 
dérée, ni vous dispenser pour la modérer et juger pins doucement, notam- 
nient qu'il ne faut doubler que le nombre des conjurateurs soît beaucofip 
flu* grand que ceini des prisonniers et des abscns acru?»»i; lesnnels ont 



58 

eu intelligence arec vnc infinho de personne» , tant de la tîile commedef 
champs, pour la révélation desquels il fault* par nécessite^ que lesd. Daillff^ 
Gttyonmet , la Plume , . Mèitier et Bertaud soient appliques i la torture 
extraordinaire et à la question quesiiofwéâ^ non pa» par Diulle de pniuTU 
contre eulx, car il ,y a preuve de reste : Nec xemper fit ai qimêUff alim pro-* 
bationê» êikiat ; sêd in cApat càm eorum qui ahtitnt^ ou de ceiiU tuàl sont en 
ceste ville couverts et cacb^9 làm eorum qui in xineulis àdunun aiotni^ des- 
jqiVfls il se fauU escUirpir. 

FideUcet^ parce qu*il n'est pas vraisemblable que ledit Monlgriffan^ 
qui accompagna led. Jm^GUlc^^ et qui disna avec luy ^ Ullins^ allast en ce 
lieu, sans y esire invité y p«r le seul appétit de disner; nj que led. Ln 
Glace eust déclaré qu'M se foisoit fort qu'il tiendroit son party, et fait estât 
de luy comme il faispît ; aiosi qu'il appert par les responses dudict DaiUff 
et par celles des autregi «cousez; A led. Montgriffbn ne l'eust asseuré qu'il 
luy assisteroit dans ladicte cptrcprise , fraeserlim estant compagnon» d*ar* 
mes, conjoincts d*une ^mt(ié si estroicte, que led. Monf griffon luy fia une 
grenade ù feu : qui n*eat pas.sans mystère ; oultre ce qu'il n*e»t pas îk oroira 
que y en ce temps tur)>ul^nt, led. Montgriffon eust voulu tenir les mains 
en sa poche ou les br^ s; croises. 

Comme aussi H n'-e^t pas vraysemblable que led. Françm$ LouU^ qui est 
indigne appellatêur de lieutenant de penon, qui est au bout du pont du 
côté de St-Nizi#r, ^t chargé par les responses desd. Guyonnet^ umllf et 
autres, ait esté iii^méritoirement et sans cauM taxé et déclaré participant im 
lad. conjuratioo» non plus que lesd. Aignan neveu et Pelegre Bouraei ^ qui 
sont de longue main soupçonnez, et desquels , pour ceste cause, Usdîots 
échevins ont eu infinies plainetes. 

Pour ceste cause est joint aussi que si k loy a permis au père deifnniUt 
de tuer le larron nocturne qui veult voler sa maison» au père de tuer st 
tille surprise en adultère, au capitaine de tuer ses soldats eoutumax .et rtÊtf 
ieux\ à celuy qui périclite dans le navire, de jeter dans la mer la balle, #(| 
ce qui faict fluctuer et péricliter le bateau ; au voisin , crto incendia^ ^li'Hfi'' 
cium vicini\ defendsndi sui cau$dy dis^ipare, et en temps de conjuration iiti4e 
sédition 9 séditions vitandae causa pryus punire^ deitide seribere ^ voire « mUmir 
iem damnare^ comme nous en avons une inflnité d'exemples mémorables.; *- 

Les consuls eschevins vous supplient de présenter et faire estendre rsui^ 
la torture et question lesdits Fr. Loufs^ Aignan neveu et Pelegre BotÊrdet;^ 
prœsertim cum ad quœstionem in gravieribus sufficere conjecturam qum y ctCè^ 
. et où ils confesseroient ou bien se trouveroient chargez par la question des 
aultres, procéder «i rencontre d'eulx, ut adversus perduelUonis reoif et èeloii 
les conclusions qu'ils ont prises contre les aultres. 

Et bien ainsi soit que ledit Dailly ait deschargé Barthaljr et Léon Strmsj 
par ses dernières responses et par ses confrontations; si est-ce qu'il» ne le 
peuvent excuser de la faulte qu'ils ont faicte d'avoir sçeu la conjuration et 
entreprinse du sieur de Bothèon par le moyen dudit Dcdlly^ qui la leur atok 
déclarée, et néantmoins l'avoir supprimée et cachée. In hoc rrimine $ola 
scientia pro consdentia habetur^ et silenlium confirmât crimen. Qu'est la dause 
pour laquelle lesdits consuls eschevins insistent à ce qu'ils soient admonestent 
s\ mieux faire à Ta venir, et néantmoins à se contenir en leurs maisons, jus* 
ques qu'aultremcnt ait esté ordonné. 

Si concluent Içsdits consuls eschevins; et pour ce que le temps pour 
juger les dcffauts obtenus contre iedlt Perdrigeon n'est pas échu, ils requiè'- 
reut qu'au procès qui lui est faict par deifaut et contumace, les présentes 
concliisions soient joinctcs , pour y avoir cgard tel que de raison. 
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En conêèqucnce des coneliisions prises par lesdits sieurs eschevins 9 
partie ciTÎlc contre les frustres et conspirateurs sur le repos de lu fille, 
prisonoîert et autres auteurs absens; tesdits sieurs eschevins requièrent de 
rechef qee le sleorik i^o^A^n, auteur et promoteur de ladite coiispinition^ 
e^les8ie•r« dt BitLuregMrd et Sl-Marcei d^Urfé soient ajournez ù son de 
trompe^ à ebmparoitre dans trois briefs jours, et que le procès extraor- 
dinaii^ leur aoH faict et parfaict, leurs biens adnotez et saisis, et régis par 
oomiiiissaifes. S. Yoyea imfrû au té' juin iSgS. 

1590. '•^Mars 11. Les consuls eschevins de Lyon écrivent au roi très 
catliollque (Philippe //)^ pour qu'il plaise à Sa Majesté « de secourir au 
« besoing la ville de Lyon de trois cents cheTaulx, pajrez pour quatie 
• moys, et coiidultt par quelque bon chef et bien aguerry: capitaine» ^... 
« à la charge neantinoings de bailler bonne et receante caution à Su Mafeslé, 
« & MlUà ou à Genne,' de son renciboiirsement dedans uqg an Je ladite 
« paye y etc. » Nouvelles Arc h, du Bh.^ j^ 10$- 106. Voyez au So. laars^ 

. 1iS90. r-Mur* i5. Furent exécutés i^jt^^Mf^eê-dêC^fùri^ BmoUt MMiêf^ 

Senon de là rue Gentil , et le sieur Btriqifi^^'. %^ sergeoi ; Ani&mê Françoi^ 
it (a Tiunuy huissier au siège présidai y Fr^i^çoiê Qn^ifnmt^ cencier^e d^ 
M. ife Bothéotif et le sieur La Giacê, capituine de la ville» oondaiiMBés. ^ 
mort • Qpinine tr^iHreSi proditeura de leur patrie • et ctîuiîneb de lèze~ 
ipajesté. •. Le in(uie.|our» furent exécutés en figure» CUnmnt Perdrigeon^ 
«nquesteur en la' sëneclîaussée de Lyon , et le sieur «SAfiran, frère utérin 
de Ml. de Boibcon^ qui s*estoieQt sauvés pendant l'airestatîon des autres 
prévenus'. — Le 19 du môme mois» un autre accusé 9 le capitaine Afoii- 

Sypàûa^ fui..exécuté sur le pont de Saâne. — Voyea VHist. de Lyen, par 
. M,0Jii,V;| L 5^ p. 568 1 et les Publications de i5go. 

i}i9ùm-^^àUrs i y. £é4tmce'0ênsuiaitê^ Les capitaines penons mandés, on 
les exhorte à mieux faire les gardes» attendu les conjurations et entreprises 
qui sont sur la ville tramées et conduites par les naturels citoyens d'icelle, 
qui eussent été exécutées avec tOMtefois un grand massacre de peuple et 
ruine de toute la ville et province,. sapsTavertissement qui en a été donné. 
fiwr M* Pierre de Pomey, procureur, es cours de Lyon» que Ton vouloit pra- 
tiquer d'filre.de ladite conjuration ; auquel pour ce toute la ville doit son 
salut et bien de son repos; et. pour ce étant appelé ledit d« Pomey en Ki 
présente assemblée, tous les assistants lui ont rendu grâces infinies, 
comme au seul conservateur» après Dieu , de leurs vies et biens, et dëclurè 
digne d'être éternisé de la mémoire et gloire éternelle du conservateur et 
pè^e de la patrie. — Le 1 mai suivant, le Consulat, pour recunnoître en 
partie le signalé service du sieur <id Pomey^ lui fait donner 1000 écus, el 
outre ce^ le déclare exempt de tous subsides mis et ù mettre sur les liabi-* 
tanta delà ville» pour quelque cause que ce soit. S. 

1590. '-^ Mime jour 17 mars. Le Consulat confère la charge de capitaine 
peopn de la Lanterne et du Griffon» vacante par la démission à Âignan 
neveu (un des accusés ], à Simon Mathieu dit Lacombe ; et celle du quartier 
du Plastrc-J(t-Espritf vacante par le décès du sieur de Monconis^ h M. le 
conseJUer de Monconisy son fils. Tous deux prêtent serment. S. 

1590. — Mime jour 17 mars. Séance consulai'^e. Les révérends prieur et 
religieux de la Grande-Chartreuse , chefs de Tordre des Chartreux, exposent 
que , depuis quelques années » ils ont commencé en cette ville une 
église et monastère de leur ordre; que, pour ce» ilsavoient acquis un grand 
tènemeot éloigné de la fréquentation du peuple; auquel tèneinent » dès 
ladite acqui;iition, ils firent bâtir une petite chapelle , et édilier quelques 
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braiments pour leur habitation , mais ne snffisQnt pas pour reoeroir les 
religieux de leur ordre passans, et loger les résidens, et qui y oélèbrento 
le service divin 9 suivant leur institution ^ ils d('*$ireroient augmenter leur; 
église et les autres bHtiments ^ ce qui sera d'autant embellir et décorer ocftte 
Tille; mais ils ont besoin d*unc permission spéciale de faire tirer de \n> 
pierre dételle perrière voisine la plus commode. Outre ce % \\è dtroandoîent 
que les privilèges octroyés à leur ordre par les rois de Franuc^-leur ftif-* 
sent maintenus et accordés en cette tHIa comme dons 'les autres- ville»' 
du royaume. .. 

Les sieurs escbevins, désireux ' d'attirer en cette yille toutes sortes de 
dévotion et piété, considérant que lesdits religieux chartreux n'apportent 
aucun dommage y maïs plutôt proGt au peuple, parce qu'ils ne sont men- 
diantSy mais plutôt charitables , et donnent de grandes aumônes , et aussi 
que les édifices qu'ils veulent élever seront autant de décoration et embel- 
lissement '\ la ville 9 leur ont permis de tirer et faire tirer de la pierre au 
lieu qui leur sera plus commode, pourvu que ce soit sans l'incommodité 
des particuliers; à la charge de bailler le modèle dudit bâtiment, avant que 
de le -commencer, afin de considérer si pour sa situation il pourroit, avec^* 
le temps ,' être nuisible et causer préjudice & la ville ou non. Qudpt A 
leurs privilèges, le Consulat, après les avoir vus et examinés, consent autant 
qu'il lui est, qu'ils en jouissent pleinement en cette ville, sans qu'il leur 
y soit fait h'ucun trouble, et ordonne qoe lesdits privilèges seront insérés 
au registre à la suite du présent acte. . - ' 

Les lettres du roy Henry ///, données à Lyon en sepUmbrei^'^éij signées 
par le rof Dauphin et Brulart^ sont insérées audit registre. * ' 

M^ Jeah Moignon , m^ architecte et peintre , qui avoit enti'epris l'teavre^ 
construction de l'église et monastère des Char&eux^ est exempt dn gtiét et 
garde, tant qu'il y vaquera. S. Voyez sur les Chartreux une NoUie» Nie 
M. Pâsskeoii , dans Lyon ancien et moderne^ t. i, p. S^S* i 

1690. — Mars ^2. Le Consulat permet aux sieurs Strossy (Strottjr) et 
Thomas Bartholy de se retirer en toute liberté et assurance en leurs métal* 
ries et maisons des champs, à la charge d'y vivre paisiblement, çtsaM^ 
fréquenter personne qui puisse apporter ombrage ou défiance au repos m 
la ville. — Le 1*' avril suivant, on exigea que le sieur Bartholy se rctftrfHr 
ù Chatay-sur-jéin , pour lever toute défiance. S. ' 

1390. — Mars 22. Le Consulat arrête de prier M. le marquis ie Saintr 
Sorlin de faire publier h cry public les ordonnances précédentes pour ù 
fourniture d'armes et le service de la garde, ci-devant rendues, et de plus 
l'avertissement suivant : . . j 

Parce que la trahison est l'un des plus détestables crimes que l'on puisse 




mgratitude pour les amis, le violement pour 
ravissement pour les veuves, filles et religieuses, la ruine des riches, la 
désolation des pauvres, et bref innumérables maux que l'on voit ordinal^ 
rement accompagner le sac des villes; à quoy, pour obvier les esprits tur- 
bulens et fascheux d'entendre à si grande meschanceté , ont esté establis 
les plus cruels supplices par toutes nations , non seulement contre les 
conspirateurs, mais aussi contre ceux qui ont su la trahison préméditée^ 
et ne l'ont révélée; lesquels doivent estre punis des mesmés peines, parce 
que déclarant l'entreprise, ils en ont pu empêcher l'exécution, et ne se 
peuvent excuser sur ce qu'ils uni eu une science nue de la conspiration , et 
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n'ont proinid y porter aide ne faveur; ce qu^ajant »u » il n*y a perâonn^ 
qui piiisiw Juger si leur intention a esté de favoriser ou non, comipie «hpM; 
«ie tres-diriiciie.preuTe; et toutes circonstances co^sidéréeSy on doit plutôt 
prendre opinion qu'ils ajrent promis ce qu'il dépend de leur pouvoir ; puis- 
que le devoir qu'ik ont à leur patrie ne les a pu induire à déclarer ce 
qui est entrepris contre (e repos d'îcelte , et encore plds le zèle" ih nostru 
religion, poor la manutention de laquelle les meilleures villes de ck royaume 
sont unlesycoimn^èf aussi le péril séroit trop grand en l'attente des événements 
de telle entreprise, pt>ur jugerde leur volonté; laquelle s*ils avbiént bonne ,' 
il est vraysemîblable. que lé choix du loyer justement méritd par cedk qui 
tlcflcouvrent les i trahisons, leur scroît plus agréable que de- faire ,U fïiangeén 
entre deux #aif«, et attendre l^viînenMot d*un ièl pdril, qui ne metiace 
ceux en haine desquels la trahisbn se îtXk ; . mais aussi les traitrts desquehi 
IVnnemy ne faict plus d'estat après qu'il 8*en est servyvet plusieurs les ont 
faict mourir, ou ne se sont jamais ^t% en eox,.dont leis histoires sont pl«in«s 
d'exemples qui devroient servir d*é(kouvaotail et lerreur i\ tous teùxqul 
» ont si misérables que d'y pehserw ' 

C*cst pourquoi , et h l'occasion de. la conjumtfon qu^l a plu à Dieu pM 
sa grande bonté nous descouvrir, faicte et.conspîrée contre le repos dt; 
ceste ville et de tout ce gouvernement, dont s'en est ensuivi quelque pu*? 
nitioo contre ceux que l'on a peu descouvrir et appréhender, Mgr. UMerquis 
sera supplie d'adviser en son Conseil ce qui sera bon de faire entendre i\ 
chacun pour descouvrir plus facilement par cj -après entreprises et conspi- 
rations contre cette ville et autres de ce gouvernement. Sera bailtëe par 
le public la somme de looo écus ou plus grande, selon la quafîtd de' ceui 
qui feront ce bon office^ outre ce, qu'ils s'acquéreront un honneur immor- 
tel , et au contraire , où se trouveroit par ci- après aucun citoyen de cette 
ville ou autres de ce gouvernement, auxquels telles conspirattons auroient 
été déclarées, et qui ne Tauroient révélé, seront punis comme traisli^s et 
proditeurs de la cause de i)ieu et de leur patrie, encores qu'ils ti'eussent 
promis de prester aide^ faveur ni consentement. S. 

]i(90. *— Mars 3a. Les marchands des 1 3 Centons suisses présentent requête 
au marquis de Saint'S(»'iin pour être maintenus en leurs anciens privilèges , 
suivant les alliances et capitulations passées avec les feux rois, et par coot 
séquent exempts de tous subsides mis et à mettre. Le Marquis renvoya cette 
requfile au Consulat pour avoir son avis. Le Consulat remontre que c'est à 
regret et pour les très- urgentes nécessités de la ville qu'il a été contraint d'im- 
poser les nouveaux subsides; que ces subsides ne seront permanents, mais 
seulement autant que les présents troubles de guerre dureront; qu'ainsi il est 
très-raisonnable (|ue les marchands des i5 Cantons^ les personnes et marchan- 
dises desquels sont conservées en sûreté comme celles des autres habitants ; 
contribuent aux dits frais, sqns préjudice de leurs privilèges, lesquels lessieuts 
echevins n'entendent altérer ni enfreindre... S. 

1590. — Mars 23. Le Consulat averti par gens d'honneur et dignes de fol 
de la nécessité en laquelle 5e trouvent pour le présent MM. les Père recteur et 
religieux du Colite, de ta Société du nom de Jèsut^ en cette ville, laquelle est 
si grande que (\ grande peine ont-ils moyen d'adviser h leurs provisions né- 
cessaires pour la vie ; en considération du bien que la ville à reçu par les pré- 
dications ordinaires de ceux de ladite Société, doctrine et instruction de \ii 
jeunesse, outre les bonnes lettres, ù toute vertu et piété, ordonne que pour les 
.«recourir au besoin, le receveur leur payera comptant i,ooo écus que la ville 
leur doit pour reste dc« frais du bâtiment qu'ils ont ci-devant fait faire pour lei^ 
pensionnaires, pour laquelle somme on leur avoit constitué rente au denier 
douze, laquelle demeure clrinlc. S. 
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1690. — Mars. ^'5, Le Consulat délivre un mandement à 6 archers du che- 
valier du gùely il Maison de 3 écus par jour, pour a5 jours qu'ils ont été char- 
gés de la gardé iti prisonniers atteints de rentreprisc et conjuration contre 
eelte TÎlle, pùiiU desquels ont été exécutés par justice^ et les autres élargis pour 
avoir été reconnus innocents. S. 

1690. -TT.ATorf 29. Le Consulat députe M. Laurent de Bourgs conseiller au 
présidialfpour assister aux inventaires des biens meubles e^ marchandises qui 
seront prises par exécution sur les hérétiques et leurs fauteurà habitants de 
cette ville cottisés pour fournir aux frais de la guerre. S. 

1590. — " Mêmejùur^ 99 mars. Le Consulat fuit payer à Jean Perressin ^ 
peintre, 19 écus pour la peinturent dorure de trois croix mises l'une au-> 
dessus du boule vurd ^Ainay^ une autre avec six fleurons dorés ù la porte S. 
/««/, une autre pareille à la tour, du pont du BhÔne ; plus pour avoir peiut i 
huile et doré d*or fin la cornette, la trompette et les banderolles de 5o obe* 
vaux léger»; •— de plus A Ant. Raynard ao écus 6 s. 3 d. pour le taffetas 
fourni pour les banderolles des lances de ladite Compagnie; plus i6-écu9 54s. 
pour la façon, soie, or filé et fournitures pour les crespelines, cordons et fran- 
ges del dîtes cornettes et trompettes. S. 

1690. — Mars 5o. « Aux magnifiques et à nos amés les Consuls et Ecbevins 
de la ville de Lyon. 

« Don Philippe^ par la grâce de Dieu, roi (t Espagne^ des deux Sicitesetdè 
Jérusalem : 

« Magnifiques et nos bien aimés» j'ai pris une grande part à Tembar^ où 
vous me dites que vous avez été par votre lettre du 1 1 courant : et d*aulré part 
je me suis réjoui grandement delà bonne résolution que vous avez prise avec 
raison de persister dans votre défense et dans celle de la cause catholique ; à 
quoi vous oblige, il est vrai, le service de Notre-Seigneur et la vraie foi que 
vous avez héritée de vos ancêtres. £n y persévérant, vous trouverez en moi 
cequ^y ont toujours trouvé ceux qui ont fait ce||e profession; et ainsi j'or- 
donnerai de vous soutenir, si déjà cela n'est fait, lorsque vous recevrez la pré- 
sente. Croyez qu'en vous maintenant comme jusqu'à présent dans le service 
du parti catholique et dans l'obéissance de l'Eglise catholique, vous ne serez 
jamais trompés dans la confiance que vous avez mise et placée en moi. Espé- 
rons tous en Dieu qui défendra sa cause. Donné à Madrid, le 3o mars 1690. 
Moi le Roi. » 

(Cette lettre dont l'original existe aux Archives de la ville de Lyon , a 
été traduite par M. Brosse y ancien archiviste de la mairie. Voyez les iVbi». 
Arch. du Rk.y 1,106). 

1590. — Mars 3i. Le Consulat ayant avis que l'ennemi s'étant saisi .de 
Fienne (i), s'est aussi rendu maître du bourg et de la tour de Sie-Colombe^ 
et commence déjà à courir jusques bien près des murs de cette ville (Lyon)«.., 
arrête que le seigneur éfe S. C/instophCy gentilhomme très-afieclionné au 
parti de la Ste-Union, et qui est présentement en cette ville , sera envoyé 

• 
(i) « On toit que Lyon avait envoyé certain nombre de ses troupes sur cinq grands Im- 
leaux avec un ponton pour aller reprendre la ville de Vienne dont l'ennemi venait de Vempt' 
rer -, mais qu'elles ne furent que jusques devant Fienne , et qu'elles revinrent sans faira graud 
effet. 



P^ienae 



Ailleurs on voit qu'au mois de mars , on avait envoyé des troupes des penonages à 
fe, dans l'espérance qu'on avoil d'y entrer avant que reunemi s'en saisit , comme l'on 

■ #ai.*âl nwM» f-.:» I-.— l_^ l:.^_ > ^-^ '- 1_ *. . 1 •. ■ • . 



trouve qu'il avoît fait lorsque lesdites troupes envoyées la nuit , et conduites par le sienr 
4e Rochefort^ sergent major, y arrivèrent. » S. 
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▼ers M. le baron de Semcey pour le prier d*nmener luUraême <ie$ force» en 
cette ville, et Tassurer qu'elles seront soudoyées et Tes chefs d'icelfes très- 
bien reçus en cette ville ; et dé plus on arrc^te'dVcrire à cet eBet audit sieur 
de Senecey et aux capitaines et chefs qui sont A sa suite, savoiir MM. les ba- 
rons ife ThlangesydeLuz^ de Betteaux et de Sissy <, et on envole des com- 
missaires auprès d'eux pour accélérer lu réponse. — Le conseiller ^//ohi 
fut député près de M. de Senecey. S. 

1590. -^ Avr'd u Séance consulaire»,.. Pour mieux pourvoir à h conser- 
vation de la ville,on arfête de faire, les jours de lundii incrcreyli«t vendredi, 
un Consulat extraordinaire qui sera composé deséchevins oudQ7 d*entr*eux, 
lesquels auront pour assesseurs quelques-uns de çeu^qùl suiventi pour ce iélus 
par rassemblée : ' , ' 

Savoir M. de la Barge y grand vicaire , M. Châlinazelf doyen de Tê- 
glîse de Lyon, les/sieùrs de Torréon ^ Justrein ^ de CazaiJ p' JtUard ^ 
Alhlaud^ de Ruzinani^ O. Croppei^ Gillet^ Benoit^ sieur de La' ÇhlifBsdgnCy et 
Jacques Jacquet. ''^'\ ]\^ . , 

Et parce qu*il semble que , pour lever tout, spuppon de defl^'nèe que Ton 
pourroit avoir de la part de quelques hai)itants de la ville ,, pretenaus mal 
oflectionnds an parti de la Ste Union, et que,' pour la faveur qû^t.ls' ont en 
cette viHe', Il seroit mal aUè de les en fhire sortir, si ce n'est 'pairie commande- 
ment exprés de M. le Marquis, a été résolu qtril sera très liumKiémêht prié! 
de faire foire commandement aux dessous nomîiièf'dcl sbrtiV dr- Irf ville : 
A!«savoir les sieurs Marin d'Elhhne, Bopwi, Gf^ff^y\ee.(ifH)i^\nt'Bandedor^ 
flmeent et Joseph Amolphini^ Servigy^ Carie Benvenuiij l^Ste&ssoii de M.-vfe 5. 
Fargeux^ La Proiliere, Emilio Ctmii et le capitaine PoiWnf.-S;' 

1590. —^Urii 5.^a frégate de la ville, sous la charge dé /eisn Éàford avec 
10 soldats (9 bateliers et le patron), étoit toujours en service^ sûr les deux 
rivièVes,. aut frais de 76 écus par mois : le Consulat donne la cbiti mission 
et le commandement de cette fiégate A Claude Ùouîiwier^àh^té cajfîtatnQ 
La Bourgade. S. 

1590. — Avril 3. Séance consulaire. On charge M. de Serracin de 8^ r^çiidr^ 
prés le Marquis de S, Lambert^ gouverneur pour S« A. en SapoMe, et ^e rjn- 
vher de secourir la ville de ses forces, et dans le cas'où cç Seigneur ne le 
Toudroit si^ns Texprès commandement de S. A., les steUr^ 'échèvins ont dé- 
puté le <!|it sieur de Serracin pour se rendre à Turin vers S. A.^ppqren obtenir 
ledit secours. 

Pour assurer les places fortes de ce gouvernemertt,1e Consulat arrête de 
prier les habitants et échevins de F'iliefranc/ie , de recevoir pour capltiime et 
^uremeur le S'dela Basiie La Peromhre^eX que la compagnie du S' Wb Croc 
«eiti mise à Si, Génie Laval, et M. le Marquis sera prié d*y ehvofer la sienne 
de gens d'armes. 

Qne la compagnie de chevau*régers de la ville , sous lesordl*e9 de M. de 
Fëtafsiem^ sera rappelée des champs en ville, et logée partie en fakt, à la 
CrtÀx^Boussô et à À. JusU 

Rt pour pourvoir à la sûreté de la ville, on ordonne ce qiliaiiil^ 

Que le ser|*;ent-maior renforcera la courtine de S%, /futdala cotopagnie 
du capitaine Loaucow'ani^ et mettre à sa place actuelle un pença; 

Que l'artillerie qui est à la Rigaudière sera divisée « ur\e, partie mise au 
magasin de la maison 4e Madame tle Champagnieu^ et l'autce aux écuries de 
M. de Moniconis qui sont sur les Terrea^x ; 

Qu'on fera hausser la tour de fer, et on y mettra les petites pîècei pour 
battre dehors, et on y fera mettre de;» guérites extérieures \ 
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Que pour la garde thi passage de Vlle-Bat^be et du Prieuré, l'on inctlru 
id soldats coininnnd(^s par le sergent Christo; 

Que les rniiconneaux et autres pièceiide Tarscnal seront montées. 

Le voyerfera promptement murer \\ï porte deSt-Irénèc et les cinq partes du 
Prieuré ^ clore ce qui est ouvert, en la courtine du fanbour^^ réparer lerave- 
IJD qui est au devant de la porte de Trion^ faire un claidar et les guérites 
et autre* choses nécessaires. — • Le i^^ juin suivant, on permit aux habitants 
de St'Irénée^ sur leur demande, de r'ouvrir la porte de St-f renée, à fa charge 
par eux de la garder journellement • de faire faire une tranchde A la rue qui 
tire contre St^George^ et de la fortifier de palissades ou barrières. S. 

L^90. — Avrils. Le Consulat ordonne que la muraille delà yigne de 
St'Nizier et la maison étant dedans seront démolies et rasées ret pied ret 
terre, depuis la porte de St-George jusqu'il l'endroit de \f\ BUntcherUy et plus 
avantVil est besoin, a charge de dédommager MIVÎ, de St-Nizier. — On avoit 
f;iit clore e\ hpuoher des canonières les boulevards de Sl-Clair, û^Orléaiu et 
de Notre-Dame. — On avoit mis garnison cher, les orfèvres de Lyon» sans 
doute pour l&ur sûreté (on les leva le si avril). — On avoit placé bonne 
garnison au faubourg de Si-lrénée pour s'opposer aux courses que îa'iwt 
Tenoemi jusqa^aux portes de la ville. -^ Pour dédommager les habitants de 
ce faubourg du vin bu par les soldats , on leur fit payer 54 écus k partager 
entre les lésés. S. 

f 590. ^^ Avril 6. Le Consulat bien Informé que le prieur de St-Hàigny 
IhS'LyoHf contre le devoir et sa profession ecclésiastique, suit le parti du -m 
dé NavarrCy hérétique, contre ta Sainte Union , et qu'il n*est raiaonoabte 
qu*étant contraire à Téglise de Dieu, il vive du revenu d*icelle ci feurpÎMe 
aux frais de la guerre qui, pour la ruiner, est faite par ThcrétiqM»» mois que 
plutost son revenu doit ^tre employé pour la manutention et conservation 
de la religion catholique, apostolique et romaine. Â cette cause» pn orci[onne 
que le revenu dudit prieure sera saisi es mains des fermiers (ricel'ui pour 
ôtre employé au fait de la gerre. S. — Nous présumons que ce prieur.de 
St-Irénée doit être François de Laurenciny dont du Ferdier^ art. Ovimu cite la 
librah*ie, . . * 

1590. — Avril 8. ï^e Consulat arri^te d'implorer le secours tant d^hommes 
que d'argent de N. S. P. le Pape, de Mgr de Savoye et de l'anib.issadeiir 
à'S^pagne près Si A. Pour cela on prie M. Antoine Emmanuel CkalofM^ sa- 
cristain de St'Nit'er^ de faire ce bon oflice à la cause générale de fa Suinte 
Union et à cette ville, d*aUer vers S. S. et le sieur Ambassadeur pour les 
effets que dessus. S. 

1590. — Aifril II. M. de Senecey arrive à Lyon avec ses troupes, 
aooo hommes tant de pied que de cheval ; le Consulat s'engage h payer 
1 8,000 écus par mois pour l'entretien et solde de ces troupes « et en fait 
payer de suite io,ooo« -—Le Consulat défraya tous les officiers bourguignons 
dans leur séjour k Lyon, La dépense, de ceux qui logèrent à U Pommt- 
rouge s'éleva A 5S5 écus ; — au logis de la Tête-noire^ 568 écus ; — ailleurs 
ai8 écu^; — plus 200 écus. S. 

1690. — Avril 16. Le Consulat, pour empêcher que le château de Mon- 
tagny ne soit de nouveau saisi ou surpris, arrête que le capitaine de C/tanU- 
merle s'y rendra au plus tôt avec toute sa compagnie. -r— Ou ordonne que, 
pendant Vahsence de M. le Marquis, les poi tes de St-'Jtwt et de Vaîse he s'oi^- 
vriront qu'alternalivement de jour a autre. — On donne les instructions sui- 
vantes auic sieurs Prost et Charbonnier ^ éclievius , «léputés auprès du Mar- 
quis de Si Sorti n : 
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MM. Prost et Ctiarboniiier esiani en l'armée, se tiendront toujours près l.i 
personne de M. le Marquis; — • ils rencourageront et Texhorteronr, attendu 
que c'est son premier voyage et sa première entreprise ,'de tascher à en rap- 
porter honneur pour sa personne et pour les habitans de cette ville... ; ils se 
présenteront à tous les conseils qui se tiendront, y prendront rang et séance 

comme échevins et députés de la ville A Ste Colombe, verront de faire 

rompre le pont^ prendre latour, l'avilailler, et y laisser homme de comman- 
dement duquel l'on puisse s'assurer avec le nombre requis de soldats. — 
A Condrieu , feront démanteler la ville, et seulement mettre garde dans le 
château commandé par autres que les Devillars qui ont trahi ledit château et 

fait leurs affaires Feront miner Ampuys qui appartient aux Mauglrons. 

De là procureront que l'armée aille à St^auveur pour assurer ladite place ; 
et si l'on poiivoit passer jusqu'à Armonayy et qu'on le pût emporter, ce seroit 
un grand bien pour nous. Après venans en Forez , tiendront la main que 
Riverie soit démantelée , la maison de la Liegue ruinée pour lui 6ter sa retraite 
en ce gouvernement, et le renvoyer en Vivarais^ puisqu'il nous a manqué de 
foy de parole. — Procureront de faire miner le château de Fougerolles appar- 
tenant à AmbérieUj la maison dite du sieur de CfienevailU^ celle du capitaine 
F'eauchette et le château de Bothéon ; si l'on pouvoit amener en cette ville la 
femme et les filles dudit sîeurde Bothéon^ oe seroit le vrai moyen de rompre 
la violence de ses desseins. — Puis, l'armée passant ^ar Cfiarlien , procure- 
ront que le château de «$ar//an5 ne soit oublié. — Et en tout ce que dessus 
seront roides, et ne se laisseront gagner aux persuasions de ceux, lesquels 
préférant leur intérêt particulier , l'intelligence qu'ils peuvent avoir avec 
{'ennemi et la parcelle ou le degré de la parcelle au général, voudront empê- 
cher ce que dessus. — Et donneront souvent avis au Consulat du succès de leur 
voyage, et des difficultés qui s'y présenteront, aux fins qu'on les puisse ré- 
soudre, S. 

1590. — jàrril 17. La partie suivante est exttaite des registres de la 
sénéchaussée et siège presidial de Lyon : 

« Sur la requeste judiciellement faite par M. Pierre Builioud , procureur 
du roy, remonstrant que, à cause des troubles qui sont généralement par la 
France, et pour la difficulté des chemins de ceste ville en celle de Paris^ il n'y 
a moyen de recouvrer dudict Paris ny d'autre part, des livres, principalement 
de ceux qui sont spirituels de dévotion, concernant la religion catholicque , 
apostolicque et romaine et qui servent pour l'entreteoement du peuple en lu 
religion, aussy qu'à cause des privilèges qu'ont les marchands libraires et 
imprimeurs de Paris pour imprimer les dicts livres, ceux de ceste ville n'o- 
sent les imprimer et mettre en vente, partant le public est frustré du bien et 
jouissance desdits livres, ce qui n'est raisonnable : parlant a requis que, sans 
avoir esgard aux dicts privilèges et sans s'y arrester quant à présent, par pro- 
vision, et jusqu'à ce qu'autrement soit ordonné , injonctions soient faites à 
Jean PUlehoite ^ libraire de la Sainte Union, d'imprimer tous tels livres de 
dévotion et autres concernant la religion catholique , apostolique et ro- 
maine : 

« Le Conseil a enjoint audit Jean Pillehoiie d*'imjir'imer lesdits livres de 
dévotion et autres servans pour l'édification et instruction du peuple en la 
religion catholique, apostolique et romaine,nonobslant lesdits privilèges et par 
provision jusqu'à ce qu'autrement en soyt ordonné. 

« Faict à Lyon on jugement. Séants nous Pierre Austrein^ lieutenant par- 
ticulier , assesseur Criminel , Jean du Burin, George GroUer^ Laurent du 
Boiargj Loys de Roche fort ^ Pierre Âllard et Nicolas Regnaud, conseillers et 
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magistrats es dits sièges et senechaucée, le mardy i^* jour d*atvV/ iSgo. 
Signé Croppet. » Voyez ci-dessus au i*' décembre i58g. 

1590. — j^vril 19. Jeudi saint « Sortirent de Vienne le sieur Alphonse 

(iTOrnano ), Maugiron^ BLacon^ Lesdiguihres^ Montbellet^ Gouvêrnet et autres, 
accompagnés de quatre ou cinq cens humrocs, lesquels vouloyent charger 
l'armée du sîeur Marquis de St Sortin qui faisoit les approches de Vienne , 
et fut prins ledit Alphonse prisonnier : le lieutenant dudit Maugiron et Jlfoit- 
iour^ parent dudit Maugîron^ tuez avec autres: et fut mené ledit Alphonse à 
Givorsy où il demeura quatre jours, garde par }1, delà SaiTe (\\n Tavoit 
prins,.. et fut blessé ù ladite renconstre M. de Thiangc^ au jarret sur la jarre* 
tiere, et son cheval aussi, d'un coup de niosquet, et demeura la balle au ven- 
tre du cheval , et fut ledit sieur de Thiange emmené en ceste ville eo une 
litière. » La note qu'on vient de lire est extraite d'un journal manuscrit con- 
tenant les principaux évënemens arrives à Lyon de 1690 i\ 1614 > publié 
pour la première fois dans les Archives du Rhône, t. xu 9 p. 16a à 18a. 

1590. — Avril 21 . Le Consulat averti de la prise du sieur colonel ^Iphoase^ 
Corse-,passe procuration à sesdéputés co-éch^fins prèsM. le Marquispour faire 
toutes promesses et obligations requises pour que ledit sieur Alphonse toit 
conduit et amendi\ Lyon pour y être conservé comme prisonnier de guerre, 
sous l'autorité de M. le Marquis^ et faire toute assurance qu'audit sieur AfU 
phonse ne sera fait aucun tort. — Le sieur de la Barre , gentilhomme de Bour* 
gogne^ s'étoit lui même saisi de la personne du colonel Alphonse, M. le Mar^ 
guis, en récompense , lui fit don d'un cheval acheté du sieur Oratio Carnicteni^ 
gentilhomme i^c^ii(7/f, que le Consulat paya iSoécus, à la prière dudit sieur 
Marquis. S. 

1690t — Avril a5. Lundi. « Fut emmené de Givors le sieur Alphùnse 
(d'Ornano) par le sieur de Senecey en Bourgogne : lequel sieur de Senecey 
s'en alla de Greyzieu où estoit le rendez-vous avec ledit Alphonse et deux 
cens chevaux, sans dire mot. » Arch. du Rh.xn, 16a. 

1690. — Avril 25, jour de S. Marc. Le duc de Nemours arrive à Lyon. 
Voyez ci-après Us Publications de 159a ; Manifeste, etc. 

1690. — Avril, 26. Séance Consulaire, Pour ôter toutes occasions de dé- 
fiance que l'on a de la probité de l'hôte du logisdela Tête-d'or^d la Guiltoiihre^ 
lequel, contre les défenses qui lui ont été faites, reçoit indifféremment toutes 
personnes suspectes en son logis, sans les déférer aux officiers et habitants 
du lieu, on ordonne qu'il sera mis hors du dit faubourg avec sa famille; le 
chevalier du guet est chargé de faire exécuter cette ordonnance. S. . 

1690. — Avril 27. Le sieur Jacques Hublée avoit e'ié jusques là chargé de la 
garde du château de Pierre-Scize avec 4 soldats. De l'agrément dudit sieur 
Hublécy le Consulat licencie les 4 soldats, le dit chûteau pouvant être gardé 
par les Suisses qui sont en la Ville. S. 

1690. — Avril 28. Dans la séance de ce jour, le Consulat rappelle les 
services rendus à la ville par M. de Thianges, L'ennemi eut forcé l'armée 
sans la vive opposition qu'il y fit, « s'eslant mis à pied pour faire tourner 
^ visage à nostre infanterie qui estoit entrée en cesle espou vante qu'elle toulr- 
« noit le dos, et ayant repris courage par le moyen dudit sieur de Thianges 
« qui y fut grièvement blessé, d'une arquebusade en lacuisse, de laquelle • 
« il estoit malade ù Lyon. » — Le Consulat fit présent à ce Seigneur de 
quelques chapons et confitures et de 5oo écus , etc. M. de Thianges avoit 
une compagnie de 100 hommes d'armes, et commandoitcomme lieutenant du 
duc de Mayenne, S. 
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1590. — >^rrii 3o. Le Consulat ordonne que les ferames de ceuxdiipeno- 
nagcdu siçur de Marcieu^ qui sont absens et portent les armes contre TUnion, 
seront misés hors la ville. — Le i4 Juin suivant, on excepta de cette me- 
sure les ferames d'Ennemond Perret et de Matthieu Chevrier, pour, quoique 
leurs maris soint absens, s'être sageipent comportées» sans rieu dire ni faire 
qui puisse faire soupçonner leur fidélité. S. 

1590. — Mai 5. «L*armce qui s*en estoit allée de Fienne a Charlyeu^ enira 
de furie audit Charlyeu en Lyonnois^ sur les 5 heures du soir, par la bresche 
du canon, mit ce qu*elle trouva au fil de l'espee, et furent pejiduz aux fencs- 
très plusieurs des principaux dudit Charlyeu^ et tint bon TAbbaye , laquelle 
eufiu se rendit. 

— Mime jour. Fut imprimé, en ceste ville de Lyon^ que, en la Franche- 
Comté de Bourgoigne, prez de Beaune^ s'estoit vu, le i4 tnhrs 1690, jeudjr, len- 
demain des Cendres, deua armées en /'air, cheminant en bel ordre contre le 
Septentrion, lesquelles se escarmourcherent un quart d'heure de furie, et 
aprez s'escarterenl les dites troupes, Tune sur Ariois, l'autre sur Poligny , 
estans en nuées rouges bien espesses qui rendirent gouttes comme sang qui 
arrosoil la terre ix plomb , chose admirable...! 1» Arch, du Bh,^ xii« 179. 

f 590. -^ Mai 9. Le seigneur de Saint-André est mis prisonnier à Pierre- 
Seize* "-^ Le Consulat fait payer au capitaine Z&^co/ la écus pour la nourriture 
et la dépense des soldats mis pour sa garde. — Les sieurs de Gravillon et de 
la Serrée^ aussi prisonniers de guerre, sont mis ù la geole de TÂrcheTêché 
sous la garde de 4 soldats du guet payés chacun à raison de 20 s. par jour. 
— Ces prisonniers avoient été amenés A Lyon depuis Charlieu par les gens 
(l*armes de M. le Marquis. — On fit faire des réparations au château de 
Pierre-5ctze pour empêcher que les prisonniers ne pussent s'évader. — Le 
j juin^ on loua, pour meubler le château de Pierre-Scize^îi cause du seigneur 
fie Sainl'Andréj 6 matelas, 6 couvertures de Catalogne, 3 paillasses, 5 che- 
vets, 10 linceuls, etc. — Le i5 mai^ on accorda à Guillaume Gallois^ geôlier 
de» prison^ de l'Ârchetêché, 6 ccus pour récompense de sa fidélité et de >a 
vigilance dans la garde des prisons depuis le commencement des trou- 
bles. 

1590. — Mai 14. Le Consulat arrête d'accorder à M. de S, Fidal ^ gou- 
verneur de la ville duPiff etdu Felay, l'armëe conduite par M. le Marquis, 
avec un canon et une couleuvrine, poudres et munitions nécessaires pour 
chasser l'enoemi du fWdy et reprendre les places qu'il a envahies. —- On 
arrête aussi de s'en retourner en cette ville. 

1590. — Mcd i5. Un anonyme publie, sous cette date, un opuscule intitule 
Bemanstrances d'itn fidèle sujet du roi/ auc habitons de Lyon^ reproduit dans 
le tome M. du Becueil h,B, C. D, etc. Paris [Fontcnoy)^ 1760, in 12, et 
dans les Nouvelles Archives du Bhôncj en i832, t. 2, p. 1 iG et siiiv. (voyez 
aussi même tome, page 2o4)* — On doit au même anonyme qui parait être 
un négociant de Lyon une Seconde remonstrance^ datée de Tours le 20 août 1690, 
laquelle doona naissance ù une diatribequi pourrait bien être de Claudede Bu- 
bys et qui fut publiée sous ce titre : Besponse des habitans de Lyon d certaine 
remonstrance à eux envoyée de la part d'vng bigarré politique ^estant in la ville de 
Tours :avec la coppîc de la dicte remonstrance. A Lyon, par Jean PilUliotte^ 
libraire de la Sainte-Union; iSgo, in 8. de 5i pa^s. ileiie Besponse est 
adressée à Messieurs les maire et eschevins de Tours, Le pamphletier y fait 
l'apologie de Tassassinat d'Henri III^ et engage les Tourangeaux à aban- 
donner la cause du Siamois pour faire cause commune avec les Lyonnois , 
« afin de sedeffendre delà rage des hérétiques soubs la tyrannie desquels ccst 
« atheiste lésa misérablement enfoncez. » 



68 

1 590. -c- Af£ii On apprend que le cardinal de Bourbon qui avait été pro- 

(;lamd par les ligueurs, rot de France, sous le nom de Charles Xy est décédé 
dans sa prison à Fontenay en Poitou , le 9 de ce mois. — Voyez ci-dessus au 
7> janvier. 

1590. — Juin 7. Séance Consulaire. Sébastien Nuberlin, Allemand, maître 
des mines d'alun, de vitriol et couperose es pays de Lyonnoisy Forez et Beau- 
jolois^ demande^ attendu le proGt qu'il apporte à tout le royaume, par son 
industrie à faire travailler aux œuvres desdits mines, que le Consulat le 
fasse, jouir des privilèges que pour ce lui ont été accordés, et ainsi le déclarer 
exempt de tous droits de douane. — Les échevins ayant égard à l'industrie 
dudit Iluberlin, et le voulant reconnoître de son invention et labeur, ordon- 
nent qu'il jouira des privilèges et exemptions ù lui accordées et dont il a ci- 
devant joui. S. 

1590. — Juin 20. Séance Consulaire. Pour faciliter la conférence qui a été 
résolue être tenue î\ S. Genis-Laval, entre les députés de M. de Si Sorlin , 
gouverneur, etc., et les députés des seigneurs de F'entadour, de Maugiron et 
de Boihéon^ il a voit élc accorde audit sieur de Maugiron que pour la sûreté 
des personnes des députés desdits seigneurs, d'autant que la conférence est 
assignée dans le gouvernement de M. le Marquis^ etnongueres loin de cette 
ville, l'on bailleroil otages qui seroient conduits \ Vienne. Â cet effet, les 
cchevins nomment pour otages de la ville de Lyon, nobles Guillaume Poculat^ 
échevin, et Guillaume Gella^ leur combourgeois; lesquels ayant accepte ladite 
charge , pour ne laisser une si sainte et bonne œuvre A effectuer, lesdits 
sieurs échevins s'obligent de les dédommager de tous frais et dépens, de tous 
cvénemens, et de procurer par tous moyens leur liberté et délivrance, s'ils 
étoientpris ù l'allée ou au retour, ou bien retenus de mauvaise foy en la yille 
de Vienne, S. 

i590. — Juin 34. Le Consulat avoit nomme le sieur Charbonnier^ écheyib» 
pour se trouver, au nom de la ville , i\ la conférence qui se devoit faire ^ 
S. Genis-Latal pour la pacification des troubles de ce gouvernement cfc d" 
pays de Dauphiné; mais ledit Charbonnier étant tombé malade, le Coûsula* • 
députe à sa place le sieur de Chaponay , seigneur de l'Isle, et lui remet les 
instructions suivantes signées du secrétaire : 

Articles qui semblent être raisonnables de demander auxsieuns de P'enta^ 
doWy de Maugiron et de Bothéon, 

De remettre Vienne en Vêlai où il étoit suivant le traité, savoiryque la ville 
sera commandée par ses échevins, le château de la Barre rendu à l'arche- 
vêque ipour y mettre tel capitaine qui luj plaira avec la garnison accordée par 
ic traite de Vienne; que toutes les réparations et fortifications faites au château 

de P/pe^ seront abattues Qne deux pièces de canon seront rendues en 

celle ville, suivant le traité de Vienne, — Que Ste Colombe et la tour, Con- 
drieu ^ \\\\e ci chûteau , le Bourg- Argental et Si Sauveur^ seront remis à 
l'obéîssance de Mgr de Nemours. — Rendront Septeme à M. de Chevrieres 
et tout ce qu'ils pourront lui avoir pris. — Et d'autant que le traité de Vienne 
a été rompu et violé par ledit sieur de Maugiron fit autres de son party, et 
que, s'élani saisi de Ste Colombe^ ils ont fait entrer toutes les forces des hé- 
rétiques dans le royaume, icelui pillé et ravagé, Mgr le Marquis avoit été 
contraint mettre unc€irmée sur pied, et mander les forces de. Bourgogne^ où 
il avoit dépensé plus de quatre mille écus, desquels faut demander récom- 
pense. — Demander aussi salisfaclion du saccagçrnent fait tant au plat pays 
(ju'aux habitants de la ville de Lyon , qui monte à plus de 100,000 écus. — 
Dorénavant ne pourront prendre aucune imposition ni contribution sur les 
biens situés en Dauphiné des habitants de Lyon et de ceux du plat pays, si ce 
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ne sont les tailles ordinaires et impositions qui se feront par ordre de la cour 
cl du pays. — Que toutes marchaudises et deniers qui auront été pris en pas- 
sant par P'Unne^our être conduits en celte ville de Lyon venant de Provaicô^ 
Languedoc, Dauphinéei ailleurs, et celles aussi qui alloient de cette ville. au- 
dit pays, seront rendues et restituées à qui elles appartiennent. — Que re- 
compense sera faite au capitaine Si Marc de ses meubles et provisions, et 
démolition de ses maisons. S. 

1590. — Juin 28. Pierre jéûstrein, conseiller du roi, lieutenant particu- 
lier en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon, dresse un procès-verbal de 
rétat des réparations à faire Aixïïsl' église deSt-Irénéey dévastée par les Calvi- 
nistes, en 1662, afin de rendre cette église au culte divin..— ^ Outre le devis 
des réparations à faire, ce procès-verbal contient une saisie des fermes du 
prieuré de Si Irénée, au préjudice du prieur qui s'était réfugié a Londres j 
ville tenant le parti contraire de la Sainte-Union. Mss de la B. de Lyon, 
n.o i383. 

1590. — Juin.., Mort de Jean d'Arces , baron de Lyvarot ^ seigneur de 
la BasUe-Meylan^ chevalier de l'ordre du roy ; lequel fut inhumé da.ns une 
des chapelles de l'église de Condrieu, où son épitaplie en latin était suivie 
de CCS deux vers : • 

De foy , de piété , de vertu , de prouesse , 
De race , gist icy des nobles la noblesse. 

Voyez sa notice par M. Cochard, Arch. du Bli, , III , 61 . — Le Laboureur 
fait mention d'un Claude d^Arces, gentilhomme du Dauphinéj et qui était 
probablement le frère de Jean d'Arces. Ce Claude d'Arces^ archidiacre de Vile- 
Barbe, fut un de ceux qui, après la sécularisation de celte abbaye» yetèreot le 
froc au buisson; il embrassa le protestantisme 9 se maria, e.t mourut six 
ans après, laissant des enfants, dont les enfants rentrèrent dans le giron de 
l'cglise. Mazuresy t. a, p. a4, 345 et 692. 

1590. — Juillet I. Dimanche. « Fut accordée la paix entre ceux de Lyon 
et Vienne^ qui ne dura gueres. » — « Au moys à^aoust (suivant), ceux 
de Vienne se mirent dans Riveyrie, où ils se fortiGèrent , et fallut mener 
le canon qui tira plusieurs coups, tellement que ceulx qui cstoyent dedans 
se sauvèrent. Audit moys, fut prins prisonnier M. de Chevrieres, et mené à 
Pierre^Scize, et furent faictes les barricades par la ville, laquelle futesmeue 
le....dudit moys, sur les onze heures du soir. » Arch, duWi.j XII, i63. 
Voycx ci-dessus^* au 17 janvier , et ci-après au 3 septembre et jours 
suivants. 

1590. — Juillet 21. Le Consolât arrête pour certaines bonnes considé- 
rations de changer à Pierre-Scize la garde du sieur de Saint-André; et au 
lieu du capitaine Lescot, on commet le sîéur Jacques Hublée, qui changera 
les soldats, et y placera ceux qu'il jugera à propos, avec ordre d'obéir 
audit nubléey comme à leur chef. S. 

1590. — Août i5. Les sieurs écbevins désirant bonifier la ville, et, y 
attirer ^ne Université pour l'instruction de la jeunesse, tant en la théologie 
que pAi7o5(?/;/</e naturelle, commettent et députent deux échevihs pour prier 
le Père recteur du collège des Jésuites de cette ville d'entreprendre celle 
charge et celle saincte œuvre. — Le 17 aotU .les députés rapportent en avoir 
conféré avec le père provincial cl le Pèfc recteur, qu'il ont trouvés tout 
disposés II eifectuer les désirs du Conf^ulat, si on leur en donne les moyens. 
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Ils étoient d'avis que, pour le bien commencer, il seroit nécessaire d'établir 
de suite en cette ville la Lecture de la théologie^ et empêcher par ce mo^en 
qu'elle ne soit attirée à Dôle, qui la recherche ; que cet etabllssemeht col- 
lera une pension de 4 ou 5oo ccus, pour la tenue des lecteurs et régenti 
à ce nécessaires; Le. Consulat arrête de fournir des deniers oommuni 
jusqu'à concurrence de 300 écus, pour partie de l'entretien et de la nour- 
riture de la première année des régents. S. ' 

.1590. — Àoât !i3. Le Consulat fait payer*4 ^cus à quelques babitaol» de 
Brignais^ pour la saisie et prise qu'ils a voient fuite d'un espion de reonepu» 
portant des lettres ù Montpellier^ et pour avoir prgcnré sa fustigation. $• 

1590. — Aoûl 5o. Le duc de Nemours dcrit au Consulat : 
« Messieurs 9 J'estime que le sieur de Poge (*) ne vouidroit malnteiuat 
estre partj, comme il en a fuict instance juzques icy, ayant yen qu''apr^ 
que Dieu m'a voulu assister dcspuys le mois de mars, ù contenir la garaisoa 
de ceste ville et le peuple d'icelle, parmy lequel la bonne i n le llifj^oce re- 
quise n'estoit tousjours comme je l'eusse désiré, joinct que la nécessité 
d'argent et de vivres nous a plus ennuyé qu'aultre chose. Enûn la nuict 
passée, le roy de Navarre- a rendu ceste ville libre de tous costez, pour 
avoir faict lever le siège, afïïn de s'en aller au-devant de M. le àwcde Parme 
et de M. du Mai/ne^qu\ ne sont qu'à sept lieues d'icy. L'on espère trèrs-bonne 
yssue de cette baptaille, de laqu'elle et incontiaent que j'auray vcu M. ih 
^oyne, je prétends porter les nouvelles en mon gouvernement. Dieu.m'ea 
fera la grâce, et vous veuille conserver. Messieurs, en toute félicité ! De 
Parisy le 5o d'aoust. Vostrc plus affectionné et à jamais tres-parfaict amy à 
vous servir, Charles E. de Savoye. » S. 

1Ô90. — Septembre i«^ Lettre du colonel Alphonse au Consirlat : 
« J'en voye /ar^ii«5, présent porteur, pour vous prier très humMement 
de me vouloir bien faire ce bien de m'accorder un passeport pour le iiaar 
capitaine Antkomariei pour me venir treuver pour chercher gng remedt 
pour maistre fin ù ma délivrance , s'il plaist à Dieu, que ce sera poor voai 
en rendre toujours très humble service, tant que Dieu me fera la grâce de 
vivre en ce monde, comme je le supplie vous conserver en sa sotecte et 
digne garde. Au Château dAuxonne, le 1^ septembre iSqo. Vostre bieo 
humble et affectionné à vous obéir et servir, Alfonso d'Oenano* » l^OJtl 
ci-^près au 22 de ce mois. 

i590. — « Le lundi, 5* jour du.mois de septembre iSgo, après pUisMari 
avertissements donnés de divers endroits d'une entreprise que reoneàii 
avoit sur cette ville de Lyon, qu'il espéroît exécuter dans le lend«inaÎQ 4. 
dudit mois, par le moyen des intelligences que l'on disolt qu'il y avoU; eè 
qu'étant confirmé par M. le' marquis d'Urfé^ gouverneur de Forez^ et If- 
seigneur deChazeul, venus exprès en ladite ville, où ils seroient arrives 
entre 8 et 9 heures du soir, Mgr. le marquis de St-Sorlin^ gouverneur àf 
la ville de Lyon, par délibération de son Conseil, désirant rompre (adilf. 
entreprise et pourvoira la sûreté de la ville, auroit faict très e)cprès C0IQ<- 
manden)*ent à M" les consuls échevins de faire prendre les armes au peuplai 
et de se saisir des places et ^ivenues de» rues; ce qui a été fait en ycrUi de 
la commission de son Exe, de laquelle la teneur s'ensuit : 

ff Nous ordonnons aux sieurs échevins, parlant à la personne du sîeair 

(i) Le sieur de Poge quitta Paris pour revenir à Lyon , le 3 octobre , porteur d'une 
lettre adressée le ménoe jour au Consulat par io duc de Ifemours , annonçant qu'il serait hÛBU-r 
\à{ ^ Lyon. 
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baron (le Faulx et du sieur Prost^ lesquels nous avons mai)dé quérir pour, 
cest efificty pour faire prendre les armes aux pcnons et habitans de ceste 
ville; de- ce leur.en afons baille' pouvoir et commandement 9 voulant que 
Souysses et autres obéissent. Fait à Lyon le 5 septembre i^Sgo. Signé Henbt 
DE Savotb. » 

Et le lendemain , entre 5 et 6 du matin, S. E. a commandé au seigneur 
de Rocficfort j sergent-major de la ville, dé se saisir de 4a personne du sei- 
gneur de Clievrièresj baron de St-Chaumont, et de le mettre sous bonne et 
sure garde au château de Piene-Scize; ce qui ayant été fidèlement exécuté, 
toutes choses sont demeurées pacifiques en la ville, et les artisans qui 
s'étoient distraits de leurs vacations ordinaires, sont retournés à leur labeur. 
Le même jour, M. le marquis de Dar/é a baillé au sieur marquis de S. Sorlin 
une déclaration dont la teneur s'ensuit : 

« Je cer ifie ù tous ;ivoir donné avis à M. le marquis de S. Sorlin que 
M. de Cheviihresym'èiani venu trouver à Montbrison , et nous étant retiré ù 
part, dans uue salle de la maison du sieur de Moni/nuson, appelée le Palais y 
joignant celle du Solleillans , oà j'habite; après m'avoir demandé s*il pou- 
voit me parler librement, et luy aj'ant respondu que ouy, il me tint plu- 
sieurs propos, dont la substance d'aucuns étoit qu'il avoit parlé en ce voyage 
de ThizjTy au sieur de Rochebaron et au baron de Jon^ qui luy avoient dit 
qu'ils avoient lettres du roy, par lesquelles il le faisoit son lieutenant- 
gênerai en Lyonnols et Beaujolais^ réservant le Forez pour moi, si je voulois 
prendre son party; et que, quant ù luy, il n'avoit voulu se résoudre qu'il 
n'eust conféré avec moy. Je lui fis rçsponse que je le remerciois de sa bonne 
volonté; mais qu'il ne me sembloit pas honorable de .prendre le party d'un 
prince hérétique; il me fit response que l'on me donneroit la terre de 
Cervières à moi et aux mieos, et que le roy se feroit catholique. Je luy dis 
là dessus que nous avions assê^ de temps ù nous résoudre lorsqu'il le 
seroit. Sur quoi il me répliqua qu'il l'avoit bien dit aux sieurs.de Rochebaro?i 
et de Jon; mais qu'ils luy repondirent que cependant l'occasion se perdroit , 
parce que M. le Grand Prieur venoit; lequel 9 s'il faisoit l'effet de remettre 
ces pays en l'obéissance du roy, voudroit jouir du fruit de sa peine, en 
ayant le gouvernement. Je luy respondis que M. le Grand Prieur ne nous 
feroit rien faire » si nous avions bonne intelligence ensemble , et que , quant 
à moy, je ne saurois tenir le party d'un hérétique, quoy qu'il m'en pust 
advenir. Il me respondit qu'il en feroit donc de mesmc , mais qu'il lui sem~ 
hloit que nous devions retenir cette artillerie qu'il avoit entre les mains, 
qui forUfieroit beaucoup nostre autorité, et que^ious la partissions par en- 
semble» et, pour cet effet, que je vinsse au camp à Riverie; qu'il n'estoit pas 
assez fort pour l'enmener, d'autant qu'il y avoit beaucoup de troupes à la 
dévotion de ceux de Lyon, et que ma présence y seroit bien requise. Je luy 
respondis que je m'y trouverois, et qu'il y falloit bien penser. Depuis, 
quelques uns m'eçtant venus tenir les mêmes langages, je me pensois que 
cela venoit de luy, qui fut cause que je leur denianday; et m'ayant fait en- 
tendre que ouy, j'eus crainte que s'il mesadvenoit à Paris ^ qu'il n'eust quel- 
que mauvaise volonté contre nostre party; qui me fit donner advis àmondit 
seigneur le Marquts , affin d'y prendre garde. Voilà ce que je luy ai mandé 
et dit, que je soutièndray jusques au bout de ma vie, si on veut dire du 
conlraire, ce que je ne puis Croire, pour n'avoir rien proposé qui ne soit 
entièrement véritable. » S. 

1590. — Septembre Madame de Chetrières de Se-Chamond écrit au 

Consulat : 

« Messieurs , L'affliction où je suys qui m'est du tout insupportable 
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ne me permet pas de laire le lorl cl Tinjnre faicle à mon mary, lequel , sur 
le mandement (le Monseignenr le Marquis^ et prière de vous, M'% s*«st mb 
entre vos mains,- par lesquelles il a esté faict prisonnier ct*détenn ,* comme 
il est à présent , dans le chasteau de Pierre-Scize ; et encores qu'à juste 
raison je sois outrée de douleur, si est-ce que je désire sçavoirdeTOiis en 
quoy il peut avoir failly, pour estre traicte si durement au préjudice de 
son honneur et de s2i qualité. Il est allé à Lyon sur vostre parolle , œ ((tt'il 
n'eust faict s*il eust senty sa conscience chargée, ou qu*il eust désiré de. 
remuer au préjudice d'icellc et de Taffection qu'il vous a portée , tant en 
particulier qu*cn général, et au bien et rep03 de sa patrye. En quoi il a 
tousjours procédé avecq aultant de franchise qu'il n'y a espargnd nj Thasanl 
de sa vye, ses amys, ny ses moyens, et néantmoings vous avez mis 90ubi 
le pied tous ses bons oflices, pour contenter (en l'ofifensant) ceulx qui lir^ 
portoient envye de son bien faire. Je tous demande, Messieurs, si ce tCest pm 
luy le premier j depuis six ou sept ans^ qui a prins les armes envers et contre 
tous «pouf lé party que vous tenez, sans avoir lamais appréhendé le péril de 
ses biens ny de sa vye? Déspuis, entons Icsaffaires qui se sont présenlei^; 
nVt-il pas laissé tout ce qui luy touchoit le plus prez et abandonné tout 
pour vous servir? Et maintenant il fault que je vous dise, et ne le puis eeltr, 
que c*est une ingratitude trop grande de ruyner rhonnèur et la répiila^CHi 
d'ung tel homme que mon mary, ainsi légèrement et sans occasion-, fôftt 
vous avoir tropt aymé, servy et afifeclionné ce qui vous touohok^pkri ' 
que ce qui est i\ soy-même. Et vous prie croisre que ceulx qui vous ont 
donné telz et semblables conseilz sont voz ennemys^ et qui ont désiré 
vostre ruyne, comme -je vous feray apparoir ungjour en temps et lîte«. 
Mais pour le faire plus brief, vous sçaurez combien ont esté odieuni»^ 
principalement à tous les gens de bien, les yiolences faiçtes en France soubt 
prétexte de la foy et parolle données; et toutes foys mon mary aestéprint 
par les mêmes artifices. Car il faut que vous sçachiez qu'il avoit en Ibl 
honneur et réputation vôsfre maison de ville que, sur vostre simple parolle^ 
il fust non seulement allé à Lyon, mais partout où tous l'eussîec mande» 
encores que plusieurs de ses amys lui conseilloient le contrayre : et n^èiist 
j&mals creu que tel acte luy eust esté faict. Or, Messieurs, je ne puis crojpt 
que vous me veuilliez retenir mon mary, puisque si librementil vousestallé 
trouver, et me prométz qu'à ma prière et requeste ( heu esgard à l'obligt^ 
tion que vous luy avez de l'amyiié qu'il vous a portée), vous le remetfriu 
libre et luy aiderez à avoir sa raison des traistres et calumniatéurs 4^ 
vous ont persuadé de consentir à sa prinse^ au détriment de vostre hpndeW 
et au proffit de vos enncmys et nostres, qui se ryent aux djepens dé ionlGffel 
aHliction, du traict que vous nous avez faict. Je ne vous en diray pas davaoi^ 
tage", et remettray le tout à Dieu; lequel m'aydera, s'il luy plaist, à avov 
raison du tort qu'est faict à mon mary, et tous ouvrivra le jugement p^nf 
cognoistre les pratiques desquelles on se sert pour vous rendre odieiuçîf 
vous faire acquérir des enncmys, et mettre division en nostre party/-ïi 
vous supplie encores une foys, ne me détenez plus mon mary : car il tt^ 
point failly ny Ynerité d'estre t-raicté de ceste façon , et ne puis croirer qût 
Mgr. le Marquis aye donné consentement à sa détention, ayant esté unf 
des prenfiiers serviteurs que Messeigneurs ses frères ayent eu en ceste caofiè; 
Que s'il estoit autrement, ce seroit un pernicieux exemple pour toui 
ceulx qui font leur service. Enfin, Messieurs, ie ne puis taire que c'esrmd» 
qui l'avez mandé , et, à ceste occasion , pour vostre lionneur, c'est à vous de 
procurer sa liberté, afïiu que, pour l'advenir, tous ceulx de qui vous vouF- 
drez servir, ne tirent en conséquence ccst acte faict à mon mary. Et oultre 
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rdlioh « nou^ Vous deitieùrerons obligez^ et ïhrtï clianic en tiib 
ly où Je suis. Ce [libuht, je demeurerny, M.**^ Voiiirv liuinble 
^oul faire setrvice. Signd i>b S^iiiCT-CnAvidiiD. 
îp^nilt lu preseute , lu cuisinier que {'avois envojré a mbn mnry 



rt'Stë con&i(térdlioh « nob^ Vous ileitieùrerons obligez^ et iVrbl cliarliô en tiib 
levant dVnAuy 
voisine pour ^oul 

t. S. Ëscrip^nil 
^out* le serf ir, ta àf'Hvé. ccans ; lequel m*a dici avoir esté citasse jmr 1^ 
capitaine de PhMsàiiè\ chose (|ui a redoublé iha douleur, poiir vebir que 
liioD mary suit traictè tomliiè sil (ivoit cOiUmis quelque perfidie oii uMi- 
chiiticetc. Il est de ïtAp bonne racé pour le Iraicter de cestc fhçon. Je ]irie 
Dieu tne vouloir dohhèi' la palience telle qu'il m*e&t nëccssatre pbUr siip-* 
poêler ung tel tort et injuris qui ni^est faicle. » 

Autre lettre de Uadaiiie de Si. Chamond: 

« MesMeiirs, Je vôUs ay voulu encorbs faire ce îHot Un m A hiisore, et 
Vûu^ dtrb que j*ay entendu que VtA a séquestre mon mary de ses scrvilcurs 
^ui âllotetit et Vènoient vcr^ tby pour le Servir; qu*est Poccçsion qu^ je ne 
puis aVolb des nouvelles dé itiohctit lil«lfy : qui iHo fait Votis suppllur de vou- 
loir pchnettre que oieÀ si'rv heurs aillent et vfi;iiheiit{>our in*en rapporter^ 
ne pouvatit vivre si je ne sçay dé jour à auUre comment 11 se- portC4 Â. 
Phonneur de Dieu , Messieurs^ ayez compassiod de la plus désolée des 
feinnies qui fust jamais, et de mes ehfans ; et ne permellez que tiiôti maiy 
oyè du nfial pour rpus atçir faict service; espérant Taire veoir et toucher 
HU cioigtj coinme désja je vous escripvis hier par inn prc^cédente^ les arti- 
tîces de ses ehftemys dés(|ùebils ont u!(é pour le caluinpnier (i)» l\fessfcbk*^« 
otilig^ez à vous ceste rhaisofi ^ altln que pour jnmais tout ce qu*bn dépend 
soit disposé pour vosVre service ^ comme je Ibray parliculièrement; dcuieii- 
fant ccpehduiitji Messieurs^ vostre plus humble voysine , poi^^.Vubs l'aire 
service. De S. CBÀkioïfi^; i» 

1590< -^StpteJHM g. Le GôdiUlit répond b Madéihe dé Càd^ièfrs qu*il 
ne doutoit {point (^u*àl« fût grandeifient aflligfée de la rtUniiàn de M. dô 
CàerriérëSj son époux^ àoavse de lu frande ei indisaolublb amitié qu4 étbit 
entre jttiix lUukl qu'il dtoU bitfn ninrri ^iiei piMi/ son cpn8ent«m«nt4 il no 
pût poiirvoifi^ sa libeHé^ laquelle dépândoit elTfîè^etIl0ni dé M^ dé JVtmpurx 
et dt» M. WMatqM\ léiS^nels élantî princes trèé^vertueux et aninleurs de 
la justice,. lu) c^aservertfqt toujours son boH'diSfrit: ca Iflibi le Consulat les 
assistera de tout èop pouvoir^ èdinuie ses humbles et oiTeetîonnét serviteurs; 
priaot cette dame de croire- que^ lors^u*!! intrita M. ée, Chetrihtes à venir 
à Ljron» et. pendant lu .séji^ur qu'il y a fait| le Constélat d'avoit jamais 
pens^ 4 ce qui é*i advehu par lé seul comtHaMetneat âeMé k Mat^ui$ ^ 
coniine forent fdl les «des qui sont ea nrcbivei^ de* le ^'^illeé Ils prient donc 
cette dame «le ne les accuser d^in^eetitud^^ comme elle ayolt feit par sesi 
lettres : car tant s*en faut qu'ils aient mis en oubli les plaisirs et bons bflices 
que cette ville avoit pu recevoir de lui , qu'Us sont prâts '\ lui en rendre 
service au besoin ^ ainsi qu*à Madaitie son épouse* en toutes les occasions 
qui s*en prés^nleruot. Ils finisseût en baisant bieu humblement les mains 
de cette dame » etc. S* 

ihW**^ Sfiihmtr9 ii»Lè Gotisolht riortime dent' ëcbet ifts peiir assister^ 
AU nom de la ville, -^ rassemblée qui i^é fera avec M'aies députéà du Conseil 
d*étatdu clergé de France, des finances et syndics dil plat payS, pour tfaîter 
des moyens que Ton aura à lenir pour la réception de l*anné«; que Mgr dô 
Saiàyê envoie pour le secours de cette ville. S. 

(1) Voyez, dans les acles coûsulaires de celte époque, les gHefi impiilcs ^t M. <I*t^rfi à 
M. de C/ie.rii-rcs. S. 

10 



1Ô90. — Srptcmhre 1 1. Le C(ji:<iilal dt':siranl rendre le rœii que, nii lemp» 
J^: In dernière contagion, leséclievins firent à N. D. iU /*/>/^ de lui faire doH 
d'un r.ilice «ri>rp;?nl, ordonne (pic de Tohligalion de 5oécus, en laquelle Jean 
Daviel est ohli^^é à la ville pour accord fait des amendes pour la contraven- 
tion aux ordonnances de la santé , sera prise la somnne de loo livres pour 
rniployor à acheter un calice qui sera donné à AT. D. de rlsle^ et le surplus 
appliquera la W»paratîon d*une uuiraille de Phôpital Si Laurent. — Le aS mars 
ii;()i, le voYcr présenta au Consulat le calice avec sa patène ; toutefois U ne 
fut offert qu'à la fin de celte annoe. S. — M. l'abhé Eoux a publié dans Vj4lbum 
(lu Lyonnais (Lyon j i8/|5, în-/V) »ne Notice fort intéressante sur l'Île- 
Bavhe: nous y avons vainement cherché une anecdote rapportée par M. 77/«r- 

dore Grandperret^ page 12 de l'Etat politique de la ville de Lyon. « On 

« raconté, nous dit-il) que Charte magne ^ ^i\oy\v\\;xïïX à I^yon^ voulut aller, 
« accompagné de ï^ydràdej visiter la biblîolhèque du couvent de VUe-Bat^be. 
« (hélait en été; la journée était magnifique. L'empereur, après avoir par-. 
« couru le monastère, s*éloigna de sa suite 9 se promena dans Tîle, puis s« 
« coucha sur Tberbe au bord iiiOmedela Saône dont Tcaii venait eflicurer 
(( les pieds du monarque, tandis que des arbres aoliqiics , qui nvaient vu les 
H ccrcmonîes des Druides, étendaient snr sa tète leurs longues branches 
(( pliantes. Charlemagne reMa longteùnps ainsi. Lorsqu'il rejoignit ses offi- 
« cîerSj et au moment ôi'k, allant quitter File, il recevait les adieux dès reii- 
• gieux groupés autour de lui, il leur dît : Mes frères^ c'e^t iciy dans celteude 
à paîjc, que je xeux finir ma vie (1). » Nous regrettons fort que M. Grand- 
pcrretne nous ait pas donné le litre dé la chronique ot*i il â emprunté ce char- 
mant récit; nous laissons à M. Tabbé Roux le soin de le vériGer, et nous lui 
signalerons une autre anecdote qui lui c^st aussi écliappcc; et qui se tiiouvedans 
le livre intitulé La Fie des trois Maries^ dont Tabbé d'Artigny nous a donné 

fmc analyse, tom. vi de ^t%Nbuteax!x Mémoires * » Quelque temps après 

<|ue nostre Seigneur euït cstd trouvé dans- le Temple iru milieu de<* docteurs, 
saincle ^nne tomba dangereusement malade et mourut... Or est il h SfUvoir 
(pje quatorze ans après la Passion, Longis, celuy qui frappa nostre -Seîgfneur 
au costé, lequel esloit natif d'auprès de /yovi (!i/, apporta le corps dé saincle 
j^nno et plusieurs antres i*elîques ; puis il fondoren Vltste-Barifô^ prèsdèZyoït, 
une chapelle où îl^iîl ensevcHr le corps de saincte Anne devant l'atitet à main 
droiclc, el deux cens ans (5) après, le roy Charlemagne^ csmeu de ' grande 
dévotion, fit relever 1« corps de saincte Anne^.vi alors y estoit le roydePrû" 
rence, sï\iquv\ CharkmagAe donna le tais de la teste qu'il emporta' eh son pays. 
Puis le dlci'Charlemagne fonda l'église et nbHayepn lirdite isie, en ce injtf^sme 

temps » Voyeas Calvin^ Traité des reliques^ p,.. ; Thilo, Codex apùcr^pkus^ 

1 , 58G ; la Biographie Lyonnaise , art. Longih ; <>'i-aprè8 au 29 aécûm- 
bre 1591. 

1391). — Septembre i3. Séâtice consulaire. Sur tes remontrances de prusicurl 

(t) Erasme avait aussi vont u Huirsa vie à VIle^Barbé. Le premier avril f53i, il ecrivaif, 
de Fribourg en Brisgaw , à Tabbé Antoine (VAlbon : « Si les corps trbversaieiit aussi facile- 
ment les monu «i l^ vallées que les es|>ril« les francliissk>i>| dans lenr vol , déjà r/Z^-'Ai/i^, 
flu9 digne, i mon avis d'être appelée lieuretise {Mocaria)^ kuvaiïi Erasme pzirmi ses botes... » 
Moniteur Judiciaire de lyon ^ du 4 novembre i843<. 

(t») Lan ois ou Lon'gin iiVsl pas le s'eid personnage de la Passion qu** les légendaires aient 
Mippos6 d'origine ^ulohie. Ils ont fait de Vilnte lin Lyonnais elTontfail mourir à riennrtu 
Jinupliiné ; de Judas un Pïormand , eie. Voyez ta Biographie /.ronuai se, arl. Vu. ite, et U 
Menagiana yXom. IV, p. ia. 

(3) Lisez huict cens.^{)\\s ignorons si celle faute est de Jean Pcrnctte ou à.e Jean Droy/i , 
soiHnlerlocuienr. . ". . 



75 

personnes qjiic lîepliîs rintrn(jliiclion en celle ville de. la veirerk on fahnrjn^ 
de terres^Xvi boîs y étoît enchéri du tiers, voire pre:«ir|ne de la nioîlié po.nr la 
grande consommalion qu'en font les ouvriers de !a verrerie en leurs four- 
naises, sans qifé celte niapu facture apporte uq grand service à la' ville, attendu 
(jue devant ladite introduction^ elle n en ctoil aucunement dépourvue, parce 
que, en Dauphiné, et bien près de la ville, il yen avôit une très belle et très 
bonne qui peut bailler son ouvrage comme elle fait à beaucoup meilleur 
prix, d'autant qu^elle est comme au milieu des boU, et qu'ils ne coûtent 
comme rien, les sieurs échevins^ comme pères du peuple, sont d*âvis qde 
bdil« verrerie soit mise Hors la ville, 'et que les rieurs juges commissaires 
de police j pourvoient proroptement pour taire cesser le mécontentement 
tUi peuple. S. 

1590. — Septembre iS. De.sjranl les sieurs ec^ec/Wrepresentarlt le corps de 
ville reconnoltre la dame dte Rbchehptinè ûe rhonnéur qii'etle leur a fÀit rn«es 
dernières couchés de les faitf^'paiTOins d\ine'6Ue'(ikli\i(ùMe ils ont donné Ip 
nom de Blandine ), ils ont ordonne de lui faire don ou préseht de la so'mnic 
de 200 écus d'or ou d^ane chaîné d*or do* là même fall^nr^ et ce pour con- 
server en ce temps de troublés l>inîtié dli sieur dti Rochdbcnne , son mari 
(maréchal de camp de^farcn de* la viiie). S, 

1599. — Septembre ào.'Mort, à Setdh, de Jactjacs Fdy«, sîeur d^Espeisses 
(61s de Barthélémy^ natif de Lyon) , président ù morlter au parletiient de 
Paris où il naquit en i543. U fut rami d'i^rm*/ IV qui lui adressa deux 
lettres insérées dans lés Opuscules de Loisel , p. 663-6^. Voyei ci-des- 
sus au 17 mai \^%gf, la Bibliotk% franc, de rabbëGoujBT^ u, 387, et les 
iVbtf^. ]7i^. de C, B.» p. »5i . 

1Â90. «^ Srptcmb9^ qai LeCoQsuiat écipit au colpnel Alpttonse (prisonnier 
ù AumenRc) : 

« Monsieur, nous avons reçu un bien^rand contentement de la resolulion 
que M. de Sentcejr a priasede roos conduire à Mgr de Hayemwy pour traiter 
de vosiro liberté, laquelle nous sera toujours tres*agrcabte pour Tesperance 
que nous avons que tous ^ reprendrez les armes pour le service de lu cause 
générale de ia Ste Umoni, de laquelle nous vous acoas eogneu tns 2tlé et très 
affectianoé^ ù cause de quoj nous serions bien marry» <l^Wvoir refusé passage 
ù ceulz.de vos gens qui irôus bront trouver pour vous faire escorte et compai- 
gnie; mais de leur bailler pour servir hors de la rille, itseroit inutile, celuy 
de Mgr le Jlbr^fiîi estant suffisant. Toutes foiissl Ton voudra nostre parti- 
culoer» DOU8 le ferons expédier très- volontiers pour le désir qire nous avons 
de demeurer toujours voi bien humbles et affcctloonez serviteurs... » Vojex 
ci-debsosau •1*' de ce mois. 

iS9f^. -rr Septemlfrt q!^^ Dimanche, t ^ut chanté le TeDium à St Jehari^ 
et fut fait procession générale {iour louer Dieu de la delivraucê de Paris ^ et 
pour Pextlrpatîon des hérétiques, comme aussi pour louer Dieu de ce que 
i'onavoit créé à Rome un pape nopimé Gve^oire^ et que Dieu luT fist la grâce 
de bien régir et gouverner son troupeau et procurer l'extirpation de l'hercsie. » 
Arch» daRh'yXiif i65. • 

1&90.. — Septembre a8 (ou 18). Le duc ffe Nemours écrit au Con- 
sulat : 

n Messieurs, vous aurpi peu entendre par les despeschcs que j'ay sydenant 
f.iictes à mon IVeresu (|ui s'csl p;i*.5c durant le sicpî de selle ville, et depuys 
la Icuée d'icelluy je ne laisse de prier le S' du Boiir^ presant porteur «le 
Yojusan culrelcnir parliculicrcmcnt , cl vous dire de combien nous sumuie 
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(il)U^cz il Dieu de noui avoir p'\ranty des inar.s dont nou^ csljon^ nicn.(is$ÇI« 
.IVsncre vojrdernain M. du Majf^.^ au bop d<i Finsenne , \h o«^ il est depujf^ 
ranicdy dernier, etaprcz de ne sé)ourner lieoçQup %vins rn'achemineran nic^ii 
gouvernement , pour le désir que )*é de vous voyr et ^er^ir i^^uec toute 
uiTi'ctiou ajnsT que je vous Taj tousiours dficlairé. Me rein«,'Uant donc joudi 
s' d{i Dours^ \e prie Pieu, IVIçssiçurs, vous ooK^çeruer an 9e$ Sics. Jj;rn9es piç 
VC(;oinmonJant d^ tout mon ccur aux vqtreç. \ Pari^ le ^^ (?) f^/o^rAr^. 
\otre plus affectionné ^t piqs parfais ai^y à ▼QMS 9«ruîr 9 C4À^(R9 £• P« 
S^ypYE. » 3» 

1690. -^ Seplemhx..^ f Fut dict que le prinoQ cfe PéldM et M. du Mmffm(\t 
prince lie /'ai'm^ et le duo deMaycmt^y avoient déchasas le roy dû Nan$rtys dn 
devant Paris où il les tenoU assiégez, lequel roj- de iVaronif avoit nUiPmri$ 
en si eKtre»mçi^eces9ité et mi^erç quMls ipouroyçot de faim» ql valoit 1^ (ivre 
de pain im esçM, li\ jîvrç de chair quarante .hqIs | la livr^ dt; beurre qi^lre 
livr<:,«pei y eut plusieurs pçrsoiane^ audit .for/fqMi fppvrnpçQl de (aino.i^rcA, 
du Bh. X119 i63. 

1â90» — Octobre i« Le Gonsulal commet fosienr £M!/<iKpour Taire déckar* 
{[er à Paraenal lespiëces, poudre* et boulcttque Mgr le ducib Smoye aprôtés 
;i la ville, et les mettre, sous bon invf nta^re, en lieu «^paré et ferma, le| ^% 
remises ou Consultât» -^— Cette artillerie oonsisto^ en uu d<\ublç canpT\^.c)<yix 
ciemi-çannns inontr.s3oo barils poudre à canon, 9k> bar\ls poudre f^PQff^ba- 
cun du poids de 195 livres, lopo boulets 4^ panon et 3v^u dç demi ctfiuçnk 
Le Consulat en passa rpbligation et rçopnnois^ance ]ç. \octokr^ S» 

lâSO. -r- (MMiTû 6, Mndanic ck Chemri^rôs (i) écrit au Consulat : 
« Messieurs, la longne prison en laquelle on détient mon mary me ftti-r 
vous remettre devant les y^un ce que je tous ay par plusieurs de Bues lettres 
faict entendre, qu*est le tort qii*ou luy faictde )e détenir, sans luy fatrtsav^r 
pe qu'un luy veutx, ny lui dopner moyen de sa ^ustifioation. C'est chose- 
MesHeurs quime faict entrer presque en désespoir 1» s^il n'estoit la grac9 
de Dieu que j'inroque en telle adversité, pourvoir que rinnoceoeede mon 
inary, la justice de sa cause, ses fidelftes senrîoes et mes eontinuellee plaUN 
tettnc luy servent de rien« qui me faict ydu^|upplierbLen humblement. Me»* 
."•ieurs, vouloir pirendre en vqstre protection sen drpiot, et avoir esgerd qà*\ï 
A este ealumgniécomine il est for| ipvuçtenrMnl, et luy asisislec de vos felrfiirs 
et bon crédit pour e^tre délivré de la (Captivité i^ il est, tous assurant que se 
liberté ne luy fera en rien diminuer ï'efledian qu'il a tous} ou r» béa e au hîin 
de vostre ville, pour lequel vous trouv>eifei^ sa perse^ne el ses Bioyeqs trei^ 
disposez pour y servir tant en geperal qu'e a partiotilier, voijs supplient aTON; 
piliù de moy et mes enfants , et pous faire ce bien di'assister ccste malien 
tant afilijféc; tous baisant fa[«]mblep1e^t li?^ mpÀMi priao^JOi^Pu Tous^ d^t^iMBer:^ 
IrMessiewrs, heureuse et longue v^e. Dç St Cb^iQQna lè 6 ^/^« i^sf^ (j^ 
baî^ (iç la m^in de ladite dam^)^ vosiU'ç tre» t^wW^ pogç vp^^ férp «çttm^. 
bigné ; bç S. CnAVoiii), «^ 

te Ççnsûlat répandit à M^ame cfo Chevriex^ que, quejquç graudc qflfr aoil 
j;i douleur de la longue détention de son époux , il ne faq^ pas qu*eliç ço 
viciine jusques là que de desef^pcrer de sa liberté, laquelle il désire autant 
tHie serviteurs et amis que ladrle dame et M. de Chevrieres puissent irroît î 
pliais tes choses n'y çstant encore bien disposées^ c'est à un cœur gcncreut 
d'en attendre u\'ec patience la fin désirée. Il la supplie de croire que noi; 

(i; ÇaùiUlicde Ctid'J^rir^ UWv de Ctàlltiumc» 



Fciileincnl il ny ineUrn niicun QinpCchcinçnl; mais au conlraire tout sup- 
port cl faveur pour r^imilîèy respect et honneur qu'il a toujours porlé ù sou 
cpoux 5 comme le temps, pcre dç la Yérit<^, luy pourra faire connolstrc de 
f|uelle aflevtipn le CQniulat désire |op salut. » S. Voye« infra au 1*2 no^ 
Tùmbrê. 

1590. — - OctoIfTt 7. Le iluc deMayenuê^ dans une lettre écrile dhi camp 
devant Cot^bed^ prie Içs cçhevins d^ lui envoyer M ^ de Chemèr^s^ prison- 
nier sur parole, afin de Igi faire sqq procàSf a'U ^9t coupable» A^ Beanabp, 
/lej rf'(//-/cî, p. U89. ». 

I59O4 -^Octohn^c i9« M. Anioinû W'^yron 9 prctonreuritubatitut de la ville 
au prôsidÎMl et en la séndc]KlU9»ée, ét«Dl morl« le Consulat , sur la présen- 
tati^Hi du sieur de ftmbjr^f pouf ^i de cot oflka le ateur Fawre , procureur es 
cours. S, 

16M. — r Ociodre ly. Vitenhent an Consulat le seigneur de Faremes Nagu^ 
chevalier de l\>rdrey ba^italne de 5o hôinimes , goùvernetir et Heutenant de 
la ville de Màeon et pay» de Mécmmûh^ M. le procureur du roy audit pays. 
M , f et ku dtU» Pùrif et ML leiw^veur HoUei^ dépulds des éoheviesycapitaines 
et oflliiere de Afi^mt 9 qui .refnoojtrent qee depuis quelques j^urs eertaios 
voleurs f« aent rassemblés en grand noipbre au pays de Mfieodpois» bien 
inontéa et cuiraai^t qui cmirtfil iusqu'à leursi portes» prennent priaonoler^y 
ut mng^unQ^l tout oeux qu*ï\$ rQfH>onM^nt , et peuvent encore faire plus de 
iiiaUfi pav vive force U neleitrestrésisté; que ledit sieur df f'aitemms a en- 
voya sa compagnie en France (à Pario)i en Tarmée 4c Mgr« dCi Majfmfi6 , 
et que le sMrplu»des forces du Mâeonnols. ast çn garniso»' tam ù Mâcoa 
qu'autre» places du P«y^ ( lU requièrent 1^ tdnîvîns qu^ %% adveooit 
qu'ils eussent besoin d« quelque aide et secours^ ils voulua^eiH le ieuraoQor-' 
dotr en (aveur de Tanoleone auMiié el bonne intàltgence otai^t euina les deux 
villes.— Le Consulat répoodauree point, que« dans le besoin^ la YtUe du 
Lyon les secQurcira tqujQura cprpme elle a fait pv (e pa$sé de tentes ae^ for- 
ces et moyens contre ceux qui les voudroienl troubler. — }A.dc. Farennct (1) 
et le,i députf^s traitèrent ensuit^ it. I^affuirp de M. df Chçvrihresi fin deman- 
dèrent qu'il fOt inisen liberté;^ pu aue son procès lui fOt fait et ,parfait « si 
tant estqu*il se trouvé avoir estp à bonne pX Juatç cause emprisonné^.... » 
I^s écbevins répondirent que | bm.pr(SQnnemeut de M. de Cheti^h^es n*avoit 
point été fait à leur requâte , mais dri propre et s^ul pnouveniept de Mgr U 
Marquis ; gu*ils se remettoient du tout à Son £xc. pour pourvoir û Te- 
largissemenf reqti)S| à quoi il ne sero}! donné aucun empêchement de 
leur parf. S* 

1690. ^- Octobre St. I^e Consniat consîdéfajnt que la position de la vîHe, 
froptièro dp Sarùji'$ et âe Dauptdnf^ et par li\ de iVtafif et do V Allemagne , 
donne lieu au passage en fcelle de plusieurs grat^ds seigneurs auxquels le 
Consulat doit offrir du cia, suivant rancien ûs^ige; que cependant on n*ei\ 
tient point en réserve, en sorte que, dans le besoin, on est contraint d'en 
pnvoyer cTicrchpr çii et là ez cabnrf ts et tavernes , où le plus souvent il ne 
s'en trouve que de Bojkhisticquê et broatU ; mais qu'ayant , depuis deux 
ans^ employé en ce négoce Guiilaume Pant/10^ dit h Bourguignon, tavernier, 
et ayant couru sa (îdélilé et diUgtrnce, s*âant non seulement pourvu des 
vins de ce pays, mais s*c!»lnnt même hasardé pendant ce» troubles d'en recou- 
vrer II griuids frais ^ venus du Fie avais et du Languedoc, par quoi il mérite 

ClîjM. ife ynreunes vjait roiisin sfrmaiii de M. de Cftevrirrrs. Il rtsta troi» jours à L\ou , 
j-î j»JÇfa avec sa suite , aux frais de la ville de l.y.m , à l'auberge des Trois Rois, S. 
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quelque graliAcalion ; c'est pourquoi le Consulat le relient pour sommeiller 
ordinaire de la ville ^ h la charge de la fournir <lii meilleur vin qu'il pourra 
recouvrer es provinces de Vixarai$ et Languedoc^ et même en Bourgogne; 
et pour ce il lui est permis de Tendre ledit vin 6 deniers le pot pîiis que 
cliez les îiutres cabaretiers» observant au surplus les ordonnances de la 
police de cette ville. S. 

159J, — Novembre 3. S'ancc Considaire. • Parce que l'emprisonnement 
de la personne de M. de Chevrihres a procédé de la seule autorité de JUL. le 
marquis de S. Sorlin, gouverneur de (a ville, etc., et par le commandement, 
et an desoeu du corps dn Consulat, et en conséquence des lettres qui pour 
ce leur ont été écrites par Mqïh de Mnyenne et de Neinour» , les sieurs éche- 
vins ont déclaré et protesté qu'ils no veulent eoipescher la liberté ni Télar- 
gissement du sieur de Chevrières ^ mai» s'en rapportent du tout à mondît 
.seigneur le Marquis. » — - Dans la séance du 5i octobre» les écheTins 
avoient ordonné que les' lettres de Maypnne e( de Nemours seroient trans- 
crites sur le registre des actes consulaires pour servir ^ la postérité. S. 

1 .599. — > ZV/^fdm^rf la. Le Consulat écrit \ Madame de C/i$vrièt*es qn*\\ ne 
pense pas lui avoir donné occasion de se dire son -redevable ponr la liberté 
de M. d§ Chivrih'es , son époux ; qu'il n'en est pas moins Joyeux qi»e cette 
dame, l'ayant toujours tenu, comme il le tient encore, pour bon Toisin et 
1res affectionné au bien et repos de cette ville ; qu'il avoit arfUint ù 
cœur celte détention que ses antres amis et serviteurs.... Que 8*11 n'eti a 
fait incontinent une publique démonstration, ^'avoit dié pour certaines 
bonnes considérations I et sur Fespérance aussi qu'il avoit que le tefmps 
adouciroit Taigreur de celte affaire, comme, par la gi^âce de Dieu , il est 
advenu, etc. S. —^11 paraît que M. de Chevrières ne dut sa liberté qu^à 
l'intervention du duc de Nétnonnt^ qui céda aux vives sollicitations des nom- 
breux amis que le noble prîsonnior avait parmi les seigneurs. 

1590. — Noxemitre i5. Le Consulat écrit à M, de Chevrlères que M* '* 
Marquis dtant parti ce jour même pour son expédition à* Auvergne , il étôit' 
à craindre qu'en son absence ronnemi ne méditrit quelque entreprise sur 

la ville de Lyon C'était du devoir des éclievins de le supplier de leur 

faire part de tous )es ;>verlisscm^'nts qu*?l ppurrojt avoir tant du côté de' 
Vienne que d'ailleurs, pour jr pourvoir par son bon et sage conseil. S. Voyèi 
ci-après au yya/iviffr i5{)i, 

1590. — Novemlfre i5. Le Consulat écrit à JNl^gr. VÂrçhetCqijfi de Lyon,i 
Monseigneur, Estant Mgr. le Marquis sur son parlement , nous aven». 
résolu avec son Excjclience de vous prier de vous acheminer ici, pour, «n 
son absence, pourvoir aux aiDûres selon les occurrences , et à ces fjnsestre 
chef du conseil qui sera tenu en vosire jlogi»; et pour voifs en faire pljtis 
i^nple prière de vive voix, son Excellence tous a depescbé exprès llf.. 
Passard^ son précepAcur; lequel nous avons bien voulu accompagnfsr dp ce 
petit mot, pour vous en supplier aussi de nostre part, et sur l'ussu- 
rance que nous avons qtie nous ne serons esconduicts de nostre Juste 
requestc, nous ne vous en ferons plus longue lettre : mais gprè^ vous 
;9Voir bien humblement baisé les mains, nous prieron<) Dieu vous donner, 
etc. De Lyon, ce i5 de novembre kîqo. — Le Consulat dclcgua le sieur 
f/u Troncy^ son secrélaiirc, pour se rendre avec le S' Pnsmrd auprès de 
d'Epinac, On lui envoya en même Icsnps un dôtaclirmcMil dt» cavalerie pour 
|,i;i faire escorte depuis la ville iVOrgcLet^ au coujlé de Hourgognc , où il 
^'cloil arrcjcj à son rcluur de Fiance , à cause dos cnlropri.scs que rcuncmî 



avciil fuîtes sur lui. — ^ IJ'Epinac étoit à Lyon le 21 novfmbre^ v\ c'e^l en ?oif 
iogis que se tenoil le Conseil d'état, en Tubsencc de St, SovUu, S. 

1590. — ^IVaav///Àra 17. Charles Pejrran^ ^éiwèxer %t fondeilr de la vlllf ^ 
est aulorîsé par le ConMilat à aller lrouv«r M. de Bômbaen^ }i Motrstel , arm 
de le sertir, en qualité de pélardier» avec passeport pour emporler arec lui 
des grenades et autres artifiof s. 

1590. — Novembre 18. M. de Chevrière» écrit aCi Consulat : 
• M tasieurSy Suivant là lettre que m'dréz escriptè, je inettray peine ^ vous 
tenir advertjs de. ce que je penseray qui pourra importer à vostrevitl^c, et ne se 
peult rien jeniaer du costé de. F^ùoarcsir^ Languedoc ou Fillay^ que jé n'en 
soi» bianadvertj ;; mais. vous avez principalleinent à vous prendre garde 
de ee que réussira de ceste assemblée qui se foict à Voyron y où fe crois 
que vous. »*eale5 pas Mns avoir qiiefqu'un. Que si te mal ne vient de ce 
costé.ltiitL f ous n'avez rien û craindrie d^ailieur». Je cn>ys que maintenant 
que le Grand Prieur s*est retiré du devant Fichf-i cela abcduroira le voyage 
de.]^. le. Marqfjjs, et aussi l'on m'a dit et assure^, que le marquis .d*tjrft^ 
eslôit bien eo ayar^t .en composition avf^c le susdit Grand Prieur ]^our faire 
la tresyevdWtre ce aouvfr,Qement> l'Àuvergpa «t le Bourboronois ; ayant 
le sliçur de J^i'Jttarcel a" UrféUii^^^ plusieurs voyages pour cest effeçt .C'est tout 
ce que' je veqs en puis Aire, Messieurs* si^on que je ne inerefroidiray jamais 
de vous fair^ de bons ofllçes quan(f yoms enaurezbesoing,et'quandroccasion 
s^ep prese/atei^. Je..Tous pri/e iQ^ussi me tenir en vo» bonnes graoes , et suis 
Yostre AUmble et serviable voysin et meilleur aniy. Signé Myolavs. S. 

1590. — Novembre 22. Le Consulat, pour se rcconnoîfre envers l'Obcîfn- 
cîer.et \e chapitre de S, Jastp. de la permis^ on qu'ils ont libéralement aiccor- 
dée au Consulat de prendre des vieilles mnzures et ruines de leur ancienne 
ég)îs« etnujson? canoniales iiuinées rezpiedra^ Sisrrf.en. i56a | des pierres 
de taille e^ autres qui poi^fropt être employéef.AiUi^ mfirajiles .et réparations 
(ie ip y\\\^^^ û^ vQujarit. point èlw ingri^ die cette c.ourioijj^îe.» \pur farct don 
poii^'lje service divin, de trois ornements de velours l'ouge cramowy, pour 
pref re^ diacre et «oudiacre f jusqa'^, }» 4Qina)« de loo! dcu*« S. 

1590. «— Novembre nê^ Les àenn <^hevin» nyanil reeonno qne la petite 
ruetle trarenricre, tendant du bas de \a grande rite da U Conte ^ 01) soùloit 
être Tancienne porte de la viMe, nn grand cliemin tendant de la place des 
To'fraiidP à lai porto de ' S.Séèaâtcen^ joignant du cAt<^ ^e vent 9 de- long 
en lan<t, nux^rdins^ clos et maison- du «îeur de Mofitnmrikn^ appelée le 
Ptiit-Foresis^ et du eôté de bise lés maisons de pMsi«urs< 'propriétaires , 
a]p!ant. tous leurs entrées par hi nuf nem>ô Beenon ^ autrement appelée /a 
F^ieiii4^Af(»»toy^' ne sert qu'à recovotr Idsfivmondices (qui s<>nt appelées 
egcuvtUis) deis circofifvoisinb, qui les devraient porter, selon le^ ordonnât»- 
ces^fen 11 n grand fossé s»ppelé le- Gt-and-Gailloif. qw est a» bout de ladite 
niettey?4bi dôtè dti Rhône , peur le remplir; qne cette ruetfer s^l encore de 
retrnittièl: refuse Maux . filles de joye , à'ôtk il a rvlvte- plusieurs aecl^ncs et 
sinibtjnes événement» à la ruine et débordc^ment jfe^la iédueraei joint encore 
quje. cet endroit retiré' pnurroit nuire à la. sûreté de la ville , AOiirfVKT, par 
mure délibératien , que Indite ruette sera fermée auxdeux bouts par deux 
bonaea niurailleS'par lé» preprtëtaireB des mâiso}nst]ui font les coings de 
cette rue 9 et ayant maisons et jardins sur- kidi te m etie<:du cOté de ladite 
riusiBesson; à In cliar^ que si aucun dUsux faisoit construire quelqiie ëdrfice 
sur la muraille du sieur do ^oft<marl<n^ il seroit tenu de lui en payer mr^ 
m/ir, à In forme 'des ordonnnm;es et statuts de la ville, et lesquels proprié^ 
laires pour la commodité qu'ils reçoivent de s'avancer respetiiveinent sirr 
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ladite rueltc , seront tenus de pAjer pour chaque pied do toute carrière, téfllc 
Mnnme qui sera avisée par délibdration du conseil pris avec des ttinUrei 
massons et experts, etc. -— Le 19 mars 1591, ou ordonna» pour rexéeution 
de cette délibération, la mesure et rarpentuf^ des porliotisde indito i*uctUs4 
«|ui seront remises aux propriétaires) etc. ••^ Le 2 avril 1691, ii futrâgléf 
d'après ledit arpentage, que les propriétaires pnyeroient Us uoureaux eili« 
placements à raison de deux écus la toise de ville* S. 

1590.'-— Nevmmbni a6» Le Consulat, informé de là prise dli fnubourf^ dé 
Grenokletl du siège de cette villes envoie un exprès en JhotrgnB ù M* rfi 
S* So/iin^ — Le 10 UtcembtVf 0n lui envoya un nouvel exprès pour bâter 
«on retour^ afin de porter secours ù Grcnoùie. -^ Le 3i ja/ivièr^ on ftl pa^ 
100 écas à uo espion ou messager secret, Irnu au caulp d^ DesdipÙÊrvtk 
près sa personne. — Le mfime jour 3%Jéi/tvùtr^ on fit payer 4^01 écut à nri 
messager que Ton tenait en Tarmée iiï roy de Nmarre pour découvrir sci 
desseins et en avertir la ville, etc. S. 

1590. ^^Nàvtrnihrt Sd. Le Consulat écrit 11 M. de MonimoYrncy, pOttr le 
prier, en tcrtu'île la trêve |urée entre les dtiu)c gouterneurSyd'oi'flotiAei'ltf 
relâche de vingt balles de livres ertvo^ées parler héritier^ de QtuttauÉa 
RàvUUi en Espagne et en Italie, 6(1 Ifs coihmercent depuis 5o ans ^' et qui 
nvoîent élè saisis par le sieur da Pa^ahlt^ envoi dans lequel il n^y avoiC Hta 
de prohiba. '— Dé même, en favefl^ deé béritlor$ Btrtioislj Lncrtuois, lesquels^ 
depuisGo ans, négocioient ehce rojaume, etâvoieot rendu de g:rafiili mt- 
vires i\ divers seigneurs, au sujet de huit balles de meubles quMls ènroyoient 
ù Lacques. S* 

1590. ---Décembre f*. Le Consulat écrit t^ la serenissiitté itifantc d'Énpagttf^ 
duchesse de Savoye : < . , • 

« Madame, nous avons une bien grande oblIgtitioA h V. A. At la fitteuf 
qu'elle nous a faicte de se Souvenir tellement de nous c(u*ll liij ait pleiî de 
nous faire entendre particulllercment par la créance du sieilf de JjùmbeHi 
rheureux succès de Tentréprirtse de Monseigneur, pour la protectioil de 1« 
Sainte-Union au pays de /'/W^ce , et rfu Saint de*îr que V. A. rt dé faire 
prompieraeut secourir GrenoUt nt^siégé par Det-diguieres ^ ennemy caj^ftal et 
jure de la religion catholique : désir ^ certes, qui estant exécuté augmcnicn 
grandement l'ubligatioa et Taifectlon que nous avons toujours eue au éënriee 
de S. A. ; mais par oe que nous craignons qoe leé forcesqueMgr* le marqtt» 
de Si-Soriin <| menées en Auvetgnt^ ne s6yent sitost de retour qu'il atfrok 
besoing pourse joindre ù délies de 8. A* aux fins dudit Secours \ noùi âfoA» 
très humblement supplié M. le m'àv(\i\\è dé SuRambei^i ^ d'avoir cBgtird- à 
l'importance de ceste affaire ^^t de mettre en considération que le ploiéiréki 
double ^Hi e.^t proirtfiiemeHi faici^ Et àoes uns qu'il luy plaise faire ûeberoiMr 
andlîGrenobU, le plustost qu'il pourra, ledit secours, afin que ceste villc^qulest 
la seule du /^«o^i^iW demeurée fenne pour le party de lu Sairtcte-fUnioA^iie 
se perde à faulte d'estre, -Soudain et promptement secourue. CependanC uk^b*- 
dit seigneur lo marquis de^St-^Sorlin que nous avons adverty en diligenee. da 
tout , pourra ramener sesdite» forces pour les joindfe à celles de 8. A. y et 
faire quelques bons eifects à la cause générale qui vous en sera grartdement 
redevable , et à nous en particulier, poiir vous rendi'e service do lu memne 
affection que, après vous aVoir très«-humblcment baisé les mains 4 nous 
prions Dieu de vousi donner , Madame , en tout bonheur et contentement 
très-longue viei De Lyon, le premier )our de décembre 1590. » Le Conau- 
lat écrivit dans le même sens au marquis de S» Jlambert , au duc de Terrt-* 
neuve j et à rarabassudcur d'E^pagne^ près S. A. ^ disant à ce dernier « qu'à 
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bon et juste droit, les princes et autres vrab catholiques françois ont le. roy 
très-catholique deâ Espagnes pour protecteur de ce royaume si misérable- 
ment déchire par ses propres enfans^ mais aussi de la religion catholique...» 
Il prie donc ledit ambassadeur de faire auprès de S. A. et de M. de St-Ram- 
beri, que Grenoble soit promptement secourue des forces de S. A. , etc. S. 

1590. — Décembre 6. Le marquis de St-SorUn écrit au Consulat : 
« Messieurs, je suis contrainct me partir de Ryom au jour mesme que 
j*aTois assigné la noblessse avec les députés des villes de l'Auvergne et mettre 
an à quelques salutaires délibérations sur les occurrences présentes, en ad- 
Tisant à Tadvenir , d*aultant que Tétat auquel est reduicte la tille de Greno- 
ble ne me perihet séjourner plus advant ny par deçà ny roesmes à Ljon o\\ 
î'espère arriver lundy et à en despartir le lendemain, si par vostre pre* 
Toyance il n*y a rien qui Tempesche^ estant pressé de me joindre à vos trou- 
pes qui, sans les miennes, ne feront les effectsque j*espère avec TassisUince 
du Tout-Puissant, lequel je prie, etc. De Ryom j ce 6 Décembre 1590.... 
Henet de Sâvote. 9 S. 

Le même jour M» dé St^orlin écrit encore au Consulat : 
« Messieurs, Timportunité des prières de Messieurs de Ryom ne m'a peu 
changer la prompte résolution que j'ay prinse au secours de Grenoble ; ay- 
mant mieux laisser le^ affaires commencées en bons tenues , que permettre 
use si grande ooafusion en celles du Daulpkiné par les violences de Desdi- 
guiera..,. » 

1590. — Décembre ;. Ttançois de Ruzlnant avoit exercé durant 18 mois la 
charge de la vUiiatlon des lettres et paquets entrant en la ville, laquelle charge 
avoit été dure et personnelle , et très-nécessaire pour la sûreté et conserva- 
tion de la ville. Le Consulat lui alloue une récompense pour ses vacations et 
deux voyages qu'il avait faits en i^oooy^ et en Piémmiy^i lui fait payer 5oq 
écns. S. 

1590. -^ Déemntte^ Leducife Mayenne écrit au Consulat : 
« Messieurs , envoyant M. le président /euun {Jeonnin) par vos quartiers 
pour passer oultre ^ )e b*aj voulu perdre cette occasion de vous donner ad- 
vis de Testât des siffkires qui sont, grâces à Dieu , en très-bonnes disposi- 
tloa% et telles que nous eu pouvons espérer k Tadvenir quelque meilleur 
estabiisaement , ainsi que vous pourra faire entendre plus particulièrement 
ledit sieur président que j'ay prié de vous tesmoigner de ma part le désir 
que j'ay d'avancer, aultant qu'il m'est possible, le.bien.et le salut do cest 
estât, et d'embrasser en particulier tout ce qui vous touche pour la bonne 
affection que vous avez toujours apportée à la conservation de la religion 4 
comme de la chose que nous debvons tous avoir la plus chère , et à laquelle 
seulle mon intention a esté toujours dressée* Je ne vous en feray ccste-cy 
plus longue , me remettant à ce que vous en pourra dire ledit sieur.... Au 
camp de Gaysey le 9 décembre iSqo.... Chibles ne Lobeaine. » 

P. S« écrit de la main du duc : « Messieurs , je suis bien aise que cette oc- 
casion se soit présentée de vous faire visiter de ma part par le président Ja- 
nul, ne sachant personne pour le lieu qu'il tient auprès de moy, qui vous 
poisse plus dignement représenter Testât de nos affaires. Vous lecroyrez, s'il 
vous pfaist, comme moy-mesme, et que je ne recevray jamais contentement 
que}6 ne me soys ressenty des obligations que je confesse vous avoir. Faio- 
tes, s'il vous plaist, que j*aie souvent de vos nouvelles. » S. 

1590. — Décembre li. Le Consulat ayant en considération les signaler 
services que feu le capilaiQc.^a/(;^/ea a faits ù celte ville durant ces trouble m 
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el le grand nombre d'enfants mineurs qu'il a lubsés avec bien petits moyens 
pour s'entretenir , ordonne que lesdits mineurs seront exempts de l'emprunt 
qui se lève par nommées sur les propriétaires de maisons de la ville, et seu- 
lement pour ce qui les concerne, sans y comprendre Claude MaUzieu.^ leur 
oncle y qui possède par indivis avec eux , une maison sise en l'un des coins 
de la rue Juiverie. — On achète pour la ville, nu prix de 57 ccus, 8 8. 3 d., 
desdits héritiers Malezicu^ une pièce de fonte, deux fauconneaux, quatre pé- 
tards de fonte, deux de fer^ et trois grenailles. S. 

1590. — Décembi-e 1 1. Le Marquis (/« Si Sorlin écrit au Consulat : 
« Messieurs, ainsi que je suis este arrive en ceste ville, ay donné chargeau 
sieur de Fontaine vous aller trouver, pour vous donner advis de la peine que 
je prends à amener les troupes qui sont si fort arassées qu*est impossible de 
plus. J*ui receu celle que m^avez escripte, et veu le besoingque Grenoble k 
d*estre secourue promptcment : ce qui sera, Dieu aydant; et vous asseure 
d*estre jcudy prochain t\ Lyoo,oi^ je vous prie que toutes choses soyentsi bien 
préparées pour mon acheminement, que je ne sois cootrainct de séjourner; 
me remettant au surplus aud. sieur de Fontaine A Fcurs le ii décem- 
bre JÔ90. Votre plnsparfaict et affectiohnd amy, Henrydb Savoye. » St 

1590. — Décembre 12. Le Consulat dtant requis de secourir promptement 
la ville de (^renoA/^ assiégée depuis un mois par les hérdtiques du Dauphiai^ 
et considérant que se perdant ladite ville, tout le reste de la provînce sepefd 

nujsi, arrête d'employer pour ledit secours toutes les forces delà Yille,... 

et ayant mande les capilaines desdites forces,et leur ayant ordonné de se tenir 
prêts avec leurs compagnies pour suivre le Marquis ile S. Sorlin qui a pro- 
posé d*allcrlui même au secours de Grenoble^ lesdits capitaines ont remontré 
qu*ils ne peuvent faire ce voyage que leurs compagnies ne soient paydes tant 
de ce qui leur est dû du passé, que de leur solde do ce mois commencé le 9, 
snrce que, en allant ù Grenoble^ il leur faudra passer pour plus grande surette 
pur les terres de Mgr de Savoye , et h\ vivre par étapes qu'il leur faudra payer 
comptant, comme aussi il leur faudra vivre de leur bourse en Tnrmée qui se 
dressera pour ledit secours : ce qui ayant dté jugé très raisonnable, on avise 
au moyen de trouver les 4000 écus qu'il faut; on n'en trouve d'antre que de 
prier le sieuriie Z^eei d'emprunter cette somme sur son crédit; ce qu'il 
refusa d'abord, étant déjà en grosses avances pour la ville; mais il yconsentit 
cependant,etie Consulat lui engagea, jusqu'au remboursement^tousles deniers 
qui proviendront tant du subside de l'entrée du vin que de la nouvelle iuipCH 
sition des maisons S. 

1590. — Décembre 12. L'ennemi s*étant saisi de La Tour^du-Pi/t et antres 
passages du Dauphiné pour les marchandises venant d'Italie à LyoA, il aroît 
été permis qu'elles passassent par les terres de S. A. ; mais ce changement 
de route portoit grand dommage à la douane de Lyon, parce que les Toitn- 
riers étant entrés en Bresse^ pouvoient foia^oyer et éviter l'entrée de la TÎlIè de 
Lyon, Les échevins demandèrent permission k^. deSt Rambert d*établhr un 
commis en la ville de Montluel ou ailleurs, au lieu plus commode. Si S». A* 
aveit été en Piémont, ils se seroient adressés à elle pour l'obtenir; mais la 
certitude qu'ils ontque S. E. a tout pouvoir, les fait le supplier de leur acfcor* 
der sur ce les lettres patentes nécessaires, sous la promesse qu'ils font d*y 
placer un commis lidelle et bien zélé tant au parti de la Sainte Union que au 
bien et repos de S. A. 

1590. — Décembre i3. Nomination des terriers et maîtres des métiers» — 
Te&biers, les sieurs Z?ai?^j/?f tiPocuîou — Dbapiers, Ant, Hj mbelct et Dur 
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rand CoUaliaud. — Notaibes, M' Ant. Mariai Value cl Michel Mole, — Meb- 
ciBRs, Jecui de Feyssavin cl Félix Régnier. — Epiciers, Ant. liegnold et Ant. 
Main, — CANABAdSiEBS, MtTmrt Saulnier et /ea/i Guillaume, — CiiAKCErns, 
Jean Piètre Foriei Claude BIgntct. — Veloutiers , Pierre Léonard dit Ba- 
connier et Nicolas Pinet. — Chiburgie^is, />. Gueicr et Nicolas Benoit. — 
LiBBAtBES» Jean- Baptiste Bujsson et Jean Veyrat, — Impbimevbs. N, Tanill- 
lon eiGuichard Geleyron (Jullieron). — Orfevbes, Jean de Paris et Martial 
Bozon, — Pbintbes, Matthieu Martin dit Adam cl Jean Persin, — Pelle- 
tiers, Charles et Jean Foret. — Potiers , Patd Bostaing et Claude Por-^ 
traici, etc., etc. 

Le 16, les dits terriers et maîtres des métiers convoques suirant Tusagc, 
M* Claude de Rubys^ procurvur-géoérul de la ville, a rcmoalré qu'entre le 
cliquetis des armes, les lois n'avoient point de lieu, pour les maux, divisions, 
soupçons et déâances que la guerre apporte quant et soj, notamment la 

Î guerre civile telle que celle dont le royaume est misérablement affligé, en 
aquelle les propres enfants portent les armes contre leurs pères, les frères 
contre les frères^ et les mariez ne sont pas bien d*accord ensemble, 
non plus que les mêmes citoyens d'une môme vitle divisez d*affeclion et opi- 
nions contraires, qui ne peut rapporter qu'une ruyne et désolation du royaume, 
si, parla prudence et la sage prévoyance des gouverneurs, maires etéohc- 
vins des villes, il n*yest pourvu. Or, combien que de toute ancienneté Ton 
ayt accoustumé, à semblable jour que cellui-cy, d'élire et créer des Consuls 
èchevins pour l'année prochaine, laquelle élection, par privilège spécial est 
déférée et donnée aux terriers et maîtres des métiers, si est-ce que, contre. les 
lois et coustume anciennes de cette ville, les terriers et maîtres des mcliers 
de Tan passé ayant sagement et prudemment mis en considération les irou-r 
hies esquelslls esloient pour lors, et qui ont toujours continué avec beaucoup 
plus de violence qu'ils o'étolent au commencement, continuèrent très sage- 
ment et prudemment en la charge du Consulat et cchevinage les èchevins 
qni étoieqtlors en charge,^ au lieu d'en élire d'autres, laquelle continua- 
tion a,^ par la grâce de Dieu, très bien succédé, et en est réussy un grand 
repos; et parce que présentement on est assemblé pour procéder à une 
nouvelle élection , il leur a remontré que les affaires et troubles sont beau- 
coup plus grands qu'ils n^ont encores esté par le passé, ù cause de quoy il est 
très requis et nécessaire que ceux qui sont élus pour èchevins soient per- 
sonnages bien versez aux affaires d'estat, bien zélez et affectionnez an repos 
du public et à la conservation de la ville au party de la Sainte Union des 
Catholiques, d'autant qu'il s'agit de la manutention de noslre religion ca- 
tholique, apostolique et romaine, et par conséquent du salut des âmes d'un 
chacun, et parce qu'il a connu, durant ces trois dernières années, la prudence, 
sagesse et vigilance des sieurs Consuls èchevins qui étoient et sont encores en 
charge, et aussi la bonne union et concorde qui est entre eux au maniement 
des affaires publiques, il desireroit qu'ils fussent encores continuez pour la 
prochaine année, sans toutefois tirer à conséquence ; et parce que quelques- 
UQS pourroient trouver mauvais que contre les coustumes anciennes, ils fus- 
sent si longuement continuez en ladite charge, il a remontré que, aprez que 
les Romains opprimez par la tyrannie de leurs roys , les eurent dcchassez , 
ils créerentsur eux des Consuls, et aprez des dictateurs qui n'esloicut qu'an- 
nuels , mais depuis, par succession de temps, qu'ils voulurent polîcer le 
peuple par loix, et que les ambassadeurs qu'ils avoicnt pour ce envoyé/. 
en Grèce pour faire extraire v\\ la ville xV Athènes iroxccllcnlcs loix faites 
par Solon, furent de retour avec la copie dcsdilJ's lois, ils èhiiTiil dîx 
hommes qui pour ce furent appelcs dc(rinvi'«, (jui corrnl \^n\\*: jrjtoiiic 



84 

et pouvoir sur la vie cl sur les Lticni Jçs citoyens, lesquels, contre la cous- 
luine qui jusques alors avoit esté observée et iiiviolablemcot entretenue de 
chung;er annuellement les magistrats à Rome^ furent continue^ au deceinr 
virât à longues années; ce qui peut servir d'exemple en ce temps auqMel, 
comme il a dit et remontré ci dessus, il est mal aisé de connoître les hom- 
mes pour la diversité des opinions, joinct que les echevins qui doivent pré- 
sentement sortir de charge sont endettez en grande» et excessives sominea 
qu'ils ont empruntées et tiennent X charge et perte de finances pour les af- 
faires de ladite ville et communauté ; desquels il faudrait que ceux qui seront 
élus cl entreront en leurs lieux, les déchargeassent ; et que mal aisémeat se 
trouveroitqui le pût ou voulût faire. — r Après lesquelles remontrances, les 
terriers et maîtres desmestiers ayant prêté le serment accousiumcen pareil caf^ 
ezmuinsdu secrétaire-greffier de la ville 8oussîgné,en présence du sieii^ CoiUi» 
etc., nobles M^ Jacques Daveyne^ conseiller du çoy, trésorier général, etc«)e( 
Claude Poculoty echevins et élus pour l'année prochaine, ont estç d^vis , 
assavoir ledit sieur Daveyne que les échevîns qu^ doivent présentement sortir 
de chargç soient continués pour la fidélité , expérience et dilig^ce qu*il a 
connue en eux, lui toutefois excepté, pour les urgentes affaire» qu'il a eoaon 
particulier, ne fut-ce même que pour Pexercice de sa chargç qui est pure 
personnelle et de grande occupation ; — ^t leâhPoçuloi^ que Ton se doi( con- 
tenter du service de trois ans que lesdits sieurs echevins ont fait au pMblLcn 
sans les y astreindre encore par une continuation faite, contre les loix et 
anciennes coutumes de la ville, et parce, a nommé pqur echevins de la 
prochaine année, du costé de Fourviéres^ M® Claude de Tortéonf conseiller 
du roy, lieutenant général criminel en la sénéchiiusséC| M^ François Scarron^ 
seigneur de Ctredn^ notaire et secrétaire du roy, maison et couronoe de 
France, et le sieur JUxandre PçllatUon^ et, du costé de S. Pfiziir^ les aieurai 
Jacques Jacquet, Ponson Bernard et Hugues Pofssoru qu'il a dit estre per- 
sonnages signalez, très zelez et affectionnez au party de la Sainte Union * 
et au bien et repos de ladite ville. — Lcsycur jénielmç Ambellotydrm^ievg a, est4 
d*avis de continuer encore pour l'année prochaine les echevins qui en dai*- 
yent sortir. — Le sieur Durand Colkabaudj autre drapier, a nommé et au len- 
dits sieurs de Torvéorij Scarron^ PollaiUon , Jacquet, Bernard et P^Sâ&n».^, 
En après, tous les autres maîtres des métiers ont Mn.animçment et coocorde- 
ment nommé et confirmé pour Consuls échevîns de ladite prochaine année 
les onze qui sont présentement en charge, savoir le dit sieur Daveyne^ Nlcot/d» 
de Chaponayy seigneur de l*Isle, Fr. Plaiiet^ seigneur et baron du Faux^^ kdi^ 
sxeurPoculoîy Louis Prosfj Jean Charhonnier^Miçhtlde Pure^ JanoUe de X^^Mt 
Jean Yvernogeau, dit de Toulouse, Ant, Charrier, A ni. Teste, et par ce moyen 
continue en ladite charge lesdits sieurs d'Aveyne, de flslcy Poçulots de Pari 
et de Leguy, auxquels Consuls retenus lesdits maîtres des métiers ont d.Qi^i^ 
et donnent les pouvoirs, autorité, etc. S, 

1590. — Décembre 21. M® A/itolne Fily (Phily), diocteur eo droit j ayoeaf 
ez cours de Lyon, prononce V Oraison dociorale à S Nizier. — (>fi luiil 
payer 10 écus à ce sujet. — Le dîner du jour de la S, Thofnas, à THôtçl-de- 
Ville , où étoient les echevins et plusieurs bourgeois, coûta 5o éctis. S. 

1590. — Décembre 27. Le Consulat écrit an Marqiiis de StSorlini 
« Monseigneur, nous ne sçaurions vous exprimer le regret et desplaisir que 
tous les gens de bien ont de la perte de Grenoble advenue par faullc d'ung 
prompt secours ; mais puisqu'il a pieu ù Dieu de nous afiliger de ce fléau ^ 
il le laull louer et pourvcoirà nostrc scurctc aussi et à la liberté du conv. 
jncrre » 
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— Hparoil que le Marquis illoll de iclourilc TAuvergnc, cl seloil rendu 
aussi du costé de Grenoble : en eflcl» le Consulat le prie de conférer uvec le 
iiarç^nlà de St Bambert, sur la sûreté du passage pour les marehandises 

di'Itme II y alloil aussi des, intérêts de S. A. pour les droits de son péage 

de Suze^ etc. S. 

1&90. — Décembre 39. Le sieur de S. André (A" Jpdion)^ prisonnier de 
guerre en celle viUe^ demande ao Consulat que la somme de^ooécus assi- 
gnée à la ville sur sa rançon, luiscit remise el quittée, en considération de sa 
Ipngue détention el des grands frais qu'il a faits eu sa prison. Le Consulat 
arrête qu'il ne peut consentir a son élargissement, si sa rançon n'a étë préa- 
lablement payée* — Le i S janvier suivant, le Consulat permit à Jacques 
HubUe^ capitaine àe PUire-Scize pour la garde du Seigneur de S, Andréa de 
saisir les chevaux de Madame de «$• Andréj pour être payé de ce qui lui est 
du pour ladite garde» On enjoint au premier huissier ou sergent d'exécuter 
cette ordonnance. — Le 18 mais iSqi, le Consulat transporte à Jean de 
Lecqui y un des écbevins, la somme de 4^00 écus sur la rançon 4u sieur de 
S. André fjpc/ion^f rlsounier, S. 

1590. — Décembre 2Q. Le Consulat, sur le rapport qui lui a été fait, des 
actions et déportements de Claude DorvalloiSf Joueur d'épine(te8»ttd^ lit® Simon 
Chatcdy médecin empirique^ ordonne qu'il leur sera enjoint de vider la yiHe, el 
Ton charge le chevalier du guet d'exécuter eet ordre. S. 

lâdOf •— Le prix du boisseau de bl4 froment est de quaUe llrres tournois^ 
ou de vingt quatre livres l'ânée, qui contient sir boisseaux^ mesure de Lyoo^ 
pesant trois cent soixante Uirres. Dagibe, I5 i^. 

1590. — * Mort de PhifUert Bugnyon , conseiller do rof et son avocat en 
l'élection do Lyon, etc., ne à Mâcon, vers i5i5, auteur de nombreux écrits 
en prose et en vers. Papillon nous en a donfié la liste dans sa Bibllothl^ue 
desantêëTê de Bourgogne^ maihïl y à omis un No^l nouveau fort plaisant et 
récréatif, composé par le Maseommiê ( à Lyon, cher Ant du Bkosne^ \\\ 8* de 
4 i^ sans diite ) , ainsi que trois Sormels mentionnés far Delandine éam fc 
CaUdi d9laB.de Lyon, Voyez Atbawlt, de l'Ordre el formaliié^ etc., p. 1^, 
cdlt. de i^a ; C. B. Noav. mét.y p. i5i, et la Miogr. unirr. 

iS90.^r'Fra/fçofsJunctln(enï[i\\\enGiuntino)y fameux asirotogue, ne à 
Florence, et depuis Fongten^ps établi à Lyon, mieurl écrasé sous le poids de sa 
bibliothèque, qupiqu^il ajt prédit qu'jl iiiourroit d'un autre genre de mort. 
Btogr. Lyonn.^ p, i5q; Là Cao^x du Maide^ I, ia8. Voyez ci-dessus au 
iS avril i56i.-r- M. Renouard^ p. xv de sa Notice sur les Juntes^ a fait mention 
de François Jimctin ; nous pensons qu'il rectifiera ce qu'il en a di( Ipi'squ^t 
publiera une seconde édiXion de s'àWoiice^ 

lS90. — Mort, à Montbrison^ de Je>£ai Papon^ auteur de divers ouvrages 
de |urispFudecicç imprimés à LyoUf Biotgr.f univm\ D. Libor , Singuiariiés 
hist.^l, 431. 

Iâ90. — PirBLiCÀTiONS : Response des habitons de Lyon^ h certaine Reinon- 
slrance à pux envoyéef de la part d^ung bigarré poHticque, estant en (a viflo 
^e Tours : Avec la eoppie de la dicte Remonstrance. A Lyon, par ^or Pi7- 
lekaiee, Ijbraire de la Sainte Union. i5go. In 8**. de Si pages. B. de Lyon^ 
T. 5 du Rec. a34i5. 

Cette Response est adressée « ù Messieurs les Maire et Eschevins de la vrllo 
« de Tours. » C'est la réfutation d'ime Seconde Remonstrance faicte par un 
fidclle subjecl du roy, aux habitans de la ville de Lyon, le 2od'ttoust »5go^ 
t^'tinonymc lyonnais Iciraine son pamphlet en disant aux magistrats touraii- 
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grnux : <« Et aux fins, Messieurs, que Dieu vous fasse la grâce, comme nous 
«f l'en prions h joincles mains, de faire voslre prouût de ceslc nostre response 
« pleine de vc^rilé, reprenez tos premières erres et vous joignez avec nous 
« pour conserver nostre religion et nous deffendre de la rage des heretiqueii 

« soubs la tyrannie desquels cest Atheii<te, comme de 1 1 grosse v qu*il 

« rapporta de Pologne^ vous a misérablement enfoncez. » — La première { 
Bemonstrance du fiddesubjeci (la wy aux Italntans de l^on porte la date du 
i5 mai lôgo. Voyez ce que nous en avons dit sous cette date. 

1590. — Rt'sponse à PÀnti-Espagnol semé ces mars passez parles rues et 
carreffoiars de la ville de Lyon^ de fa part des coniurez ^ qui avoyent conspiré 
de livrer ladicte ville en la puissance des hérétiques et de la distraire de la 
Saincte Union {^îït Claude de Rubys. ) A Lyon, par Jean Pillchoite, par ex- 
près commandement. i5go. In 8°. de 64 pages. — A la dernière page est 
une approbation signée De-Bollo et F. FiiAVC. GonRiCBus, doctor Pan- 
stensis, 

L Anti-Espagnol auquel Rubys répond, se trouve dans les Mém, de la Uçue^ 
tome 1V9 p. a3o. On Tattribue à Michel Hurault, sîeur du Fay, petit fils du 
chancelier de Lbospilal, ou à Antoine Arnauld d^Ândilly. Voyez ci-dessus au 
8 mars^ et \t% PubUcctions à% i^94- 

1390. — Eesponse à certain prétendu rnanifeste publié ^t seiqé par ce gou-^ 
vernement, de la part des Hérétiques de yiènne^ leurs fauteurs et adhérons, 
sous le nom du sieur dl^ Bolheon, Lyon, iSgo. In 8% de 16 p. (^6. de Lyon^ 
T. 19 du n^ 25aoi ; exemplaire dont le titre est coupé au bas). 

L*auteur de ce pamphlet engage les partisans dé la Sainte Union c h foire 
peu de compte des bravades et des menaces que nous font le sieur de Bùthum 
et ses complices assemblez en leur synagogue /le Fitnne^ ajsyle misérable dé 
tous mesohans Àtheistes, inOdelles, rebelles et proditeurs de leur patrie, par un 
certain manifeste quMls ont ces jours passeï^ (aict courir par œ gouveraûment 
sous le nom dudict sieur de Bot/uon, tt qu'ils présupposent avçir esté- faict 
en unecliimere d*un supposé conseil du roy, tenu s\ Saincte CoLombe^ sans 
jour et sans datte... » Il reproche aux royalistes de faire la guerceVaux 
catholiques, de ruyner les esgltses , et polluer les sanctuaires^ d'etrè ailé 
quérir rheretiquejusques dans le plus profond des montagnes dn Daulpkinéf 
pour faire manger leurs chevaux sur nos autels, fouler le sainct sacrcmeoi 
aux pieds (ce que le sieur de Botheon a veu luy n\esmes et tojeré eslirc faict 

en sa présence et es propres terres de son frère où il les avoit conduits) 

Il demande à M. de Bolhéoh « qui Tu contrainct d'abandonner sa maisoo 

où il vîvolt en toute seurté, avec paix et repos, visité,^ chery et caressé par 
tous les ordres et estatsde la ville et du pays; qui Ta conlcainct de violler 
le serment qu'il avoit faict et juré entre les mains de Mgr de Nemours^ et 
despuis renouvelle en l'assemblée qui scfeist en février derniier en sa maison 
de Botheon (en Forez), de ne rien fnire ou attenter au préjudice de ce gou- 
vernement... «Et comme s'excusera devant Dieu le sieur de Botheon,. i,, ? Il 
nous dira que cesle tasche de parjure €st héréditaire en sa maison o^à elle 
fut introduicte, il y a plus de cent cinquante ans, par le Confatonler. 
Gadaigne et par sou fils qui eust, comme traistre à sa patrie, la teste tran* 

chce à Flm^ence 6 quel gouverneur! quel seneschal et chef de justice, 

qui va luy mesme qudrir les loups pour dévorer le Irouppeau qui avoit 
este commis à sa garde!.... Convoque donc le sieur i\c Botheon ianl qu'il 
voudra ses hérétiques et toutes les furies d^Enfer à son aydc, et qu'il nous 
menasse tant qu'il voudra, comme il a commence par son Manifeste. Ses 
chcvalcureux exploits cl ses faicls d'armes n'ont jusqnes icy fuicl peur qu'à 
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quelques troupes de grailles (sic), qui alloient gasler ses Semences en Fo- 
rest : et s'il estoit si dangereux, comme il se figure en papier, il n*en- 
dureroit ( et pleust à Dieu qu'il ne l'eust enduré : car il ne seroil plonge 
en ce labyrinte ) que Zenobia ( i ) porlast Thàut de chausses en su 
maison » 

1590. — Discours au vray de la desloyaU traJiison et détestable conjuration 
brassée par le sieur de Botheon et ses complices sur la ville de Lyon. iSgo. 
In 8* de 28 p. s. n. de ville ni d'imprimeur. — Voyez ci-dessus au i5 et 
au 17 mars. 

1590. — ^ La Deffailte des compagnies d'Alphonse de Corse^ près la ville de 
LyoriyCl comment il a este prins prisonnier et mené i\ Dijon, par Monseigneur 
le Marquis ct^ iS. Sor/</i, frère de Monseigneur le duo de liemours y et son 
lieutenant au gouvernement du Lycnnois. Â Paris , pour Hubert F'elu , 
1690. In 8*. de 16 pages, ( B. de Lyon , 2620 1 , tome xviu ). Voyez 
ci-dessus au 1 g avril, 

1590. — Le Fouet des hérétiques politiques et traisircs de la France , 
associez du roy de Navarre... A Lyon, par Xrr7^5 TaniilUm^ i^'^QO, Pet. in 8*. 
( B. de Lyon, 26201, tome ig ). — L'auteur de cette diati'ibe prétend prou- 
ver qu'une femme occuperait plus légitimement le trône de S. Louis que The- 
retique roi de Navarre, parce qu'il vaudrait mieux garder la loi de Dieu que 
la loi salique. Quoiqu'il soutienne une fort mauvaise cause, celle du Cardinal 
de Bourbon qu'il appelle son roi, il raisonne très bien à sa manière, et pousse 
l'argument avec beaucoup d'art; c'est l'erreur d'un homme d'esprit (M . Lebeb, 
CataLj n*. 4io5). A l'appui de ce jugement nous pourrions citer plusieurs 
pcssages de ce pamphlet ; nous nous bornerons à celui-ci : « Les hérétiques 
dient que nous devons nous garder de la picqueure de la mouche de Lorraine : 
mandez leur que la mouche de Lorraine nous est une abeille, et que l'heresie 
est une guespe, de laquelle nous voulons nous garder ; et que si la mouche 
de Loraioe leur a esté un tahon^ qui les ayant picquez, leurafaict gaigner 
le haut, le frelon d'heresie les précipitera aux abismes... » Cet opuscule en 
forme de lettre est daté de Paris ^ le 24 février i5go, et porte pour signa- 
ture A. D. M\ Le permis d'Impritner a éiîS donné à Lyon par le P. de Bolloy 
dominicain. 

1590. — Coq àtasne et chanson. Sur ce qui s'est passé en France puis la 
mort d* Henry de Falois^ jusques aux nouvelles deffiiictes, etc. iSgo. In 8". 
de i5 pages, sans nom de ville ni d'imprimeur. 

Voici trois couplets de cette chanson qui en, a 94 • 

C'est un malheur que le vin estant si cher 
L*AJlemand ne peut marcher 
* S'il ne lave le gosier. 
Les Lansqueuets sont préls à tourner le dos. 
Né pouvant /(uVe caros («), 
> Et n'ayant pas un denier. 

Les Gentilhommeaux 
Ont vendu tous leurs eheTaux 

(i) Guillaume de Gadagne, sieur de Doihéon , était marié à Jeanne de Sugnjr^ d'une ancien 
famille du Forez, 

(2) Carçs.On disait aussi carousow caroiix. et plus tard on a dit el l'on dit encore carousse^ 
qui signifie Ao/n^a/ioe, bonne cfière. Voyez les commentateurs de Rabelais sur le Prologue du 3e 
lirre, et ci-aprcs au 4 février i594, la lettre du Consulat à Pierre Hiatthitu. 
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Pour recouvrer de Tavotne. 
Les pauvres aoldats (6it) | 

De famine presque inorts i 

L'estoc ont mis dans le corps. 

Ne faut compter les porceaiix du Dauphiné, 

Puisqu'on a ja confiné 

En prison leur grand porcher (1 }. 

Le rat est prins pour s'estre m» à l'haxard , 

Et avant qu'il soit plus tard 

Les souris iront cercher : 

Si le groê Cayon 

Païaaoit le pont de Lyon 

Les prisonniers auroicnt presse^ 

Et les polaiUers {6is) 

Dindons» poulets et chapons 

Gouvriroyent tous de lardons. 

En Languedoc tout auprès des Tolosains 

On a bien joué des mains 

Aux despens des huguenots. 

Les Lyonnais sont proches d*en faire autant , 

Sitost qtfib auront le irvnt 

Qu'on vient troubler lour repos. 

Les chasseurs esLperts 

Ont faict aiguiser les fers 

Pour aller vers la tanière. 

Puisque les voilà {àis)^ 

Qu'aucun ne bouge de là , 

Mieux ne les voudrions que là. 

11 faut convenir que les Ligueurs aralent de bien pauvres chanson-' 
niers. 

1690. — Batangue du sieur Baldo Caitamù^ prononcëe à Rome le hiiti:Aîeffn« 
d'ociotre iSgo, devant les très illustres cardinaux, en ti*ans au Conclate<^iir 
Teslection d*un Pape : Traduicte de latin en françoiSf par B. D. Tk ifPO* 
bablement Benoist du Troncy)^ Lyon, iSgo, In 8'\ de 22 pages (B. àt Lyoil| 
T. 19 du n°. a520i9 titre lacéré au bas). 

1690. — Cantiques, Hymnes et Prières des saincts PercSy PairiarclUfs^ Pnh 
phètesy Rois et Personnes illustres du vieil et nouveau Testament. Avec autref 
Prières, tirdesdes auteurs Catholiques^ nécessaires pour prier Dieu^ en tput 
temps, en tout lieu, et totHe nécessite. Le tout mis en vers frariçôù^ par 
Pierre ïVïmwiVr, président en TËlection de Masconnois* A Lyon par Benoit 
Rigaud. i59o. In 16 de 8 f . non chiffres et deSrg pages (B* Coste). 

La dédicace de l'auteur « à Monsieur du Troûcy^ conseiller du Roy, et con- 
« trerolleurde son domaine en Lyonnais y » est datée de Mascony ce... jour 
de/a/ivieriSgo. En voici les premières et les del'nieres lignes: « Monsieur^ 
t je serois oblieux et ingrat de tant de faveurs etamiiiéz que j*ai receiies de 
« vous, mesmes delà peine qu'avez prise à promouvoir l'édition de mes 
« précédentes oeuvres, si je ne rendois tesmoignage combien je vous honnore 

a et cheriz Recevez doncq engrc ce que je vous présente pour cstraîne^ 

« et me conservez en voz bonnes grâces... •• » 

1590. — Thésaurus Flrgilii in locos communes digestus, poetîces studiosilf 
perutilis, à P. Micbaele Coyssardo, Lugduni. In 8% 

(1) Prabablcment Alphonse d^Ornano^ fait prisonnier le 19 avril i59o. 
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Le P. Coyssardyjésuit0, a été recteur du collège de la Trinité u Lyon^ où fl 
I fait ÙQ long séjour, et où il est mprt le lo juio 1623. On a de lui plusieurs 
)uf rages, entr*autres un Sommaire de ta doctrine chrestienne^ Lyon, PilUhotte^ 
1591, in la. Ce volume qui contient des Hymnes ou Odes spirituelles^ lui a 
ralu l'honneur àe iSgurer dans le Ditt, df s poètes français de Philippùn La- 
ifadêtabie lequel , à Pimitation de Tabbé Pemetti^ a dé6guré son nom, en le 
\oïnmdiniCroyssard, Voyez AiEGÀMBEy Biblioih.\ Coi.onia,u 5 70Ô; les annotes 
)oéHq.y xii^ 252 ; et la Siôgt. uhiv. 

159l. — Les extraits que îeu M* Pulfbé Sudan afait faits des actes cod- 
lulaires de cette année ne se sont pas retrouvés parmi ses cahiers. Mais heu- 
reusement les actes originaux existent, et sans doute ils étaient déplaces et 
égarés j lorsque mon estimable collègue,. M. Morin^ rassemblait iestnatdriaux 
destinés à son intéressante Histoire de Lyon (voyez toiiie v, p. Sgo.) Ceât 
trop tard que j*ai appris qu'il n*y avoit pas de lacune dans les registres du 
bonsulat, du moins pour cette année ; mon travail étant sous presse , je n'ai 
pu extraire du registre de 1591 , qu'un très petit nombre d'actes^ que j'ai trans^ 
crits presque au hasard et à la hâte. 

ISdI. — Janvier 1,'j* Le Consulat écrit à M. de Chevrtères : 
Monsieur, nous sommes en un temps auquel on ne doibt pas croire A toUs 
les esprits.Toutes foys ce n'est pas sagesse à ceuxqui ont charge des affaires pu- 
bliques, de négliger les advertissemens qui leur sont donnez^ et de différer de 
pourvoir aux desseins qui se brassent sur eux : ce qui est cause qu*cstant ad- 
vertis d!une entreprinse quel'ennemy a sur ceste ville, en laquelle on dit que 
vous estes impliqué, et que les eschelles (qui pour l'exécution d'icellè ont esté 
ifabriquees)sont en vostre maison de «S.^Àoci/mOTi/, nous vous avonsbien voulu 
escripre la présente poiir vous dire que nous ne pouvons croire que vous 
voulsissiez faulcer la foy quç vous nous avez donnée de ne rien attcfiter con- 
tre nous, delaquelle M. de Garennes Nagu et autres vos parents et amis se sont 
renduz pleiges et caultions ; lesqueli nous ne pensons pas que vous vouliez 
mettre en peyne^ non plus que de rompre ou, cotMme que ce soit, akerervotre 
foy promise au préjudice d'une ville qui vous est trës-affêctionnee , etc« S. 
Voyez ci dessus au i** Juit/et et au i&nov» iSgo. 

i&dii'^ Janvier 19. Le P. Emond Auger^ fdddatéur du collège des Jésuites^ 
à Lyon, meurt à Cosme en Italie. Il était né à Alleman près de Trôyes en i53o 
(et non en i5i5). Il se distingua surtout comme prédicateur. Lés Protes- 
tants disaient « que s'il n'avait pas été catholique, il n'aurait jamais exisié 
uo plus grand orateur.» Rangke, Histoire de, la Papauté (lirre v, g5); Ch. La-* 
inri) Prédicateurs de la Ligue^p, 20. -^ Foliaire qui, dans son Hist. du Parle'- 
meni^ d 28, l'appelle Edmond O^ier^ l'accose à lort^ du moins nous le croyons» 
d'avoir été à Bordeaux un des provocateurs du massacre dés protestants dans 
cette ville, à la iS. Barthélémy. Voyez son article dans la Biogr, fjyonn. 

1591. — Janvier 26. « Furent prins prisonniers M. du Peyraty le Prince^ 
Cfoppety et plusieurs autres» avec un riommé PradéSy pour raison de ce que 
Ton disoit qu'il y avoit certaine conspiration sur ceste ville , et , par le dire 
dndit Prades^ en y eust beaucoup qui eurent la questiob pour ce taict , qui 
ne confessèrent rien , et à la fin ledit Prades fut pendu* tout seul, j^rck, du 
ilA., Xll^ 1 65. -^A l'occasion de cette conspiration, on publia on cànai*d 
intitulé : Discours véritable des traysons descouvtrtes ae là. ville de Lyon et de 
Montbrison en Forest^ ensemble la prinse et exécutiofi qui en a esié faiclè 
par le commandement de Monseigneur le Marquis dé Sainct Sorlin^ et 
Monsieur le Marquis dtVrfé, Faict ce présent mois de feurier i^Qi* ^ 
Lyen^ j^^r Jehan Pi llehoUe ^ i^i> in>8*; La Bibliothèque de Lyon posdècTèf 
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un exempluire iinparfail de la contrefaçon de cette pièce, qui ne conllenl 
que le titre et les six premières pages du texte (t. 90 du n*25aoi}. S'il faut en 
croire Fauteur de ce Discours j les conjures devaient ouvrir à Lesdtguiêres 
les portes de la ville du côté de la GuiUoiiere^ la nuit du premier nu deux 
février. Voyez VHist. de Lyon par M. Moriw, v, 38a, et les d^XJrfi^ par 
M. BEBNABDy p. 295. 

■ 1Ô91. Janvier 28. Séance consulaire. « .•.. Parce que 1 en ce temp» cala- 
miteux et misërnble, cenix qui ont charge des affaires publiques, notam- 
ment les magistrats qui doivent rendre la justice à ung chascun, et spécia- 
lement aux affligez, sont subjects d*estre calompniez par la médisante et 
ignorante populace, les sieurs Proust (sic) et CAor^onmVr sont commis et 
députez par les aultres sieurs eschevins pour assister à TinstructioD do 
procez extraordinaire qui se faict sur quelques ungs accusez d'avoir cons- 
pire et conjuré sur le repos public par la surprinse de la ville; aux fini 
que 9 par leur assistance , messieurs les magistrats qui font ledit procès 
cxtr(y)rdinaire, soient relevez et exempts de toute calomnie. » 

1591. — Janvier..,. Dans le courant de ce mois, le marquis de Saini" 
Sorlin fit une expédition en Domhes, dont le seigneur de la Bastie arail 
voulu en vain maintenir la neutralité. Trévoux fut occupé par les Lyonnain, 
quoique celle ville se fût depuis le commencement montrée peu favorable 
à leur cause (mais bientôt , en récompense de ses bons sentiments^ elle 
obtint d*£tre déchargée de sa garnison , et remise en son libre arbitre). 
Thoissey paya par un siège Thospilnlilé accordée aux proscrits. Une lettre 
ndrcssée, au nom de la ville de Trévoux^ au Consulat, fait un tableau 
déplorable des ravages et des excès commis par les soldats dans toute la 
province. Le motif de la marche du marquis de Saint-Sorlin sur les rires 
de la Saône ^ indépendamment de ce que la Dombe appartenait ù M. A 
Monipensiery qui suivait les drapeaux du roi, était la nouvelle qu'on avait 
reçue de la marche de 6,000 Suisses et d'un corps de cavalerie vénitienne^ 
allant au secours d'if enrx i^'. Une partie de ces auxiliaires du rof étaftè 
Jdonibéliardy l'autre à Genève^ et l'on craignait qu'ils ne cherchassent à 
pénétrer par la Bresse et la Dombe ^ pour se jeter ensuite sur Micon et sur 
Lyon. Afin de ne pas leur laisser des ressources daus le pays , on dosna 
Tordre d'enlever tous les blés de la Dombe , pour être conduits dans la ville 
deZ^on, et y être emmagasinés pour le compte des propriétaires^o.. J# 
MoBiN, fiTw/. <;?« Zyc^w, V, 58o. 

1591. — Février^. Séance consulaire. Les sieurs Proust et Charèomdgt 
sont commis pour supplier Mgr. le Marquis de commander que le procès 
extraordinaire faict à l'encontre de ceulx qui sont accuses de prodition ël 
conspiration contre le repos delà ville, soit vidimé parle greffier, qui a 
cscript au procès soubz Messieurs les magistrats, pour porter \e vUâmas 
qui en sera faict à Mgr. de Nemours 9 attendu que le faict dont il s'agit est 
faict d'estat, qui mérite d'estre veu et bien examiné, avant que procéder au 
jugement deffinitif contre les accusez ; et cependant ordonner qu'ils demaa* 
reront prisonniers où ils sont , faisant defifenses aux magistralz de pesaer 
outre au jugement, avant que S. £. en ait pourvu en son Conseil. Le Consulat 
commit en même temps le sieur Chaponay de i'hlcy pour aller trouver 
Mgr. de Nemours en la ville de Monibart, aux fins de lui faire enteadn 
les affaires de la ville et du gouvernement, suyvant les memoyres et ins- 
tructions qui, pour ce , luy seront baillées. — On lit dans ces instructions 
que û S. £. (le duc de Nemours) ne s'achemine prompte ment à Lyon, il 
est à craindre que les affaires n'aillent de mal en pire, pour le peu de re»* 
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pcct que les troupes portent à Mgr. U Marquis^ lequel, à la yérilé, est 
Irès-bon prince, mais nVstant verse aux afifuires de telle imporlance que la 
conserratîon d'une telle ville que Lyon, il sera malajsé qu'il puisse em- 
pescher, tant s'en fault rompre les desseings de Tenneinj. 

1591. — Février i3. Le Consulat écrit au duc de Mayenne^ pair et lieu- 
lenn ut-général de FEstat et couronne de France : 

« Monseigneur. Nous avons receu ung extresine contentement d^enteo- 
dre de vos nouvelles par monsieur le président /(7nZ^ (/e^/i/zm), pour k 
pejne en laquelle nous avons esté d*en sçavoir, notamment de vostre bonne 
dbposition sur laquelle toute Pcsperance des gens de biens est appuyée 
comme la base et principal fondement de leur salut; mesmcment ceste 
Tille, qui est en grand danger de pericliler, si elle n*est secourue de la 
présence et bon conseil de Mgr. de Nemours , pour beaucoup de raisons 
qu'il nVst pas besoing de fycr à la plume » bien lui commettrons nous 
«Tescrire à yostre Exe. que nous avons advertissemens de toutes parts et de 
lieux bien asseures et par personhaiges signalez, qu'il y a voit une bien 
grande entreprinse sur ceste ville; laquelle n'ayant peu estre exécutée par 
surpriose et par întelligenee , l'on feit estât d'exécuter par la force et de 
faicU Nous avons asseuré ad vis qu'il se fait une levée pour \troy de Navarre 
t)f trois Cantons , que la carallerie que les Vénitiens luy ont envoyée s'est 
arrestée à MontbelUard ^ et que partie d'icelle est Ten*je jusques à Genève 
arec Guitry et Sancy. Desdiguiereg^ depuis la prinse de Grenoble^ se promet 
tout le reste du Dtmphiné par le maien des Maugiron^ du Passaige et de la 
Eachc, Montmorency approche ses forces du costé de Vivarais, Monsieur le 
Grand Prieur tient les siennes toutes prestes à marcher à Clermont et es 
environs. Monsieur de Tavernes faict un gros d'armée en Boargongne, Le 
seigneur de Sainci^Forgeum^ nostre proche voysin, reçoyt en sa ipaison 
tous ceulx du party contraire, et nous faict de fort maulvais office , comme 
beaucoup d'aultres gentilshommes qu'il n'est besoing d'exprimer, mais 
seulement vous «a reprèsentoos bous une partie aux fins que vostre Exe. 
cognoisse et juge par sa prudence quel besoing a ceste province du retour 
et assistance de Mgr» de Nemours ^ sans lequel nous ne voyons pas , pour 
beaucoup de coosiderations , que nous puissbns subsister; qui nous faict 
supplier très hurablemeot vostre Esc. de mettre en considération de quelle 
importance est ceste ville à la cause générale de tous les catholiques de ce 
royaulme, de laquelle estant distraicte (ce qui ne se pourra faire que par 
la vyvo force et par la perte de nos vies et biens ), tout le reste seroit bien 
esbranlé; à quoy vostre Exe» pourra pourveoir par la seule mission de 
moodict Sgr de Nemours, duquel seul^ après Dieu et vous , despendent noz 
espérances de salut : nous vous en prions, Monseigneur, troys et quatre 
lois de la mesme affection qoe nous vous baidons irès-humblemeot les 
naios ^ priant Dieu vous donner, Monseigneur, en très bonne santé et con- 
lememeot, très heureuse et longue vie. De Lyon, ce XIII* jour de /V^t^rô^r 
iS^I» » Documents de M. Godbmaed, p. la. 

1691. — Février 14. « Les escfaevins désirant advancer le jugement 
deffiitittf du procès criminel faict contre quelques ungs accusez d'avoir intel- 
liftoce avec l'ennemy pour surprendre la ville , et conserver le bon droict 
des iaooceots, et punir ceulx qui se trouveront atteintz et convaincus de 
ladite conspiration , se sont desparlis des causes de récusation qu'ils avoient 
proposées contre Messieurs de Bubys , de Roche fort , de Cbabaunes et de 
Liiffmes ; consentant que, nonobstant les causes de récusation «encoresque 
admssibles, ils assistent au procès comme juges, pour l'asseuranee et 
COgooissancc que lesdits sieurs cschcvins ont de la prudhommic desdils 
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Meurs de Rubis ^ de Roche for t ^ de Chabannes et de Liergues^ et du saioct 
zèle quMIs ont tousjours eu à la conserration , bien et repos de ladite TÎlle. » 

1591. — Février 19. Séancp Consulaire. « Sur les remonstraoces de /oc-r 
ques Hublee^ capitaine de la garde mise au chasteau de Picrre-Sclze^ que, 
par arrest ou ordonnance du Con.seil-d'estat tenu en ceste ville près la per- 
sonne de Mgr le Marquis, lad. garde qui avoit esté estabije pour Je sieur de 
Sainct Andréa prisonnier de guerre au chasteau, a esté reduicte à quatre sol- 
datz^ la solde desquelz et du capitaine sera payée par led. sieur de 5£i)ru:/-^iid^ 
et que depuis quelque temps on a mis aud. chasteau troys oq quatre signales 
personnages aiissi prisonniers, lesquels malaysement pourra-t-il garder;^poar 
e«tre en diverses chambres, si lad. garde n*estaccreue de plus grand nombre 
de soldatz ; — lesd. sieurs Eschevins àyqns mis en considération la charge 
commise aud. Hubert^ qui ne se peuU seurcment ny bien faire avec ung petit 
nombre de soldatz, liiy ont accordé une crue de deux soldatz, ou Itre les quatre 
suâd., (]ui sera payée parla ville, à commencer du jour d'hier. » 

. 159f . — Février ai. Le Consulat à Mgr |e CardinaL Cajetan : 

« Monseigneur, toute la chrestienté, eomme nous en particulier, doit ren- 
dre grâces infinies à Dieu de ce que, par sa bonté, illuy a pieu nous donner. 
img pape (Grégoire XIV)» tel que le requeroit le grand besoing qu*elle en 
avoit, parce qu'elle se trouvoit fort esbranlée, notamment en ce royaulme de 
France, ainsy mesme que vostre illustrissime et reverendissime seigneurie a 
Teu et peu toucher au doigt. En avons encore en nostre particulier à looec 
grandement sa divine clémence d'avoir inspiré sa Saincteté de prendre la 
protection de son Esglise^ se rendant chef de l'Union oatholicque de cediet 
royaulme, ainsy que nous sommes certifiés par lés lettres que le dernier 
ordinajre nous a rendues de vostre illustrissime Seigneurie, laquelle nous re* 
mercyons très humblement des bons offices qu'il luy a pieu de nous faire par 
l'assurance qu'elle a donnée à S. S. de nostre zèle et affection en la foy et re* 
ligion catholicque, apostolicque et romaine, de laquelle nous ne nous dispar- 
ttrons jamais que par la perte de nos vies et de nos biens qu'il nous sera ma- 
laysé de conserver pour les entreprinses et conjurations que sont sur ceste 
dicte ville, si nous ne sommes secourus des molensde quelques grands prtn** 
ces, comme de S. S., laquelle, nous impartissant son secours temporel» aerrirà 
grandement au gênerai de la cause de la Saincte Union, pour Pimportanee 
que vostre illustrissime Seigneurie peult juger par sa prudence quecestè ville 
luy est. Nous sçavons et cognoissôns bien qu'il est nécessaire que le secoun 
de S. S. soitfaict au gênerai, tant pour l'importance que pour la çonsequeneOf 
mais le gênerai sera grandement soulaig^ et secouru si ceste ville l'çst en par^ 
ticulier ; ce que nous supplions très humblement vostre illustrissime Seigneor 
rie de faire entendre à S. S. ; nous vous en aurons une obligation particn-' 
14ere, oultreaultres très grandes qui nous rendent d'ailleurs voz très redera-, 
blés pour vous rendre Iràs humble service, comme nous ferons tousjoursde 
la mesme affection que, après vous avoir très humblement baisé les maioS| 
nous prions Dieu vous donner, Monseigneur, eu togt bonheur, très heurenaa 
et longue vie, « Documeni^de M. GoDEMAiiD,p. 25. Voyez ci-après au 4^^^ 

1691. — FéorieraS. Séance Consulaire. Les capitaines penons. avec les prin^ 
cipaulx bourgeois et citoyens de la ville appelez et priez au présent Consulat^ 
lapluspart desd. capitaines penons y a comparu avec ung bon nombre aussE 
desd. bourgeois, tnnt de judicature que aultres, auxquelz lesd. sieurs esche- 
vins, par la voix du S'. d'Aveyne^ ont dict et remonstréqu'ilzavoient conrqpaé 
la présente assemblée, pour représenter au vray en icelle la diligence et bon 
jJtibvoir qu'ilz ont faict pour amener et tirer lu verilc de la cpiii^pirâtion <|u^ 
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Ton dict avoir esté faicte sor le repos de lad. ville, pour raison de laquelle 
conspiration quelques ungs de leurs concitoyens accusez d*j avoir participation 
et intelligence sont prisonniers, auxquels, & la poursuitte et sollicitation desd. 
rieurs eschevins. Ton a faîct le procès extraordinaire qui est presl à cstre jugé, 
enquojil leur semble n'avoir rien obniis du deb voir que doib vent les pères du 
peuple à leurs concitoyens ; car, combien qu'ils ayent député deux d'entre eulx 
pour faire lad. sollicitation, lesquels, encores que, contre les formes dedroict, 
ils ayent assisté à l'instruction du procès, ilz ont encores consulté, par six fa- 
meux ad vocats, les procès verbaulx, interrogatoires, responses, confrontations 
et aultres procédures extraordinaires sur ce faictes, et par l'ad fis desd. advo- 
cats, prins leurs conclusions qui, pour ce, ont esté leues avec le susd. advis en 
la présente assemblée, laquelle, pour ce, lesd. sieurs eschevins ont prié d'ad- 
yîs^r s'il y aura esté rien obmis, ejt s'il sera besoiug d'adjouster ou diminuer 
^ leursd. conclusions. Sub qoot tous lesd. assistans, après 'ecture faicte de la 
sud. consultation, et des conclusions sur ce prinses, ont approuve ce qui a 
esté faict, sollicité et requis par lesd. sieurs eschevins ou leurs députez, estant 
tousd'advisqu'on doibtsuyvre lesd. conclusions ety persister, et neantmoings 
adjouster à icelles qu'il soit permis auxd, sieurs eschevins de faire procéder 
par censures ecclésiastiques contre ceulx qui sçauront quelque chose de lad. 
conspiration et qui ne la révéleront, aux uns qu'ung acte si perGde et détesta- 
))1econ|re le repos de la patrie ne demeure impuny ù fauite de preuve, desi- 
rans toutes foysque le bon droictdectulxqui pourroientafoir estéfaulsement 
accusez, soit gardé par Tintelligence de Messieurs les magistrats. » A. C, 
fol. 55. 

1391. — *- Février a8« Le Consulat ordonne au sieur Jacques Hublée^ capi- 
taine de la garde du château de Fierre-ySciiCj « de remettre ez mains de Mgr le 
Marquis ou la justice les prisonniers qui sonten sa charge audiotchasteau, pour 
la conspiration que l'on dit avoir esté faicte sur le repos de ceste ville , 
s'il luy est commandé par Mondict Sgr le Marquis^ ou Messieurs les Magis- 
trats. 

1591. — Féwivr... Un parti de royalistes surprend le fort de Saint- Fictor^ 
dans le Faréz. -r— La garde de ce point était disputée entre le Marquis d'Urfê 
tt M. de Chevrihres^ à qui le Consulat avait rendu sa confiance et le comman- 
dement du Lyonnais. — Chavrièreset d'Urfê^ dans leur correspondance, s'ac- 
cusent aigrement devant le Consulat au sujet de la surprise de ce fort. S. 

1591. -^- Février,». On apprend à Lyon la retraite des forces de M. de 
Montmorency, qui s'avançaient du côtédu F'ivarais. La conspiration qui venait 
4*être evenlëeen cette ville se liait, disait-on, a la marche des Royalistes du 
Lmtguedûc^ et l'on prétendait qu'en se retirant , ils disaient « que la poudre 
n'avoitpas pris feu. » Une des lettres adressées au Consulat mentionne un 
bruit assez singulier au sujet de M. de Montmorency : il était sur le point de 
marier sa fille au grand-prieur , lorsque ce projet fut rompu ; le roy ayant 
foit connaître qu'il avoit des prétentions pour lui même. J. Morin , 
V, 383. 

1591. — Mars ta. \je S. Guillaume Gella est député par le Consulat vers 
}kf;r de Nemours^ pour le supplier de haster son retour en ceste ville. -— On 
lit dans les instructions qui lui furent données, qu'il « fera entendre à S. E<. 
les brigues et menées que l'on a faict pour sauver et faire déclarer innocens, 
comme l'on afaictcculxqui estoient prisonniers pour la conspiration qui avoit 
esté faicte pour rendre ceste ville ixDcsdiguieres... Que M. ae Montmorency et 
le S. de Tournon ont envoyé leurs troupes du Fivarais à Vienne où se dresse 
Je çros de leur armée ; laquelle estant assemblée^ apportera de grandes in* 



9i 

commoditezà ecsle ville, voyre pcuUestre sn ruyne, pour le peu fie moyens 
que Ton a de rempcii.her, ùl faulle de forces qui veuillent faire le debvoîr, 
parce que celleA que nous avons, tant de pied que de cheval, ne font la gaerre 
qu'aux paysans et à leur beslail, et ne jeura-t'on jamais peu faire veoir Tenae- 
iny, notamment àcellesqui sont commandées par capitaines du DaupMné^qm 

ont ruyné entièrement le plat pays de Lyonnois et de Domhts Que»i S. E. 

ne s'achemine promptementpa/deça,il esta craindre que les afiaiies n'aillent 
de mal enpispourle peu d'exploictde noz gens de guerre et le peu de retpeci 
et obéissance qu'elles portent à Mgr le Marquis,... \ que Tesperance que le 
peuple a de son prochain retour, le maintient en son debvoir, mais s'il bstoit 
descheu de lad. espérance , il pourroit se refroidir par ung désespoir de son 
salut » 

1591. — .tfors... Dansle courant de ce mois, le religionnaire Chambaud^ 
qui avait le commandement des troupes royales dans le Fivarais^ fit ane teo- 
tative pour s'emparer de Givars, où les Lyonnais tenaient une forte f^aroisco. 
Ayant manqué son coup de main, il se retira. — Givors servait ù Lyon de 
place d'armes contre F'unne^ Sainte-Colombe et CondrieUy où les royalistes 
s'étaient maintenus. M. de Châties paraissait vouloir entrer dans le Foret par 
Moniêtrolj tandisque le maréchal ^^//m^^/if se dirigeait d'une autre part sur le 
Roannois, M. de Chevrières se porta de ce côté, mais ny ayant pas rencontré le 
Maréchalj il s'empara du château ^Arcy dont la dame avait arboré les couleurs 
du royalisme. J. Moiin, V, 585. Voyet ci-après au \t\a!trit, 

1591. — Mars... Les échevins avaient entamé de nouvelles nëgociatioDi 
avec les Maugiron de Vienne pour une trêve. Les articles en devaient être 
l'échange des points que les Zryo^mai^ tenaient encore dans le Fiennois contre 
SainU-ColQmbe et Condrim^ avec garanties pour la liberté du commerce. On 
ï\p s'entendit pas. Toutefois on promit de part et d'autre d'observer la con- 
vention qui avait été conclue enlre le roi et le duc de Mayenne j pour rendre, 
s'il se pouvait, cette guerre un peu moins dévastatrice. Entre autres articles, 
défenses avaient été faites d'arrêter les laboureurs et les ecclésiastiques, et de 
$aisir les bestiaux employés au labourage, sous prétexte de refus de cootrlbu- 
jlions. Il était moins didicile aux deux prétendans , observe judicieescraent 
M.Morin^ d'accorder au cri de l'humanité une telle convention, que de la faire 
exécuter, V, 384. 

1591. «^ Mars.,. «A la diligence d'un bon père de l'ordre des Ckartreus^ 
nommé Don Guillaume Chesozme,Escos$oy s de nation, autres foys eresqoe 
de Fayson^ au contât de Fenisse^ et ambassadeur de la trës-chrestienne RoyttA 
MariCy kÀomeeten France, fut donné commencement au bastiment qu'ont 
entrepris de faire, en la coste Sainçt Sebastien^ et au lieu qui auparaTao] s'ap- 
peloit lsiGirofflée{i), les Religieux dudict ordre de la (7Aar(roi^55e, et oil^iUoOt 
commencé d'avoir un couvent* et y mit la première pierre Alonsienr le Mar» 
quis de S. Sorlin^,.. et fut le lieubenist et consacré par ce digne prelatettray 
mirouer de pieté, Messire Pierre de FiUars, reverendissime arcbevesque de 
f^ienne, » Ri'bts, p. 44^- Voyez Lyon ancien et moderne^ T. i*', p. 369 et Buîf. 
(Art. de M. Passeron). 

1591. — jivril 4. Les eschevins ont receu ce aujourd'huy, par 1^ ÇQoririeç 
ordinaire de Bome^ un bref apostolique dont la teneur s'ensuit : 

(i) Il existait en cet endroit une maison de plaisir où fse faisaient]des parties de délMiuchet \ 
\\ y avait une lice à courre la bague et des^chevaux ; on y %'oil , sur rancienne carte de Lyop ^ 
gravée sous le règne A* Henry II ^ des personijcs qui dansent. Ko(es du P. Menestaier, 
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Cherset bien ameziils, salut et bénédiction apostolique. 

Voz lettres nous ont donndplaine et entière coîgnoissancede vostrc ^rdenter 
affection et bonne Tolonté enycrs le sainct siège apostolique, pour lequel, en 
ce temps plein de grands troubles et séditions, tous n'auezcrainct de souCfrir 
et supporter toutes choses, soubz Tespcrance que Dieu , père de miséricorde 
TODS apporleroit consolation et ayde. Nous louons cesle vasire piété et con- 
stance, et vous eihortons par le Seigneur de soustenir et defiendre, de toute 
rostre affection et pouvoir, la charge que vous avez prinse de conserver vostre 
seureté, et de retenir et maintenir la pureté et intégrité de la foi catholique, 
TOUS remettant en memojre que le Seigneur couronne et récompense, non 
ceulx qui battaillent pour son sainct nom, mais ceux qui persévèrent jusque:* ' 
à la fin. Plusieurs nous ont rapporté Pexcellence de voz mérites, mais sur tous 
autres nostre cher et bien amé filz Henry cardinal Caieian^nM retour de salega- 
tion,nousafaictentendre,à vostre grand honneur et louange^comme vous vous 
estes ezcellcmmentefforcez pour faire cognoîstrc l'honneur et révérence de loog 
temps esprouvé que vous avez ù la foj et religion catholique. Nous desirions 
en vérité non seulement secourir de nos moyens spirituels et temporels, mais 
aussi par libéralité gratuite, voz affaires, c'est â dire , la chrestienté de vostre 
royaulme de France; mais à nostre advenement au ponti6cat, outre le soulcy 
et sollicitude qu*ung pasteur dolbt avoir de ses ouailles entre lesquelles vous 
n'estiez des derniers, s*csten suivje une si grande et inopinée cherté de vivres 
que, à ^rand pèyne avons noas peu pourvoir a la nécessité présente et la ville 
de Rome ailligëe d'one grande famine. Maisquand Dieu, parsa grande et libé- 
rale bonté,nou8 aura rendu la fertilité et abondance désirée, et donné quelque 
loisir de respirer, et que nous serons plus amplement certitîez de toz affaires, 
nous nousefforcerons,moyenDant TaidedeDieu^depourvoir à voz commoditez 
et proufict, en tant que la nécessité du temps le pourra permettre. Dieu par 
sa saîncte grâce vous deffende de toute adversité et par apostolique bénédic- 
tion que nous vons baillons par ces présentes, vous veuille combler de toute 
félicité. Donné a /fonte le v^ de mars iSgi et de nostre pontificat le premier. 
M« VfSTBius BiaBiAVos. Voyez ei-dessus au 21 février. 

1591 . — > jixril 14. Le duc de Nemours écrit au Consulat : 
« Messieurs, je pensois combattre le mareschal (CAumont^ mais j'aj eu 
nouvelle qu'il s'est recull^,et qu'il est maintenant iidix huit lieues de moy, 
c€ qui me fait peni^er que ^e seray plus tostù vous que je n*en fesois estât. €e 
natin le chofteauéfArcy s'est rendu à moy où j'ay mis le sieur de LestoiUe. 
C*esl ce que je vous puis mander de mes nouvelles pour ceste heure , en * 
roe recommandant très affectueusement 'a vos bonnes grâces, et priant Dieu, 
Messieurs, vous donner tout heur et contentement. De CharoUes^et xiiij aurr, 
1591 . Fotre antieremant meilheur et plus affcetiwné amy à vous seriur. CukÈLEé 
9% S1.V0TB. — La formule finale de cette lettre est de l'écriture du duc de 
Nemours. Abch. dv Rh., V, ii3. 

1691. -^ Avril 21. Le duc de Mayenne écrit aux échevins de Lyon : 
• Messieurs, l'assemblée â laquelle je vous conviay dernièrement par mesr 
lettres, pour résonidre, avec KadvSs de toutes les provinces, des moîens qui 
se trouveront plus expédients ponr l'advencement de nostre salncte Religion et 
le bien gênerai du royaulme, ayant esté întermisepourquelque considération^ 
)*ay depuis advisé qu'il estoit nécessaire, pour le bien de cest, estât, de con- 
tinoer et poursuivre la fin de ceste convocation, de laquelle je suis mesme 
requis et invité par Messieurs de la Court de Pariement de Paris y au moîe» 
de quoy je vous prieray de faire, le plus promptcment que vous pourrez, l'es- 
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lection de vos deppulez, si Jesja ne Tavcz faicte , et les fuii'a partir en tonte 
diligence avec l'escorte que leur donnera , pour la seureté de leur vuia§^, 
M. le duc de Nemours $ mon frère, gouverneur d» vostre province, auquel 
j'escfis particulièrement pour cest effect; désirant qu'ils puissent se rendre 
en ceste ville de Mieims le dernier jour de may prochain , ou plus tost s'il 
est possible , où j*ay pareillement assigné les depputez de toutes les aultres 
provinces 9 pour^ avec une meure délibération^ prinse de Tatis de touQ les 
corps et ordres de cest estât ^ pourveoir aux meilleurs remèdes qui se 
pourront trouver pour la conservation de noslre sainte Religion et bien de 
cest estât 9 à quoy il n*y a point de double que ndus emplolant avec le zèle 
et droite intention que nous debvons, et que je m^assure que chacun de 
vous y apportera 9 Dieu nous en fera ressentir les effects salutaires poiir 
Tadvancement de son sainct service et manutention de ce royaulme ; dé 
quoy je le supplie de tout mon cœur9 et qu'il vous tienne, après m'estre re- 
commandé à vos bonnes grâces. Messieurs, en sa saincte et digne garde.. — 
Bheims y le 2^1 jour de avril 1591. — Votsre affectionné et assuuré amy> 
Charles de Lobajline , et plus bas , MiRTEjLu« » Documents At M. Gùdcnuxrd^ 
p. 5. 

1591. Avril,,.,. he% Lyonnais , qui sollicitaient depuis long-temps le dud 
de Nemours de revenir dans son gouvernement y obtiennent^ vers la fin 
de ce mois, la réalisation de leurs désirs.... Mais à peine fut-il arrivé qu*H fut 
appelé de toutes les provinces environnantes pour y soutenir ceux de son 
parti. Le duc se rendit en Bourgogne^ où le danger se trouvait le plus urgent. 
Les troupes Suisses et Fimiientits , conduites par les seigneurs <20 Stmcy et 
de Guitry f y avaient pénétré, après avoir traversé, non suns quelque» 
échecs^ la Bresse où le marquis de Treffort commandait pour le Duc dé 
Savoie, — D*autre part 9 Tllalie et la Suisse envoyaient des secours à la 
ligue. On attendait i!i Lyor^ un corps de troupes parti de Rome^ sou^ le cofif- 
mandement du duc de Monte^Marciano , neveu du pape Grégoire XlFj 
qui s*était aussi engagé à soudoyer un corps de 6ao(/ Suisses levés dans les 
Cantons catholiques \ mais ces troupes changèrent la direction qui leor 
avait été primitivement indiquée , et prirent leur route par la Franchie 
Comtéf pour aller se joindre au duc de Formée J. Moain , v , 384 » ^* 
Bernard 9 p. 296 Voyez ci-après au 28 mai, 

1591. Mai 4- Le duc de Mayemie écrit de Rheims , aux Consuls et 
echevins de la ville de Lyon , pour les instruire de la situation dans 
laquelle se trouvent les différentes places occupées par ses troupes. Noav 
ne reproduirons pas cette lettre qui a été publiée par M. Godemard^ 
dans ses Documents 9 p. i — 4* ' - 

1591. Mai 10. Les Consuls et eschevins de la ville de Lyon ai» 
Jdvoyers de la ville et canton de FribouYg : 

« Tres-illustres et magnifiques Seigneurs , nous vous avons une grande' 
obligation du secours qu'il vous a plu nous donner d'une douvelle coni'-' 
pagnie de trois cens hommes de pied de vostre canton , pour renforcer 
nostre garnison , laquelle nous desirons estre telle et si grande ndesaie de 
soldats fidèles, tels que sont les vostres^ que nous ne toùibions en la cap-' 
tivitd de la ville de Chartres , lesquels se sont tousjours opini-atrez- de ne 
recepvoir garnison , se tenant assez forts pour résister et faire teste*, à 
rennemy, comme à la vérité ils ontfaiet pour quelque temps9 mais enfîa i 
estant Tennemy maislre de la campaigne, et s'estant tellement retrancke* 
qu'il estoit impossible de jecter ung secours dedans la ville 9 soit de gens/ 
soit de munitions de guerre , notamment de pouldres dont les assièges^ 
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ont heu grande f.iiiltc , ib ont esté çontriiicts de composer. Mais, quelque 
disposittoa qui ajl esté falote avec le Navarrois , il a baillé A son entrée 
en ladtcte ville telles espérances de se faire catholicque qu'il a faict pendre 
ung chanoyne , ung cordelier^ ung jesuiste et ternaire de la tille. Par ce dc5- 
portenoent^Ton peut juger quel est son desseing. Quant à }A^t de Mayenne ^ 
Son Excellence se reGant à la promesse et asseurance que lesdits ha- 
bitans de Chartres luy avoient toujours données de ne craindre rien non pa5 
plus grandes- forces que celles que \^à\i Navarrois avoit en son artne'e , a 
employé les siennes au siège delà villede Chasteau-thiery qu'il a prise avec 
le fort (i j ; ce qui apporte une très grande commodité àla ville de Paris , 
pour avoir , par cesle expugoation ^ rendu libre la rivière de Marne par 
laquelle la pluspart et la plus grande abundance des provisions de ladictc 
ville de Pans, mesme de bleds , y abordent de jour âaultre, tellement 
que ceste ville~lu , qui est la capitale du royaulme , par la grâce de Dieu , 
est pour aujourd*huy asseurée de sou entière liberté ; ce dont nous vous 
avons bien voutu donner advis ^ affin que Pennemi qui s^ayde de tous ar- 
tifices, ne fasse soubz main courir quelque faulx bruict en voz quartiers ^ 
qui puisse demouvoir , ou , comme que ce soit , esbranler ceux qui sont 
bien affectionnez à nostre party, non parce que nous doubtions que vos très- 
illustres seigneuries se laissent manier par rapports queUqu'ilz soyent^ faulx 
ou vrais ; car nous les cognoissons tellement asseurées et affectionnées au 
parti catholique que ^ quelque sinistre accident qui advienne pour noz pc- 
OheZ) vous demeurerez toujours fermes et constans avec une très bonne 
volunté d*y apporter les secours accoutumez , dont nous vous supplions très 
humblement , très illustres et très magnifiques seigneurs, de nous conserver 
en Tos bonnes grâces. De Lywij ce x^ jour du moys de may iSgi. • 

1691. Mai 19. Une ordonnance du duc de Nemours j datée de Ly-on ^ 
devance ^ à Poacasion do la guerre qui se fait pour le soutènement de la 
Sainte Union et Foi catholique» la levée du don gratuit de mille écns d'or 
sol f que les habitans du Franc-L^onnois ne dévoient payer que le dernier 
jour (Vaoât i5()6. Rbgobil d*^tt6^/ de Saint-Didier ^ p. loo. Voyez ci -après 
au 31 juin iSgë. 

1591. Mai 83» Le duc de Mayenne écrit aux échevîns de Lyon : 
« Messieurs, je loue beaucoup la prudence qne vous a? ez sçeu apporter 
à recognoislre la conspiration que Ton nous avoit faict entendre estre faicte 
sur vostre ville , et la justice que vous avez gardée au chastlment de ceulx 
qui avoient chargé tant d'honneste gens qui s'en sont trouvez du tout in- 
nocens 9 ce qui aura esté un moîen pour confirmer d'aultant leur bonne 
Tolonl^ 9 et donner courage à tous aultres de persister à bien faire , puis- 
que le mal est recherché et pugny si exactement. J'avois, il y a longtemps. 
désire que les affaires pussent permettre d M. de Nemours , mon frère , 
de vous aller vêoir pour donner ordre à tout par sa présence , et ne pou-^ 
vois entendre nouvelles plus agréables que celles que j'ay reçeues de son 
arrivée en vostre ville , espérant quMl y saura composer toutes choses i\ 
vostre contentement » et vous aidera à faire advancer vos depputez ^ com- 
me je vous prie d'y apporter le plus de diligence qu'il vous sera possible « 
afin que , prenant ensemble une bonne resolution , le secours que nous 
recevrons tant de Sa Sainteté que de Sa Majesté catholicque^ ne soit san^ 

(t) Nous avons fait quelques cbangemenis à la ponctuation de cette lettre que nous avons ex- 
traite des Documents publiés par M Goiiemahl, Sans cela, plusieurs passages auraieut été inia- 
teUigibles. 

|5 



î)8 

]c. friiict que nous en allentlons, lit n'estant ccsie à aulires fins, je prjc 
Dieu qu'il vous ayt , Messieurs, en su saincle et digne giirile. De RheimSj 
le xx*"ioui* de may 1591. Vostre trèsail'ectionnë niny, Crailes de Lokbiinb, 
et plus bas Marteau. Documents de M. Godemard^ p. 6. 

1591. — Mai 26. M. Claude de Cremeaux écrit de Chnmousset aux éche- 
\ins de Lyon : 

c J'ay reçeuce soir bien lard la lettre qu'il vous a pieu m*escrire, pour 
response à laquelle je vousdiray que je vous ay beaucoup d*oblîgation de la 
mémoire que vous dites avoir gravée en vos cœurs de feu mon frère dâ ta 
Grange, et qu'îcelle vous ayejusqucs Icy retenu de faire entendre h Monsieurife 
Nemouis les desordres que le fils de feu mon dit frère et sa compagnie exercent 
sur le plat pays, tant mal nourri (éieié) et discipliné, comme vous dites; de 
(]noy vous m'avez voulhi advertir premier que de vous en plaindre à 
mon dit Seigneur pour le prier d'y pourvoir par une justice exemplaire. Je 
serois très ayse^ Messieurs, que vous puissiez taire en sorte avec raondit Sei- 
p:neur qu'il se peut ensuivre lu punition que vous dites , non seulement A 
l'endroit de mon neveu et de sa compagnie, mais d'une infinité d'autfes qui 
minent et ravagent tellement ce pauvre pays, qu'ils contraignent le panvrc 
peuple abandonner leurs maisons et tenir les bois,où Ton les va chasser coiûiiie 
(les bêtes sauvages. Etencoresque mondit neveu se licencie à tant de maux 
que vous dites, ce n'est pas faute de discipline et de bonne nourriture (édu" 
cation'), car on luy en a faict autant pratiquer qu't\ gentilhomme de sa sorte; 
oe n'est pas aussy de mon consentement qu'it faict ce qu'il faict, car il a bien 
prins la compagnie sans mon srcu, de quoy je l'ay bien souvent rebroiiè et 
de ses mauvais déportements. Mais, Messieurs, il faut que vous considériez , 
is'W vous plaist, qu'il est venu en un temps rempli de misères, auquel la pluft- 
part tournent au vice, et non seulement luy, qui est en bas aage, mais uneiifi- 
iiité d'autres qui se sont desbordez et du de?oir et de la raison, jusquft» à se 
mecognoîstre eux-mesmes. » A Bebkard, lesttUrfé^ p. 397. 

1591. — Mai 28. Au commencement du printemps de cette même aimée: 
1091 , le duc de Nemours rçtyini h Lyon : sa valeur et sa réputation s'étolent 
augmentées en soutenant, comme il avoit fait, le siège de Paria. Peu de temps 
après, M. l'arche vêque d'Epinac, absent de Lyon depuis quelques années» 
y revint aussi^ et porta le S. Sacrement \ei jeudi 28 mai, i\ la processidfi gé- 
nérale qui se fit avec grande pompe et solemnilé ; le duc de Nemours et le 
marquis de SainUSorlin , son frère , y assistèrent. Tous ces dehors de reli"- 
gion et ces dévotions extérieures avoient pour principal objet de raûbraiir 
les ligueurs dans la Sainte Union dont M. l'Archevêque étoit un des prind^ 
paux arcboutans. » ALm, de Lyon pour 174O, p. liîj. — ïl y a erreur cufla 
date de^^cet événement ; le a8 mai étoit le mardi', La même erreur se rçtronrf 
dans le Mémoire de D. Thomas^ p. 4^* ^n ^^Q^s 1^ Fête-Dieu tombait a» 
jeudi i5juin ; l'année suivante, au Jeudi a8 mai ; ce serait donc à ta Fit9^ 
Die t de Tannée 159a que (VEpinac , Nemours et ij. Sorlin ,. se seront trou- 
vés tous les trois à Lyon le même jour. 

159L — Mai,,, M. de Sain :- André sort de prison ; Marguerite de Saini- 
Mégrin^ sa femme, s'oblige personnellement au payement de sa rançoïi. A. 
Berkabd, Lei d'Urfé,\i,2^2. 

1691. — Maietjuin,,. Les Dauphinois avertisdu départ de Nemours^ lèvent 
le siège de Saint-Gmis d'Aost^ et viennent se jeter sur le Lyonnais. La com- 
pagnie de M. d^Albigny, qne le duc avait laissée pour la défense du pays, laissa 
paisiblement l'ennemi venir s'établir et lever desconlrîbutionsàlaGuz7/o/i2rtf. 
— Après ce coup de main, les Dauphinois passèrent le lihôn?^ attaquèrent^ 
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Givorsy s'emparèrent de celle ville, et firent prisonnier le Seigneur de Neres-* 
tang^ (liiiy commandait pour les Ligueurs. S'étant répandus dans le pay<:, et 
iiyant éprouve quelques pertes dans une embuscade qui leur fut tendue par 
le Seiffueur de Salnl-Martiv^ près \q Dwgoire, ils repassèrent le fleuve, lais- 
sant M. deBoikéov^ Ghors pour démanteler la place. J. Morin, v, 586; A. 
Uernabd, p. 296. Voyez ci-après, 7 févt^ier iSga. 

1591. — Juin 3, Le duc «fe Nemours s'empare de la ville de Bourg- Argental, 
quittait occupée par les troupes royales, sous le commandement du duc de 
FtiUadour. Voyez VAim, de Lyçn^ p. 1760, p. 5i, 3® partie. 

1591. — Juin 5. Lé Consulat commettes sîèur^rf'-^rejne, de Faulx^ Proust 
et Por»/o/, écïbevins, «pour assister à l'eslectlon des courriers de la 6^on/>ai- 
tic de Scunct Bonaventute^ qui se fera demain jour de Salnct Claude. 

1591. — « l^tjeudy $ixiestn^ jour dejuing L'an mil cinq cens quatre vingts 
un^e,au Courent de Sainct Bonadventure de ceste ville, $ont comparus, sur les 
neuf heures du mutin, nobles houimes Monsieur W Jacques d'Aveyne^ conseil- 
ler du roy, trésorier gênerai de France au bureau des finances deLyon, Fran- 
çois Ptatelf seigneur et baron de Famlx^ deux des Consulz escbevins commis 
et deputejK par les aultressieursescbevins. Monsieur }i[^ pierre Austrein^ aussi 
conseiller dud. Sgr. Roy Çt lieutenant particulier en Seneschancée et siège 
presidial de Lyon, Claudede Bourges^ Guillaume Gella^ Jehan Pelletier^ Amable 
Tldeboty EslicnneFmre^ Ponson Bernard^ Jacques de Grimo^ Baliazard Proust , 
Benoist Teste et Pierre. Olivier^ auxquels comparans frère Galtier (?), docteur 
en théologie, père gardien du Couvent de rObservance,aremonslrù que, de 
toute ancienneXé, il y avoit une Confrairie de Suinct Bonadventure en Tesglise 
dud. couvent qui esloit régie et gouvernée par les'principaulxet plus signalez 
jcusnes hooimes enfians de la ville, pur le soing et diligence desquels elle a 
esté saigement gouvernée et administrée, elle service divin entretenu et ob- 
servé un bienlongi-temps; mais depuis quelques années, soit par la malice du 
temps, iepidité et négligence des modernes courriers, elle commence à s'ed- 
vauouyr etdeschbir de son ancienne splendeur, comme elle fera du tout s'il 
n'y est promptement pourveu par l'eslectlon en lad. charge de courrier de 
quelques signalez personnages bien zelez et affectionnez à rentrelennement 
etcouservation du service de Dieu, qui la remettent sus en son premier lustre: 
à quoy il a exhorté les susdits comparans. — Sur ce led. sieur (tjveyne a ans>l 
remonstré que, en lad. esglisedesainctBonadventuie, nonobstant l'injure du 
temps, Dieu a préservé un très grand joyau et reliquaire qui est le chef dud. 
Sainct Bonadventure^ pour la révérence duquel nozancestres avoicnt érigé et 
estably lad. confrairie, laquelle par tradition d'Iceulx nos ancestres a esté de 
main en main observée et entretenue jusques a noz temps ; et parce que la 
saincte Escriture et l'Eglise aussi commandent Tobservution des traditions de 
nozperes^ lesquelles lesheretiquesennemysdeDieuetdc son église oppugnent 
et combattent le plus qu'ilz peuvent, il est bien raisonnable, que, suyvarït lad. 
tradition, lad. confrairie soit remise et désormais entretenue et conservée, 
poorveu que ce soit religieusement et sans bal ou danses ny banquez superflus, 
pour lever toutes occasions auxd. hérétiques d'en mesdire selon leur cous- 
tume. — Sur lesquelles remonstrances et propositions lesd. comparans ont 
procédé â l'eslectlon el nomination desd. nouveaux courriers, et tous d'une 
voix ont esleu et nommé pour nouveaux courriers de la présente année 
M" Austrein, conseiller, Be^auld^ avocat, Henry ^ ad vocal, et Champaigneu , 
lesquels, le lendemain septième desdicts moyset an^ont esté mandez en Tliov- 
telcommung de ladictc ville, où sont comparu.^lcsd. sieurs Ans treiu,Rcgrtauld 
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et Henry qui ont tAk priei d^accrpler la cbdrge de lad. courrerle pour Tan- 
nde adrenir, ce qu*llz ont accepté. » 

1591 . — Juin 7. Les écheyins a ont commis le sieur Proust (un d*eux)ponr 
recepvoir et prendre le mot du ^t de Mgrrf« Nemours ou de Mgr de Lyon qui 
)e donne en son absence, pour le bailler aux capitaines penops de cesteYÎllef 
et aultres qui ont accoUstumë de recep?oir. » 

159t . — Dimanche g juin, «En ensujTant ce qui a esté accoustuméde long- 
temps estre observé i\ tel et semblable jour que ce jourd*huy, jour feste de |a 
sainctc Trinilé, Nobles Jacques d'Axeyne^ François Piaiel^ seigneur et baron 
de Faulx^ Claude Poculot^ Jehan Charbonniet^ Michel de Pures, Janetto de Z^ 
qui, Jehan Yvemogeau et Antoine Chforierj consulz escheviDsrepreaeotans le 
corps commung de ceste ville, se sont présentez au Collège delà Trinitéf rtgj 
cl gouverné par ceulx de Y Ordre ei Société du nom de Jésus, où j estans» après 
avoir conféré avecM* Bernardin Castor^Vung de lad. socfeté et principal oud^ 
Collège, des obligations, conventions et choses esquelles iceulx sieurs de lad. 
Société sont tenus pour l'éducation et instructioq de la jeunesse, suyvanttef 
contractz et actes passez entre lad. ville et ceulxdud. ordre et société, seroient 
lesd. sieurs eschevins allez en Teglisedud. Collège pour v entendre la grand» 
messe, à la célébration de laquelle, et après l'Evangile dicl, led* sieur Castor 
a offert, présenté et délivré auxd. sieurs eschevins, ung gros cierge de cire 
blanche, sur lequel les armoyries de lad. ville sont peintes, en hoKpmaige el 
lecognoissance de l'obligation que lesd. sLeurs de lad. Société ont à lad. vîHei 
et aux eschevins d'icelle, desquelz ilz tiennent led^CoIlege, tant pourl'inslrue- 
tion de lad. jeunesse aux bonnes lettres que pour aultres occasions plus ann 
plement deciairées auxd. çontractz et capitulations cy-devant passes entrç 
eulz,supplians lesd. sieurs eschevins d'estretousjours, comme ilz ont esté, les 
protecteurs d'iceluy collège. À quoy a este respondu par la voix dod. slear 
d\4veyne^ quMIz acceptent led. qierge, en recognoissance des articles et capi- 
tulations portées par lesd. coutractz et actes, et que, en persévérant tousjou'ri 
par iceulx sieurs de lad. Société A bien instruire et enseigner lad. jeunesse, 
comme ilz ont faict jusques icy, ilz seront tousjours ^ymez, chéris, respectes 
et honorez par le Consulat, voyre par tous les habitans de lad. ville, ainsyque 
leur ordre et^qualité le mérite. » A. C. fol. 141* 

1591. — Juin 20, Séçmçe consulaire. « Snr les remonstrances du capitaine 
penon et des principaulx habitans du penonnage et quartier des Carmesy que 
jusques icy ilz ont esté paisibles etbien unys pour l'amitié et concorde qui est 
entre lesd. habitans, laquelle pourroit estre altérée et du tout rompue s'il estqit 
permis (\\x*ungï\ovckixïèÛ4ndréBariholy,çordoGnmertyitki habiter aud. quartier, 
v.i s'y rcmuast ù ceste prochaine feste de S. Jehan, ainsi qu'il a propose de 
laire ; car estant, comme il est, homme séditieux çtquerelleux, et qui a de8|a 
faict plusieurs querelles et scandales, et mis la main aux armes aud. quartier» 
malai^içmept se pourra contenir sans apporter ou susciter quelques que* 
relies aud. quartier, qui ju?ques icy est demeure paisible, ^ quoy ils reque*- 
royent d'estre pourveu, — Lçs sieurs eschevins de.^iransque tous les habitans 
de la ville, leurs citoyens, vivent et s'entretiennent en toute unyon, concorde 
et amitié' , empeschent pour Iç bien public que led. Barthohj se remue et 
aille habiter aud. quartier, attendu que popr n'y estre agréable aux aultres 
habitans , il n'y pourra apporter que schisme e^ division contre et au préju- 
dice du repos public.» 

]59i. Jiûn 2o> Les esi'tievins desirans satisfaire à la volonté de Mgr le 
duc de JSemours. , ..., qni les a instamment priez par deux diverses lettre* 
de faire rucepvoir M* Jehan de Fille , en Testât de M* barbier et chruv-^ 
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gien y luj ont accordé Uiires de maisirise en ceste ville , en tant qu'ils le 
peuvent faire, et non aultrement. et sans tirer ce faict à conséquence, 
et que ce soit sans altération ny dérogation des droitz et prÎTileges d'au- 
truy , desquelles lettres la teneur s'en suit : 

« Les Consuls et eschevins de la ville de Lyon , à tous ceulx qui ces 
présentes verront, sçavoir faisons que, voulant effectuer le désir que nous 
avons tousjours eu d*obeyr nu commandement de Mgr le duc de Ge- 
nevois et de Nemours , pair de France , gouverneur et lieutenant général 
pour le Roy en ceste ville et pays deLyonnois, Forests, Beaujolloys et 
Auvergne, avons, en sa faveur et considération, en tout qu*à nous est en ce 
permis,qui nous concerne , et sans préjudice de droict et privilèges d-autruy, 
permis et permettons k M* Jehan de Fille , barbier et chirurgien , qu'il 
paisse et luy soit loisible d'exercer Testât de maistre barbier et chirurgien, 
et à ces 6ns louer et tenir boutique en cested. ville , et y jouisse des 
«Iroitz et privilleges desquels ont accoustumé de joujr lesd. maistres bar- 
biers et chirurgiens en icellc : prions pour ce Messieurs les Seneschnl et 
gens tenans le siège presidial de lad, ville et aultres qu'il appartiendra , 
de laisser et faire librement jouyr de lad, maistrise led. de Fille ^ et ne 
souffrir luy csirc sur ce faict , mis ou donné aulcun empeschement. En 
tesmoigns de quoy , nous avons faict expédier et signer la présente par 
le secrétaire et greffier de lad. ville , et y mettre le scel des armes d'i- 
celle , ce vingtiesme juing Tan mil cinq cens quatre vingts onze. » 

1691. Jtdn 21. Les esche vinb advertis du décès du sieur François Fortis^ 
capitaine penon du quartier de Sainci-Fmcentj de l'hoirie et succession du- 
quel l'on se veut saisir par droict d'à ubey ne , comme n'estant led. jPor//^ 
oaturel François , mais Florentin , s'estant de bonne foj habitué en reste 
\ille , tant soubs les privilèges des foyres y establyes ( dont ilz sont les 
Trays protecteurs et conservateurs), que par l'affection que 9 dès son 
jeusne aage , il a portée à lad. ville , bien et repos d'icelle , pour ra/son 
de quoy il estoit tenu d'ung chacun pour vray et naturel ciloîen , et comme 
tel luy avoit-t-on fyé , en ce temps plain d'ombrage , soubçon et deâance « 
le commandement et intendance sur Tung des principaulx quartiers de la 
la ville 01^ il s'est si dignement et vertueusement comporté jusques à son 
dciés qu'il a mérité que l'on conserve & ses vrays ei légitimes héritiers 
ce peu que , pur son industrie , labeur et travail , il leur a délaissé par 
son décès : et parce que Mgr de Nemours 9 gouverneur et chef de lad. ville, 
pour favoriser quelque sien serviteur, ou pour quelques aultres considérations, 
adonné, par led. droict d'aubeyne, ce qui est de l'hoirie et succession dud. 
défunt, les sieurs eschevins , comme pères du peuple et conservateurs des 
privilèges des foyres , ont résolu de prendre ceste cause en main , et à 
ces fins prier S. £. de n'user ni permettre que l'on use en cest en droit 
d*auloune force ou violence, mais d'en déférer la direction et|jugement souve- 
rain à la justice , comme il a esté faict de toute ancienneté ; constituans 
pour leur procureur M* François Faur, procureur es cours de Lyon, pour 
se joindre avec les héritiers dud. Fortis , aux fins de demander et requérir 
la main levée des biens dud. Fortis saisys à la requeste du procureur 
du Roy, 

159 1. /«m 24. Publication i*. des Lettres de Grégoire XII II ^ exhor- 
tatoires et monitoires aux princes , ducs , marquis , comtes et autns grands fci- 
gneurs et nobles du royaume de Fiance suyvans le parti d'Henry de Bourbon « 
jadis roy de Navarre à fin qu^ils ne le suytent d'avantage , élnele favoriseftt 
BU quelque façon que ce soit ; 2", du Moniloire du même pape, sur censures et 
peines aux arcUevesques. (vcsquesy abbez, etc. , constituez au royaume de France , 
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« 

afin qu'ils se (UsparterU du toul^ laissent et quittent Henry de Bourbon j jadi$ 
roj J(S iVara/7'e , et 8C& adheraDâ , fauteurs , etc. (i). 

Celle publication fut faite par cotumandemenl de Pierre d'Epinacj donné 
à Lyon le ^7. juin i59i.\oici le procès-\erbal qui eo fut dresse: 

« Aa noiu de nostre Seigneur Jesu9-€hn.st j Amen. 

« Soil manifeste et ootoire i\ tous et à chnscun de ceux auxqueb. lei 
lettres cy devant escciples concernent , touchent ou peuvent toucher et 
qui en quelque manière v ont ou pourront avoir iu ter est pour TadTeoir; 
que l'an de la Nativité de ]S. S. J. C, , mil cinq cens quatre vtn^^ et 
Y nie, indiclion quatriesme et te vingt-quatriesme jour de juin y feste dl 
S. «|oan Baptiste » patron de reste ville de Lyon ^ Tan premier du poD-* 
lificat de nostre S. Père Grégoire XIIII : je Jean Livetj notaire royale! 
secrétaire de Tarchevesché de Lyon y citoyeu de ladiste ville j pour pror 
céder à Texecution des deux bulles ou. lettres apostolicques y- ocigin|ilesi 

monilorîales données à Rome ùl S, Pierre^ Tan de F incarnation die K^ 

S. 1(90 , le premier jour de mars...,, je me suis transporté en i*e|^îi^ 

cathedralle de S. Jean en laquelle plusieurs du clergé et de la noUesseï 

et grande multitude de peuple , tant de la ville que dehors, y venus {kotif 
gagner les indulgences octroyées par noi saiocts pères i!i ceux qui fisi^ 
teront ladite église, la vigile et jour dudit S. Jean fiapliste ^ patrgp dl 
ladite église ) estoyent. assembles, pour ouyr le divin service e% gaignef 
I.esdites indulgences, et à Tyâsue de la grande messe, je me suis arrast) 
AV portail de ladite église , et U tout debout parmy une grande afluepct 
do personnes, tant du clergé, noblesse que tiers estât « j'ai leu, ezpotéi 
Incité et publié de ^ot ù mot, ù haute, claire et intelligible voix^, Uni 
en latin q,u'eQ françois, lesdites deux bulles ou lettres originales.... et 
/iprès j 'ay affigé les mesmes bulles ou lettres originales aux portes de b-r 
dite église,.,*, et ûnalemcnt, après ung compétent espace de temps, ,j'«j 
oslé de là et retiré par divers moy les originaux des mesmes leltr^^ à 
ay affigé et laissé aiix mesmes portes...* les coppies d'icelles en laUf|.4l 
françois, deuement collationnces auxdils originaux et s'acçordant à iceuL^ 

Ces choses ont eslé faictes èâ présence de vénérables personne^ % 

Antoine Bussillei y prestre chanoine de Teglise de S. Paul, vénérable. M* 
FLory Blanchery y prostré chanoine de Teglise collégiale S, NUler dç 
Lyon , aumosnicr de Mgr le reverendissime arche vesque dudit Ljea^ 
noble Guyot de Masso , receveur des deniers communs , dons et ooirojl 
de la ville de l^yon , Jean Pûieliotte y libraire de la Sainte Union ^ teiy 
moings ù ce spécialement appelez, ^t ont encore assisté Mgr le rerem: 
dissime Messire PiVrre de Pinac^ archevesque , comte de Lyon, •.^•* #t 
Claude (U Chalmaul, doyen et comte de Teglise de Lyon , JSstiçim 
de la Barge y abbé de S. André lo% Clermont , archidiacre et comte ^i 
ladite église , vicaire gênerai au spirituel et temporel dudit sieuf êfr 
lîhevesque , Loys de Saconay , chantre et comte en ladite église , .^;,-f 
4ntoine Emavuel C/ialom ^ chanoine et secretain de S. Nizier , et ofi6ipif|l 
ordinaire de Lyon , IVery de Torveon , chanoine et obeancier de Teglifi 
collégiale de S. Jtist , Jean faure^ trésorier de l'église S. Jean , C(aa^ 
/|0 Riche , Gaspard de Sueres et Guillaume Pf lit ^ chanowes de ladite, egifr 
i^e de S. Just , Clemeut Girinet , secretain de S. Eslienne , yidM, èi 
françois Besset , chanoines de l'église S. Paul, et plusieurs autreàdtt 

(ijCfs dtux pièces ont été imprimées séparément à Lyon , par Jean Pil/ehotte, iSOr, ÎBrS* 
Elles sont suivies du mandtoieul de dKpiiiac el du procès-verbal de puhlicalioû (B. del^voQ^ 
|i''252oi, lomc ao). 



clergé en grand nombre. — E y ont encore asiiisté lri;s h.ml , trrspni-:- 
taut et très illustre prince Mgr Charles Emanuel de Savoy e ^ duc de Genevois 
et de Nemours \ .... Mgr ffenry de Savoie ^ marquis de S\ Sorlin , son fren*, 
le sieur de Monestier^ lieutenant de la compagnie diidicl sîenr de Nemours ; 
le sieur de Beaucressartt^ lieutenant de U connpagniedudirt sieur marquis 

de S. Sorlîn , M. Claude ck rd/T^o« , conseiller du roy et lieutenant 

criminel en la sénéchaussée et siège presîdini de Lyni , Pierre Austrein , 
lieutenant particulier , Georges Grailler , Hugues Broquln^ Georges Cinglais , 
et autres conseillers dudict siège presidial , maistre Pierre BuUiûud ^ pro- 
eareur du roy audict sîege . avocats, procureurs, et autres de la justice; 
nobles hommes M. Jacques étAveint , conseiller du rtiy , thresorîer gê- 
nerai de France au bureau des ûtiances de Lyon, Nicolas de -Chapponay , 
seigneur de ^Isle ^ François Platel ^ ^eigtienr et baron de Vaux^ Claude^ 
Pocuiot , Loys Prost , Jean Charbonnier , Mhkel de Pure , Janetto de Lequi , 
Jean Yv^mogeau , dîct de Tholouze , Antoine Charrief^ cl Antoine Teste . 
consuls et eschevios de ladicle ville de Lyon : snyvis âc M. Claude de 
Bubfs • procureur gênerai . Benoist du Troncy , secrétaire et greffier, Ber^ 
trand Castei , voyer de ladicte ville ; et en après des sieurs Piètre Allard , 
conseiller au siège presidial, François de Rusinani , Guillaume Gdlnsy Ama^ 
bit Thierry ^ Gaspard du Coings Jean Pelletier ^ Ponson Bernard ^ sort lieu- 
tenant , Jean Baptiste Buisson , François Bernard , capitaines penons , etc. 
En foy et tesmoignage de qooy , je notaire royal el secrétaire susdicl , 
ay faict et passé , souscrit et public ce présent acte et instrument de pu- 
blication , notîGcation et exécution desdites lettres , audict Lyon le jour 
et an susdicts. J. Livet. » 

1591, — Juillet a. Le Consulat fait payer à Jehan Barril , dit Jangot , 
pâtissier, cent dix écus pour les frais de deux dùiers qu'il a faite, Pun, 
le jour de la Sainte Trinité , au collège des Jésuites , où les échevins ont 
assisté 9 selon l'ancienne coutume ^ et Tautre ù Phôtel de vîtte , 1c a.% juin 
où il y eut trois plats garnis, « lequel dernier disner fut faict pour traiter 
un ambassadeur souysse du canton de jPn^oor^', et 1e$ capitames , lieu- 
tenans et enseignes des quatre compagnies d« lad. nation qui sont en gar- 
nison en ceste ville...» 

1591. — Juillet i3. Anne (TUrfé écrit Je Jtfon^MkoJi aux écherins de 
Lyon. 

« Messieurs, j'ay bien vollu acootnpagneriu lettre que j'escript à Monsieur 
de Lion {^Pierre d'Epiuac)^ de eelie-cy, pour vous dire que je 84jis extreme- 
Rtent pressé d*ailer secourir ceux du /'uj^, tant parlesdepulcK qui sont encore 
i«ique par les lettres que m'en escriptv^at journellefloent les Consuls et Uabi- 
tants de la ville, qui m'ont aujourd*huy mandé que l'ennemy a allégé «Samct- 
Vidal^ etque la plospart île:» habitants de leur .ville sont sur le point de se 
révolter* se voyant dénués de tout secours et cl'ung bomme de commande- 
ment, et que toutes ces considérations me font résoudre de m'y acheminer, 
pour le désir que j*ay à leur conservation, pourvu qu'il plaise ù mondit sieur 
de lÂam et à vous de m'envoyer une compagnie de Suisses, avec. les deux gens 
d'aroies de Messieurs de Rochebonne el aAlhigny; de quoy je vous supplie 
biep humblement, estant ceste affaire bien important pour tout le pni ty, et 
qui rapporteroil beaucoup d'incommodité à Lyon^ estant le commerce de ce 
cousté Li. Faites donc ce bien ù t;es pauvres gens , qui vous en supplient et 
moj aussi de rechef, et je ne manqueray, en ce faisant, de m'y acneniincr 
promptement. Et en ceste espérance jeaemeureray. Messieurs, vostrc bien 
humble à vous f<iire service. Urfé. kMontbrisony ce lo juillet i5q\,» A Bernard^ 
Lrsd*Vrfe\i). i\i)n. 
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1o9i. — Juillet ly, Anne W U rfe écrxi de Mont bris on ^ aux éche?ins df 
Lyon : 

M Messieurs, N*ayant eu responce de la leUre que je tous ay escriple 
touchant une compagnie de Suisses, que je vous avois requis inVnvoyer pour 
mener en Felay^od je suis tellement pressé m*acheminer, qne je ne puis plut 
reculer de partir, et suis conlrainct me mettre aux champs vendredy procbaii 
infailliblement, tort ou foible; je vousay bien vollu faire ceste recluirgey pour 
vous supplier bien humblement, Messieurs, me volloir ayderet secourir de 
ladicte compagnie de Suisses, et la m'enyoyer, s^il vous plaist, en touledili- 
gence par le droict chemin de Lfon au pont de Sainct-Ramùerij où ils appren- 
dront de mes nouvelles f et les attendray aux environs de là ou de Shimd* 
Bonnet le Chasiel, afûn de se joindre à moy. Vous savei, Messieurs, que cela 
est très- nécessaire à la conduite du canon, et que, conservant le Puf etU 
Felafj c'est toujousnouseslargir, et rendre le trafic et commerce libre de os 
cou!ité-lù, comme j'espère faire, s'il vous plaist de m'ayder de ladicte com^' 
pagnie; de quoy je vous en supplie. Et en ceste espérance je demeureray À 
jamais, Mes.«ieurs, votre bien humble ù vous faire service, Uara^ MotUkniotSj 
17 juillet 1591. 

P, S. Messieurs, passant ladicte compagnie par le pont de Sainci^Ram' 
bertj elle pourra savoir de mes nouvelles de Monsieur de Pravieu , qui «A 
nud'icX Sainct'RamherL A IhaNiaD, p. 401. 

1591. — JuilleUn. Les échevins écrivent au duc ek Aemoitfv que toutest 
calme depuis la retraite de l'ennemi , qu'il peut achever lui m6me «es ope* 
rations en Bourgogne^ et que l'état des affaires permet d^eovoyer au Puj le* 
compagnies qti'ii avait détachées de son armée, au premier bruit de l'excur- 
sion des royalistes du Dauphiné. 

— Des négociations ont lieu avec les Fiennois et le colonel d'Ornanc^fom 
Texécution de la trêve des laboureurs. On se plaignait respectivement dio- 
fractions I^ celte convention. D'une part, le capitaine Cambray^ qui commaii* 
dait le Château de Chandieu pour les Lyonnais avait enlevé le bétail dans toof 
le rayon de la place; de l'autre d'Ornano menaçait de faire en repreMiUei 
des courses danbleZr^n7ia/.voù ceux de son parti occupaient plusieurs postes. 
Il fit en outre injonction aux Lyonnais de lui remettre Chandieu, et, pouf ap- 
puyer cette demande, il saisit une assez grande quantité de marchandisèl 
qui remontaient le Bhâne^ ù la destination de Lyon, Cette guerre de plUge 
fut terminée par une convention portant que , durant trois semaines à partU 
du i5 Juillet, a il ne seroit fait aucunes courses ou actes d'hostilité^ tantea 
« Dauphinéque Lyonnois, sur personnes de quelque qualité et condition qu'elM 
« iroient ne portant les armes sous quelque prétexte que ce soit; estant se»<* 
« lement permis aux gens de guerre de se faire la guerre, sans préjudice 4s 
« ce que dessus. » J. Mobin, V, 387. 

1581 . — Août 25. Les députez de la part de Mgr le duc de Nemours^ etC',eC 
ceux de M. le GoV^xieX Alphonse d^OrnanOy et de M. de Botheon, etc. S^estant: 
assemblez au lieu de S. Genis-Laval, afin d'adviseraux moyens qu'ilyaok^it 
les plus propres de rapporter quelque repos aux hahitans de l'un et TaiiltfS 
gouvernement et soulagement desdits pays, ci-devant assez travailles des ne 
vages, courses et foules, que les gens de guerre, d'un et d'autre partylloéq-'. 
tîeusement ont faict : attendant qu'il plaise à Dieu donner plus de moyen )k' 
l'une et à Taulre province, de pouvoir cstre avec la voysinance etintelligéifCii 
que ci-devant ils ont eu ensemblement, ont d'un commun accord et consens' 
tement arreslé et résolu les articles qui s'ensnyvent, lesquels seront de part 
et d'autre, pour tousiours inviolablement gardez et observez. 

PBEMiEnEMKNT. Qu'cu conscquepce du traicté faict et publié le 1 5 juillet dcr-^ 
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nier passéj dans le LyonitoiSy Forestz^ Beaujolois ci Dauphinë, lesgonsde guerre 
d*un et d'autre party oe pourront faire aucunes courses ny acte d'hostilité 
sur les gens d'église, marchands, laboureurs ny autres personnes, de quelque 
estât et condition qu'ils soyent, ne portans les armes. 

Et adin qu'aucune difficulté ne puisse naistre... sur le présent article, ceux 
sont déclarez et entendus porter les armes, tant seulement, lesquels sont 
enroolez soubs charge de capitaine, et prennent solde , n'estans comprins 
entre ceux de la qualité susdite qui portent les armes, les habitans des bourgs, 
lesquels en portentesdites villes, bourgs et chasteaux pour leur garde et seure- 
të, ne faisans la guerre horsdesdiles villes, bourgs et chasteaux, ensemble les 
prevostdes mareschaux, lieutenant dé courte robe, chevalier du guet, leurs 
archers et autres ministres de la justice. — Comme aussi il ne sera permis 
auxdltes gens de guerre, soubs prétexte et occasion que ce soit , prendre, 
arfester ni saisir le bestail arable et de labeur, chevauï, jùmens, mulets ou 
mules,... sur peine de Id vie à céuxqui contreviendront à ce que dessus... £t 
affinque le pauvre peuple soit soulagé,.... a est^ accordé que^ soit pour l'en- 
tretenement de la garnison de Chandieu^ et pour autre occasion, il ne sera 
prins ni levéaucuuc contribution dans le pays du Daulphiné^ comme au réci- 
proque, ceux du party contraire rie prendront ny lèveront dans le gouverne- 
ment de LyormoiSy Forestz et Beaujolois ^ aucunes taillés , contributions et 

Subsides, pour quelque cause ou occasion que ce soit Que le commerce 

entre la ville de Zrjon et celle de Fienneti autres villes desdits gouvernements, 

soit par eau, soit par terre, sera libre entre les uns et les autres Faict et 

arrèsté h Sainct-Genys -Laval, le vlrigtiesme jour d'Joust mil cinq cens quatre 
vingts et onze. — Ce traité fut approuvé par Alphonse d'Ornanoy lieutenant 
général au pays de Dauphlné, le 26 août, et par Guillaume de Gadaigne^ sieur 
de Bothéon, lieutenant au gouvernement de Lyonnoîs^ le 27 du mois. Publi- 
cation en fut faite le lendemain ^ à son de trompe , par les carrefour.^t de la 
ville de Lyon (Extrait sur l'imprimé de PillehoUe^ in 8* de 7 pages; B. de 
Lyon, t. ao du n® 36201 . ) 

1591. Août 27. Les ligueurs du Pay tiennent, dans la salle du chapitre , 
un conseil sous la présidence du duc de Nemours Â. Bebnard , p. 5o5. 

1591. Aoûté.. Le Conseil d'Etat séant à Lyon approuve, après en avoir 
référé au duc de Nemours , les articles d'une trêve discutés à 5. Genis Laval^ 
entre la ville de Lyon et celle de Fienne. Cette trêve qui ne devait durer que 
jusqu'au lo septembre^ fut ensuite prolongée jusqu'à la un de novembre, J. 
MoBiN,V, 588-9. 

1591. — Août Le sieur Oddet Croppet , après avoir été trente ans 

capitaine penon du quartier S. Jean et Portefroc, donne sa démission. 
Claude de Tourvéan est nommé à sa place. S. Voyez ci-dessus au 4 f^ot. 
1589. 

1591. — Août Le Marquis de Saint Sorlin auquel son frère avait laissé 

le commandement des troupes de l'Union tn Bourgogne , pour passer dans le 
Bourbonnais y livre combat au hdit on de Senecey^, et le fait prisonnier. Transfuge 
de la Ligue, Senecey avait combattu, l'année précédente dans le Lyonnais 
contre les troupes royales. Les échevins qui lui avaient voué un grand ressen* 
liment pour avoir reçu ù rançon le colonel Omano^ qu'il avait pris au combat 
de Givors, obtinrent qu'il fut amené ii Pierre-Sc/se; mais,quelquesmois aprè.«, 
il fut rendu à la liberté, par ordre de Nemours. J. Mobin, V, 588. 

1591 . — Septembre i5. Le duc de Nemours part du Puy pour V Auvergne , à 

i4 
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lu lêie (l*une armée d'environ 10,000 hommes, dont soo de cavalerie. A. BeI' 
NARD, p. 3o5. 

1591. — Septembre... Le Consulat écrit au roi d'Espagne ^om solliciter un 
secours mensuel en argent. J. Morin, V, SSg. 

1591. — Septembre... Un Lyonnais^ M. Camus de Riterie^ réfugié à FiaoUj 
se plaint auxéchevins de Lyon de quelques dommages que les gens de guerre 
lui ont fait éprouver. Le Consulat repond • qu'il n'a fait trêve sinon avec 
« ceux du Dauphiné^ei non avec ses ennemis réfugiés, qui étoient tenus pires 
« ennemis que tes autres. » J. Morin, V, 389. 

i59i. — Octobre 5i, Anne^ d* Urfé écrit , de C ervières ^ anxx écheyias dt 
Lyon : 

« Messieurs, Encoresque je m'assure que le contenu en la lettre que Mgrife 
Nemours vous escript, vous fera assez connoistre les ecclaircissemens qu il a 
lieu de la calompnle qu'on avoit imputée au sieur du Têtît^ mon secrétaire^ et 
que la vérité de toutes choses en cela, avec la lettre de mondit Seigûeiur^ le 
vous rendront assez méconnaissable, je nelaisseray de vous faire ce motpoar 
vous supplier de toute affeclion, vouloir ayder de ce dont vous pourres estre 
requis en général ou particulier par le dit au Vent^ affin de le récompenser de 
In perte estreme que les ennemjs luy ont causée en rançon excessive et aûltre- 
meut. J'auray part à l'obligation qu'il vous en aura, et vous en feray service 
en ce que vous cognolstrez et tretiverez bon de m*empIoyer, d^aussy boooçr 
volonté que je prie Dieu , Messieurs, vous conserver en toutte prospérité ; 
vous baisant bien humblement les mains. Vostre bien hnmbleà vous bire 
service, UafE. — C'est de Servieres^ le dernier jour d'octobre iSqi. A. Bbh^ 
NARD, p. 40a. 

1591. — Novembre... Le duc de Savoie^ menacé dans ses possesalofts ^ 
Bresse par le mouvementcombiné desroyalistes de Ùauphiné et de thurgogm^ 
engage les lyonnais à rompre la trëve^qu'ils ont conclue avec les Dauphmik% 
mais la y'iWede Lyon se trouvant presque dégarnie de troupes par l'expëditiotr 
du duc de Nemours en Auvergne^ le Consulat est forcé de prolonger la trêve 
pendant le mois de décembre. J. Morin» V, 590. 

1591. — Novembre.., Le Consulat fait payer à Mgr dJEpInac 534 ^cus d'of 
pour 6 mois d'une rente de 666 écus a tiers que ce prélat prenait sur la recMe 
générale des finances. Archiv, du Bhône^ ix, 21 4. Voyez ci-aprés au aii ocAM' 
bre 1593. 

1/)91. — Décembre 2. Anne d*Urfé écrit y de Montbrison, aux échevinsd* 
Lyon : 

« Messieurs, selon le commandement qui m'a esté faict par Mgr ^ He^ 
mours, devons mander de sapart de luy faire envoyer quatre milliers de graese 
poudre à canon^ je n'y ny voulu manquer par ce porteiir exprès, auquel ft 
vous supplie^ suivant cela, de luy faire deslivrer ladicte quantité le plus proll^ 
tement que vous pourrez, affin qu'il la fasse conduire dans cette semaine à 
Cerviere, où je ne fauldray de me rendre dans jeudy, pour y attendre tootei 
les troupes que je pourray assembler, et de là marcher aa rendez-vous qjoi 
m'a esté donné par mondict Seigneur, avec lapoudre que vous ferez, s'il TOtur 
plaist, accompagner jusques à Loyre : Et en ceste espérance, je demeoreraji 
jamais. Messieurs, vostre bien humble h vous faire service. TJrfé. » A. mËr 
NARD, p. 402. 

1591. — Dimanche i5 décembre. Les terriers et maistres des mcstierses-* 
leus pour l'année prochaîne 1692 ayant été appelez et mandez à l'hoslel de 
ville... pour procéder, selon l'ancienne coustume, à Tesleclion et nominaliow 
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fies consuls cschc^îns de la prochaine année, et y comparans tous, saufqneU 
i|ues ungs pour Fiadisposition de leurs personnes et pour eslre occuppez de 
leurs affaires particulières... 9 auxquelz Me Claude de liul/js, procureur gé- 
néral de ladite ville, a remonstré qu'il se resiouyssoit grandement et louoit 
Dieu de ?oir une si belle assemblée de bons et tant ze!ez catholiques pour 
une si bonne œuvre que eelle pour laquelle elle estoit fuicte, qui est pour IV5- 
lection des nouveaux eschevins pour Tannée prochaine, qui sont tes vrais 
recteurs, modérateurs et protecteurs du peuple, lesquels pour ce doibvent 
eslre choisis et recherchez d'une grande prudence, sans y apporter faveur ny 
support, tout de mesme que faict un saige et bon advise marchand qui , pour 
Tezercice de sa negoeiation, choisit et prend ordinairement un bon^ saige et 
6deie facteur et négociateur, comme aussi en une navire périclitante Ton 
c}ioisit ordinairement un saige et bien expérimenté pilote pour la rendre et 
faire surgir au port descend, ainsi, qu*il est advenu aux deux dernières an- 
nées que, pour la longue expérience fidélité affection et sainct zèle que Ton 
avoitcogneue aux sieurs consul z eschevins, on les a continuez pour deux 
années en la charge de l'eschevinage, contre les anciennes coustumes de la- 
dite ville. Mais, par ce qu'il est bien raisonnable que Ton leur baille quelque 
respit pour vacquer à leurs affaires particulières, et que, pour ce, il y en en- 
tre d'autres en leur lieu et place, qui supportent à leur tour le grand et lourd 
fatct des affaires du public, cette assemblée a estéfaicteet convoquée.... 
pour procéder à ladite eslection , pour laquelle, outre la nomination desdits 
maistresdes mestiers, lesdtts sieurs eschevins ont, selon Tancieune cous- 
tume, aussi esleu deulx terriers qui ont esté de leur corps, qui doibvent sor- 
tir de la charge à la fin de Tannée , lesquels sont bien instruicts des affaires 
publiques, et cognoissent très-bien ceulx qui doibvent estre appelez en la- 
dite charge , pour laquelle ils scauront très-bien eslire personnages d'hon- 
neur et de qualité qui servent de conseil à tout le reste du corps, ayant la 
préséance en icelluy, qui saichent aussi respondre de vive voix aux ambas- 
sades, remonstrances, plaintifs et autres choses qui se présentent d'heure à 
aulire au Consulat 9 personnages aussi qui soient bien zelez et très-affection- 
nez au party de la Sainte Union que cette ville a embrassé , et qui ayent les 
moyens de fournir promptemeht desniers , l'urgente nécessité des affaires 
se présentant , et descharger les six vieulx qui sortiront de charge, des som- 
mes de desniers qu'ils tiennent à change pour les affaires de ladite ville et 
communauté, lesquelles troys qualitez et conditions requises en ceulx qui 
seront esleus et nommez pour nouveaux eschevins, il a prié et requis toute 
l'assemblée de mettre en considération et y avoir égard. 

Après lesquelles remonstrances, lesdits terriers et maistres des raestiers 
ont fait et preste le serment es mains du secrétaire de la'ville, en présence de 
Bertrand Casteletde Mathieu Ollier , mandeurs ordinaires de la ville , tes- 
moingsàce appelez et requis. Après lequel serment iedil sieur d*jéveyne sl 
dict que, à son grand regret, il a été continué en la charge d'esche vi nage 
pour deux années subsecutives , et encores qu'il fut occupé de beaucoup 
d'autres affaires tant pour le public que pour son particulier, et qu'il est 
bien raisonnable que luy et ses compaignons en la dite charge en soyent dé- 
sormais excusez et descbargez , et à ces fins , que aultres y soient esleus et 
appelez ,et , pour ce, se conformant aux remontrances dudit sieur de Ruhys^ 
a nommé du costé de Fonières troys pei*sonnages dignes de beaucoup plus 
grandes charges, assavoir Alonsieur Me Claude de Torveon ^coose'iWer du roy 
et lieutenant gênerai en sénéchaussée et siège présidial, seigneur très zélé 
et très affectionné au party de la Sainte Union , et qui , auparavant les pré- 
«f Qts troubles, a faict grands et signalez services au public qui , par son boi\ 
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el saige conseiU ayant la préséance au Consulat, couiine il en est Irès-digoei^ 
pour sa vertu et sçavoir toutes choses, ne pourra que bien réussir au cod-; 
tentement (Vung chacun, joinct qu*il est un des principaux bourgeois de la 
dicte ville, natif d'icelle, et duquel le père a esté aussi eschevin ; — le sieuc 
Guillaume Gella , aussi natif de la dicte ville, fils d'un père qui a été trojs ou 
quatre foys échevin de la dicte ville, comme luy Ta esté aussy, et où il a faict 
très-bien et fidèlement le debvoir de sa charge d'eschevîn ; — le sieur Mar- 
tin Couvetj homme de très grands moyens et facultez qui encores qu'il ne 
spyt natif de la ville comme les aultres , y a toutesi'oys le principal de 50Q 
bien , et qui est recogneu pour bien affectionné au bien et repos d'icelle 
pour les grandes sommes etdesniers qu'il luy a prestes; ... adjoustant que 
le lieu de sn nativité qui est Bowg en Bresse^ ne le peult empescher d'arriver 
ù la dicte charge, parce que tous ceux qui sont nays au pays de Bresse comm^ 
luy, lors que le roy le tenoit, sont censez et tenus , par arrest de la court^ 
pour nays et naturels françois; — et du costé de St-Nizier^ a esleu et nommé 
le sieur Jacques Jacquet^ pour estre aussi personnage notable et de giuods 
moyens, natif de la ville , qui a este eschevin d'icelle par deux ou troys fois, 
en quoy il s'est vertueusement comporté ; — le sieur Jean-Clçiude BegnauU , 
homme d'honneur et de réputation, d'ancienne famille, le père et ayeul du- 
quel ont été plusieurs foys de la dite charge d'eschevinage; — le sieur Pon* 
son Bernard y aussi très zélé au bien et repos de la ditle ville, natif d'icelle, 
et ayant charge honorable, en laquelle il s'est toujours vertueusement et 6- 
dèlement comporté , le nom desquels six par luy nommez, il a répété... — * 
Après \e sieur Poculot j auhre terrier, a dit que, au temps malheureux où 
nous sommes, il fault necesairement fouyr toutes divisions et partialitez ,«1 
que, ayant ceste ville embrasse le party de la Sainte Unyon , il est très-né- 
cessaire, pour le bien et repos d'icelle, que tous les habitants soient bien unis 
et concordent ensemble, et, pour ce, se conformant à l'eslection et nomina- 
tion que ledit sieur d'Avei/ne a faicte desdits sieurs de Torveon^ Gella et Coun 
vet , du costé de Forderes^ et desdils sieurs Jacquet , J. B, Regnault et Ponson 
Bernard^ de l'aultre costé, il Jesa pareillement nommez, comme personnages 
d'ho nneur et de vertu , comme aussi , après luy, a faict le sieur Jehan Sonerai 
(?), diappur, mais le sieur Nicolas Bouiller, aultredrappier, a remonstré que, 
à la vérilé, ledit sieur de Torveon est personnage d'honneur et de méiile , 
très zelè et affectionné au party de la Sainte Union , mais que les affaires déi 
la ville requièrent un homme tout entier, o'est^ù-dire, qui ne soit occupé 
ailleurs, pour y vacquer à toutes heures, ce que ledit sieur £^ ifor^^on nç 
pourroit faire, pour les grandes occupations qu'il a tant ù l'administration 
de la justice que au Conseil d'estàt où il est appelé pour sa prudence 
et vertu ;• et d'aultant aussi que led. sieur Couvet n'est naturel françoi», 
mais natif de Bresse , et qui n'a maison ni auicucuns fands ni hérita- 
ges dans la ville, .... il a nommé en leur lieu led. sieur de Bubys et Me 
Hugues P'alentin , greffier de Teslection de Lyonnuis , approuvant au sur- 
plus l'eslection des aultres quatre Sur quoy \eà. sieur de Rabys a dic^ 

qu'il ne pouvoit ny ue debvoit éstre appelé en ceste charge, pour estre as- 
sez occupé de celle de procureur gênerai de lad. ville , qui de soy ert 
incompatible avec l'eschevinage et qui est grandement onéreuse. A quwy 
IjBd. j&0Mi7/fr ayant répliqué qu'encores que lad. [charge de procureur soit 
onéreuse , il s'en peult dçscharger pendant le temps de son eschevinage, 
joinct qu'estant, comme il est, versé et bien instruict aux affaires de 
la ville , il y pourra beaucoup mieulx pourvoir que ceulx qui n'y ont 
jamais esté. Sur quoy led. de Ruhys a declairé et protesté qu'il n'accep-r 
|oit lad. charge , et que si les aultres maistres clçs meslii-rs^^^ut de («^ 
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mesme opinion que le sieur fioullier , il s'en portera pour appeKmt; re^ 
Icveru son appel et en pousuivra ung arrest avant que d'entrer en lad. 
charge.'Sur quoy tous les aultres maistres des mestiers ont à haulte voix 
protesté que puisqu'ils sont appelez pour choisir et nommer lesd. sieurs 
eschevins , que leurs voix doibvent estre libres , et, pour ce, qu'ils nom- 
ment led. sieur de Buhys pour l'ung des six, pour les raisons alléguées 
par led. Boullier , approuvant au surplus la nomination des aultres , pri- 
ant pour ce, tous unanimement, led. sieur Je i?i^^5 d'accepter lad. charge , 
luy déclairant qu'iU le tenoient pour leurpere, et qu'il leur avoit ja tant 
faict de bien et espérant qu'il leur en feroit encores à l'advenir dont Dieu le 
recompenscroit, aultrement protestent de se retirer chascun chez soj pour 
faire aultre nomination. Laquelle charge , pour ce , led. sieur de Rubys re- 
cognoissaut ceste grande affection dont tout ce peuple luy faisoit démonstra- 
tion, et craignant quelque esmotion et division populaire, a acceptée; et pour 
ce, tous unanimement ont esleu et nomme pour eschevins desd. années pro- 
chaines , oultre les cinq vieulx qui demeurent en charge, lesd. sx^uts de Ru- 
bys . Gilla , Couvetn Jacquet , Regnauld et Bernard , auxquels et aux cinq 
qui demeurent en lad. charge , selon les anciennes coustumes. ilz ont donne 
le pouvoir mentionné au syndicat qui sera ouvert et publié le jour feste 
Sainct Thomas prochain en l'église Sainct Nizier , lequel neantmoynglz leiii* 
a esté leu et stipulé par lesdits secrétaire et greffier, en la présence desd. 
tesmoingz. 

1591. — Décembre 21, M. Pierre Duhoys , avocat es cours de Lyon , 
prononce l'Oraison doctorale dans l'église de S» Niz'ier, — Le Consulat 
lui fait payer dix écus sol , pour avoir fait cette Oraison. 

1591. — Décembre 25 Le Consulat ordonne « que, pour subvenir aux 
urgentes affaires de la ville qui se présentent d'heure à aultre pour raison de- 
c|iioy Ton a saisy les louages des malsons dont les propriétaires sont absens 
d'inelle, ù cause des presens troubles , que les inquilins desdites maisons 
seront contraintz de payer lesdits louages qui escheront à la prochaine 
feste de noël , nonobstant les quittances qu'ilz pourroient avoir desdits pro- 
priétaires , sauf à eulx leur recours pour leur remboursementcontre iceux 
propriétaires , ou s'en prévaloir sur les termes advenir desdits louages. >» 

1591. — Décembre 29. Les eschevins , accompagnés de plusieurs nota- 
bles personnages , se transportent en l'église collégiale de Vlsle Barbe 
aux fins de rendre à Dieu, le vœu qui fut faict par la ville et commu- 
naullë de Lyon à sa divine majesté et à la glorieuse et très sacrée Fierge 
Marie , au temps de la dernière contagion de peste , dont lad. ville fut 
affligée , pour l'accomplisst^ment duquel vœu lesdits sieurs eschevins ont 
faict uug don à ladite église d'ung fort beau calice et de sa patène d'ar- 
gent dore... ils déclarent avoir faict ce don pour le service commung 
de ladite église , et non pour ung prétendu service des oblations qui 
sont faictes en icelle » Vojez ci-dessus au 11 septembre iSgo. 

1591. — L'essayeur de la monnaie est depuis peu décédé, après avoir 
légué ses biens, par égale moitié, à l'Hôtel-Dieu et ù l'Aumône générale. Le 
sieur Gabriel Thomas , ancien garde pour le roi à la monnaie de Lyon , 
représente aux recteurs de THôtel-Dieu que ce^e charge ne pouvant rester 
plus longtemps vacante , il convient de commettre une personne qui 
ait les qualités requises pour l'exercer. Le bureau ariéte qu'il en con- 
férera avec l'Aumône. Dagieb , I, i55. 

1591. — Publications ; Besponce au cartel d'un politique bigarré qui 
ne s'est osé nommer . Jeclè denuict à la porte du sieur de Rubis,, Par M. 
Ç. D. P. avec la coppic dudit Carlel. A Lyon.... In-8. dc8,el ypagcs. 
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( B. de Lyon, loin. 20 du u". aSaoi , exemplaire doDt le lUre a été 
lacéré au bas). 

Si je ne m'abuse le Cartel doit être de du Ferdier qui ne de?oU pas 
être Tami de Rubys. £p yoiq les preqaiers vers : 

Celuy a bi«n le cœur Ucbe, coart , infâme, 
Et jamais soo renom n'afrancbira de blâme , 
Qui, comme le roseau par les vens agité, 
Foible, va chancelant d'un et d'autre costé : 
Le vent s'en joue aussi , et le moindre lephire 
Se fascbant contre luy, le derracine et tire, 
Et le laissant couché perd sa yive i^uté..... 

Le poëte rappelle les principaux titres que Bubys avoit à Teslioie des 
Lyonnois, avant de se jeter dans les rangs de la ligue : puis ilcoamère 
les maux qu'il fait h sa patrie. 11 termioe son Ceirtel par ces ver^: 

Ce ne sont Lyonnois qui se sont révoltez , 
Ce sont des estrangers (par malheurs) adoptez. 
Vivez donc , Lyoonois, affranchis de tout àlamc 
Peut estre que le temps quelque jour sera calme. 
Et rayez d'entrei vous ce simulé RukU, 
Ce n'est autre que verre (coloré) de vil pris. 

La Responce au Cartel paraît avoir été improvisée par un ami de Rnbytx 
fct je ne vois pas à qui on pourrait l'attribuer.Je n*en citerai que ces vers: 

Sydrach avec les siens, au péril de leur vie 
Méprisant d'un grand roy le vouloir.et l'envie, 
Ne voulut adorer la haute image d'or, 
Pour, complaisant au Roy, à son Dieu faire for. 
Qù la loy et le roy ne sout de mesme face, 
Il faut , chassant le roy^ a la loy faire place. 
Ainsi pour son Dieu seul et pour sa saincte loy, 
Am lyrauLyon wd'obéyr, non au roy.... 

» 
1591. — Description du politique de nostre temps ; dcdiée au feu r^y. 
Henry III (^ en vers). A Lyon par Jean Pillehotte , 1591. In ^^ de ft 
pages ( B. de Lyon , tom. 20 du n". a5uoi). 

Cette pièce ne serait-elle point de Pierre Matthieu ? En voici quelque! 
vers : 



Ce nom de politique esloit un nom d'honnpur 
C'estoit le juste nom du juste gouverneur (i), 
D'un prudent magistrat, qui , pour raison civile 
Sravoit bien policer les membres d'une ville. 
Et qui, sage et accord, par accordans discordz 
De citoyens divers liroit de lx)ns accordz, 

(i) Henri de Hontmorcncy^ maréchal de Dampiarc ^ gouverneur du Languedoc, 
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Comme fait Eiiithon (1) quand son luth il manié, 
Qui de tons differens faict naislre une harmonie 
Dont il preud noz esprits, et, par un son vainqueur, 
Desrobe noslre. oreille. et nous pille leeœur. 
Aujourd'huy ce beau nom «souillé de mille vices, 
N'est plus qu'un nom d'horreur qui destruit les polices. 



L'auteur et te patron de Veneur polit ique^ 

Ce fust un grand vieillard^ maigre, ridé , éthique, 

Portant Tœil enfoncé et le hâve sourcil , 

Chargé d'ans et de poil i d'horreur et de soucy: 

Comme le teint d'un mort , pasle étoit son visage ; 

Sa tète ressembloit un arbre sans feuillage ; 

Une longue toison de barbe luy pendoit , 

Qui bien loin du menton sur le sein descendoit. 



i91. — La Fie et Faits heroicques ehi mareschal étAumont, A?ec la 
jouiUe des dames d'Autan , aux babitans de leur ville. A Lyon , par 
; Pillehotie. i59i. In 8*. de 8 f. 



lyAumont aux Démons tu croiras 
Et t'y fieras entiéremeiit , 
D'Aumont des Démons garderas 
Ces tables de commandement. 

Pour estre libre tu n^auras 
Ny foy, ni loy, ny sacrement : 
Du nom de Dieu ne parleras 
Sinon que par pai-jurement. 

Autre Paradis n'altendras 
Qu'aux délices du temps présent : 
Du feu d^eafer tu te riras ; 
Prends done tes plaisirs hardiment. 

Mange et bois conune tu voudras. 
Après la mort nul sentiment. 
Le quaresme tu chasseras. 
Les vendredys semblablement. 

)ut le reste est du même ton. Nous ne citerons de la QuenouilU 
les vers suivants , qui nous rappellent la xxviii* idylle de Théocrite : 

Lorsque la poix est en saison , 
£t la quenouille et la aaiaon 
Sont rhonneur d'une chaste dame 
Qui n'a d'autre soucy dans l'ame 
Que du mesnage et de vertu 
Lent elle a le cœur revêtu. 



C'est romement de sa beauté 
Qu'une quenouille à son costé. 
Sa main de salive trempée , 
Elle tire de sa poupée , 
A petite reprise un fii 
Que, par artifice subtil 



Le uom de ce musicien ne se trouve pas dans la Biographie de M.Fétis. 
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De son fuseau qui pirouette, 
Ainsi coDime une girouelle, 
Elle forme fort proprement, 
Et puis, d*un autie manieuieut , , 
Elle le prend , elle le rouUe 
Sur son fuseau comme une boule. 
Qu'elle met auprès de son sein 
Pour le tournoyer de sa main. 

Cette satire se termine par ces vers que Tautcur propose de faire ser- 
vir d*épitaphe au tombeau des soldats du maréchal éfAumont , morts s 
Tattaque \^ Autan : 

De la quenouille et du fuseau , 
Au lieu de coutelas et picque , 
Les femmes battent rbérétique 
Et le terrassent à monceau : 
Des François l'ennemi commun 
Est vaincu des femmes d'Autuu. 

1591. •— Des Croix minjculeiises apparues en la ville de JBoUrffes k 
jour et lendemain de la fèste de l'Ascension, lôgi, A Lyon. In 8*. df 
8 pages ( B de Lyon, t. 20 du n^ 2^201 ; exemplaire dont le titre f 
été coupé au bas pour en faire disparaître le nom de l'imprimeur). Le- 
long , 1? , suppL , 3729. 

1591. — Discours des honneurs ^ pompes et magnificences faictes au ôoiH 
ronnement de noslre S. Fere le Pape, Grégoire Xlïlf, eic^^ ireLÔult d*\Ut^ 
lien en françois , jouxte la copie imprimée ù Romme , par Pcu)lo Diani^ k& 
Marcello, k layon , par Benoist Rigaud. M. D. XCI. In 8'. de 32 pages. 

V Attestation pour Timpression a été donnée par le dominicain Pierre U 
Bolo , V Approbation, par Ant, Em, Chalom , docteur en théologie^ oflSeiri 
de l'archevêque , et la Permission ( datée du 2 fév^rier 1 Sgi ). par Pierre Âmt 
trein^ lieutenant particulier à la sénéchaussée de Lyon. Nous ne serions point 
éloignés d'attribuer cette traduction à Benoit du Troncy, 

1591. — Ammîani Marcellini Historia Lugduni, apud jPrandiani 






le Preux. M. D. XCL Pet. in 8*. — Edition qui ne doit pas être dédaîgfil 
et qui parait avoir été revue avec soin. On n'y trouve pas la faute que ^tti 
phrase offre dans les dieîUeures éditions , et no)amment dans cefle de Lèyd<^ 
1693 9 in fol. , p. io5 ; « ... nec relatu ineffal)iles , nec rursus mortalibus ap« 
« petendos.» Au lieu àHneffabiles on lit, et cette leçon est la bonne, «^opi- 
les. — Voyez sur un passage de cet auteur ^ relatif à la ville de Lyon , noi 
Notes et aocum. , année 357. 

1591. — Les Quatrins du seigneur de Pibrac Avec Tes Plaisirs de la fie 

rustique...., A Lyon, par Benoist Rigaud y 1591, in 16. (B. de Lyon y 
17861). 

Voltaire qui trouvait que les Quatrains de Pibrac avaient vieillis , eeavfl 
d'en refaire quelques uns ; mais cet essai ne fut pas très heureux ; on re- 
lira longtemps encore ceux de Pibrac , et les amateurs du vieux langage iet 
préféreront à ceux de François de Neufchâteau , de Sylvain Maréchal et iH 
bien d'autres poètes moralistes à la glace. Les Plaisirs de la vie rustique sont 
moins connus que les Quatrains ; ils offrent cependant de charmants détailt» 
et l'auteur s'y montre le rival de Racan. La description qu'il fait du relotii' 
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ilans leur cliauinièrû d'un cultivateur et de «a feumie , est d'une naivelo ad*- 
tnirablc : 

Le mari plat lasié , le predier ae dépouiUe : 

Elle, cbiehe da temps, métaux flancs sa quenouille, 

Et remouillant ses doigts achève son fuseau , 

Ou dévide au rouet un entier echeveau. 

Puis, sans faire nul bruit , prés du mary se couche 

D.esrobant doucement un baiser dé sa boUchè : 

le reste, par hohneul*, je ne veut publiei^; 

Mais je ne puis aussi bdnnemebt oublier 

A dire que la nuit leurs amout^uses flammes 

Egalent bien souvent les fitiveurd des grands dames : 

Si leurs licts étoffez ne sou ^ si richement, 

Pour le moins on n*y gronde, on n'y jure, on n*y ment. 

Si elles n'ont rattrait de tant de mignardises» 

l^urs ccEurs aussi ne sont pleins de tant dé feinti^es, 

Si de musc parfumé où d'anibré n*6st leur seJh 

Pour le moins on se petit assurer qu'il cjtt sain , 

Et qu'au partir de là, onnepreadmédecinei 

Ouïe lircuvage bit dé gaiae ok d'eàquine. 

Pibrac eût Un riy^il tn quatrains dans Pierre Matthieu. Voyez lés publi- 
cations de ]6io. 

I59t . — M. BrwMt , II > 4^4 » ^^^^ * ^^^^ cette date y uile réimpression du 
livre de GoBr^mÂ del Ménosprecio de la Carte (dil Mépris de la Cour), accom- 
jKi^née d'une version ilalieuDe et d'ude nouvelle traduction française par L. 
T. L. (Louis Turquêi , Lyonnais )y in i6. — Du Verdier u*a pas mentionne 
cette traduction dont la première édition, suiTanl BigoUif de Juvigny^ daterait 
de 1574* On doit encore ùl Louis TurtfUei la traduction , i*. du livre de Louis 
Vives, deV Institution de la femme eàrestîenne, à Ljon , Jean de Toumesy i58o, 
in i6;2.*dutraitéd*A6âiPPAy0^^(a/^arwfede5 «a«fir^,Paris^ JeanDumnd^i^Sii^ 
in-S". — Lomis Turqiiet étsilt calviniste; lise retira à Genève sur la finde i559(?) 
ayant eu deux maisons démolies à Lyoo« à cause de sa religion. Le 28 de sep- 
tembre 1675; lui naquit, A Genève, Ttiedore de Mayfrne ^ lequel eut pour 
parrain TA^odore cfe^^ee. L'abbé iPent^£s*est trompé quand ila dit (\\xtTwrqaet 
avait dédie sa traduction du traité de Vhes aux filles de Mandeloti\}i\ devait 
être en horreur aux protestants dont il avait étéle persécuteur. Cette dédicace 
datée de Lyon^ le tv de Septembre i5:(o , est signée Jbâh di TooRHtts. Voyez 
NiCBEOM , XVII, 20; Batlb , édition Beuckot , X, i23. Voyes ci-après 
les publications de i5()2. 

159S. — Janvier i. Le Consulat écrit au duc de Némaùrsi 

« Monseigneur, l'assdrance que V. E. nous a donnée par ses lettres 
du ai du passé , que nous aurions le bonheur de vous voir bientost 
nous a apporté un bien grand contentement , par le désir que nous avons 
de Toâs voir en bonne santé, et nous conjouliravec vous de vostre heureuse 
expédition. Cependant il a estd advisé et resoldau conseil de Mgr le marquis 
de continuer (a tresve et suspension d^armes avec le Ùautphind pour encores 
tout le moys , soniz touttes foj^s vostre bon plaisir, qni , nous croyons , s'y 
conformera, pour lé peu de moyens que nous avons de faire la guerre et 
empescher les courses qui se pourroyent faire en vostre g;ouvernement , 
lesquelles ne servent que de noise et de désolation au pauvre peuple , tant 
d'ungparly que que d\iuUre;qui nous faict vons supplier très humblement Itf 

i5 
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prendre de bonne part , et nous conlii>uer voslre bienveillance, etc. De Lyon , 
ce i*^'" janvier 1592. S. 

1592, — Janvier 4« Le Consulat écrit à M. de Montmorency ; 

<( Monseigneur, pouk^ re$pons« à voz lettres { du 18 décembre , datées de 
Pezenas ) qu'il vous t» piu de nous escrire pour Teslarg^ÎMenaent de Philibert 
Foretz , nous sommes infiniment inarrîz qu'il T0ti5 àîl doti né faulx à enteu- 
dre, se disant avoir réfugié à Montpellier et y avoir demeuré par 5 ou 6 
ans; car d'y avoir réfugié, il n'en avoit aulcune occasion , n'ayant jamais 
esté recherché icy en sa personue ny en ses biens ; et d'y avoir demeuré le 
temps qu'il a dit, il ne p^ult es-tre ; car il est nostre naturel concitoyen, do- 
micilié eu cestevillc^ et yteinaot toud^ours bonitiqiteotiVeirte. Mais pour vous 
faireentendreau vrafroecasioRdcsoaempnsonneoiôiit^nous vous dirons sans 
aulcun fard, que Igy n'estant rechw^ché ny soupçonna, mais tenu pour catho- 
lique, natif et" habitait afe là Ville, s'alloît promener plus que souvent au 
faux bourg de la GuiJ16tîerë,fle là te ftliosne. Or advînt-îlqu'ungjour, l'ung 
des magistrats de ceste vHle> conseiller au sieige presidial , estant notable à 
la porte du pont par où l'on, va au()it faux-}>ourg , ledit Forets y passe à son 
accoustumée , en quoy l'dn.ineltj^ donna aulcun empescliement ; mais le 
commis que nous y avons >d'ofd>in aire ditftudit noliffble que ledit jFor^^z alloît 
bien souvent , et presque tous les jours , sans qu'il appercust qu'il y eust aul- 
cunes affaires. Ce 4|ae ei9ten;dant, ledit sieur conseiller le feist appelar^ et 
estant devant luy, s'enquit où il alloit. A quoy répondit, à la druillixtierepoujr 
ses affaires. Surce, ledit sieurconseiller luy demandad'où il estoit. Il répand , 
de la vilie, ètqu'jlie debvdtt bien cognoîstre, parole ^u'il estoit de sotiiMen- 
nona^ , e|:il^ deineuiroit» Enquls donc plus ou^tre »'il eBlùh oatolîoqtw oti 
luiguenot ,U fut lors si dnipUdent qu'il répondit qoe Dieu liti avoit feieftceste 
grâce quede l'avoir inspiré d^uis dèus ans seulement de le reco^oistre, et 
d'avoir ivbjifré Vevreiir ^ ieglise ptrpistiiqoe : qu'iiesàoità la verifè liagoc« 
not^ et qu'il levouloit estre^veirie^^èl dtibvoit perdre cedt vies, sî aultant 
il en ^ottvolt pend«e. Sur cela, ledit sieut conseiller luy i^i!i|ùa qa^iln'cs- 
loitpas gnefes sage^ et s'il ne parloit au-hremetet qa'îM'enverroitén.prâoD. 
Il respoQdit.qii'ik ne 6'en «ouicioit point, et qii^i4 vouloit mourir powÈ ceete 
querelle. A/ caose de qiiroy^ voyant sa si grande o|n»ia»treté., ledit siaetwcao- 
seiler le feist eondtirreca prisons royales où esUmt eniné^ ii feist pariDoicqoc*- 
rietfois cabrioles: y disant; a Yoiey pour leas bu^irenol» desqaek je sabet 
» veulxestre. » 'Or. 'despais estant ioterro^ siirice faict, fl a. toujours «ou- 
tenu , vo4ites esicopes plias impudsmulent qu'i!leËtt<)ft et voidok <eslr« heite^ 
tisque. Or, Mbnsei^netir, vous qui estes ong des plus zelez fsei^aetir» et fer- 
ve^ catholiccfues, que J4ige fez-* vous d'ang garoam^ant tel quie eestu)»4ùi^ qui, 
en une ville très catholicque, ose dire qu^il a abjucël'brreurde ofDstPC ^eflflîsé. 
Nous ne cray^as .^pa/i que s'il en s^vpit auitapt spuatenu en vostre piire9c«ce 
que vous ne lui eussiez faict oster la vie sur le champ. Far quoy nous ne rfcb- 
Tons n^y ne poiivotis efetrô àfccùsez il'aVdîr pour celta, "romjpti et akeré la 
tresve que nous avons avçcvtfètreexcenènèé et ceul^ àé vostre gouveniément; 
car cestuy-cy «est^ naturel hibitàht de cééte ville. Que sî bien despuis H ane- 
gotîé à Montpellier , cfc n'est .^às A dire .pour cela qu'il sfen dolbre dîrts 
habîiat*t,joinct que bous "né'ilbus^Ouimes'polnt i*e)idus parties cSvïles con- 
tre liiy, mais nous nous 'sortîmes "renrifs à la fnslîce d'ordonner sur son ei^lar- 
gisseitaeVit, cotrime elle vei'ra ^stré à faire par raison , apreztoutes foys quMI 
nous aura payé ce à qUoy^l a esté oottisè pour les frais insupportables que 
nous avons s\!ir les bfas'pourjii con$ervation de céste ville, et consequcetn- 
mtent des biens qa*ll y af, et es environs d'îcelle. Nous vous tenons pour 
seigtieur tant bien né ttdoulé de taiït d'équité et de vert«us , que conéide- 
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rant bien ce que dessus , vous jugerei qnc Ton a procédé en ccslc affaire 
t'omine il se debroit » Toires mesme plus doulcement ; donc nous 
vous supplions très humblement , Mgr, de erojre qne^ quoiqu'il a jlfaict 
entendre , nous demeurerons toujours , etc. De L^on, ce 4 janvier i5ç)i, 
— Le colonel Alphonse d'Omano ècrivii du 8t-Esprît le 17 janvier au Con- 
sulat, pour le prier de vouloir bien, à sa coosidération^ faire relâcher le sieur 
Forets y arrêté à Lyon depuis la fin de novembre dernier, contre les traités 
et accords qui sont entre cette ville et le colonel, sous prétexte seulement 
qu'il ctoit de la religion. Il le dit natif de Lyon et liabîlanl de Monipeltierj 
allant à Ljon pour faire des emplettes , etc. S. 

1592. -^/anWér,,.. fl.à'Illmsy préfliideot au parLeuaent de Bourgogne, 
nvoit fait demander au Consulat Içs loyers de âa m^iison du petit-Palais^ 
louée à la ville » depuis longtemps pour le logement (|u goiiverneur; il re- 
clamoit 760 écus sol, pour le louage de troî^ anodes. Le Consulat lui écrivit 
que la cause du retard atoll ta. nécessjli^ où avoit été la ville de Lyon d'im- 
poser des taxes sur chaque maison de la viUe;,... que ces taxes pour sa 
maison montent â la njoltîé du louage d*uqe année ;••. que le receveur de la 
ville lui payera 5oo écus «ur les premiers deniers de sa recette;>|>our le reste, 
on le prie de prendre un peu patience , mais surtout de considérer pour l'a- 
venir que U^toîjers des maisons de la ville avaient depuis les troubles diminué de 
moitid y Y en Ofont presque aidant de vacantes qufi d^'occupécs^ et en consé- 
quence de vouloir en modérer le prix, autrement le Coa;»ulat en louera une 
autre beaucoup plus logeable « etc. — M. ^iiUJas fépondit de Grenoble j le 
i\ janvier , quMl n'avoit pas traité avec le Consulat, auquel en général et en 
particulier , il avoit toujours désiré rendre honneur et service ; mais qu'il 
n'avoit à faire qu'avec le s. de Masso ^ sou obligé; que c'étoit avec lui qu'il 
auroit à démêler de bonne foi et en termes de justice les points portés par 
la lettre du Consulat, etc.— -Les échevin^rçpliquèrentù cette lettre par une du 
ag^anoier; ils assiirçnt M. le pridsideat « qu'Us n'ont jamais douté de sou 
« affection et bonne volonté envers le général de cette ville, comme aussi, 
(c de son côté, le Consulat respectait ce sqigueur, comme ses vertus et le 
« grade qu'il tenoit le méritoient, comme il a pu le coonoître en ces temps 
• de troubles.... » Il ajoute cepeadapt que, quoique le louage de sa maison 
soit passé au sieur de Massai Le ^icur président aavoit très-bien qu'il l'étoit 
pour l'habitalioD de H. le gouverneur, et que le Consulat en de voit ga- 
rantir M. de Masso ; enfin il lui réitère les mêmes offres de payement, dé- 
duction faite de sa taxe , ainsi que la demanda d'un rabais sur le loyer , 
(e bail étant expiré, etc. S. ' . , .. 

1592 — Février 7. Le capitaine Nerestçng , qui commandait à Gixors , 
écrit au Consulat pour lui demander quelques secours en hommes et on 
armes, les ennemis se préparant à Tattaquer , et lui A se bien deffendrc, 
S. Voyez ci-dessus mai et juin iSqi. 

1592. — Fétrisr 8. Par lettres datées de Lyon , le dtic de Nemours fit don 
des fruits et revenus des biens de Jean Martin^ de Beaujeu^ tenant le parti 
contraire à la Sainte Union , nu sieur de Nagu-Farennes, capitaine du châ- 
teau de Be^aujeu^ pour lui fournir Içs movens d'entretenir et récompenser 
ses soldats. Arch, duBhone^ xii, 103. 

1592. — MaKS 21. Le Consulat écrit au pape Clément VIII ; 

g Très sainct Père, Nous ne serions pas dignes de la cborge qui nous a 
esté commise , si , uu nom et pour tous Les habitants.de celte ville. Irrs 
deyotz et ti*es affectionnez au sainct siège apostolicque , nous ne vous cou- 
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graltilions (le vostrc Vineuse cï^Icction an Pontificat , et non seuleineni 
avec tou$ les anltres bons calholicques de ce royauluie jadis tres. chré- 
tien, mais aussi avec tout le reste de la Chreslienlë bien sentant delà 
religion calholicque , apostolicque, et romaine , nous ne rendions grâces 
à Dieu infinies d'avoir inspiré, par son Sainct Esprit,. le sacré collège apos^ 
tolicqne de vous asseoir sur la chaire de S. Pierre, en ce temps auquel 
l:i saincte eglLse de Dieu est plus agitée des vents de Theresie et eo plus 
grand danger de submerger qu'elle n*A jamais esté , laquelle prend es- 
pérance de !>e rendre au port asseuré de son salut , vous ayant pour gpu*^ 
vernail et pour pilote Irez sage ettrez expérimenté; et pur le secours aussv 
qu'elle compte de recep voir des dons et grâces spirituelles et temporelles de V. 
S comme trez prudent et trez digne dispensateur qu'elle en est, et dont cesie 
ville en particulier se ressentira, s'il plaira ù V. S., comme nous Ten sup^ 
plions trez humblement d'unir et incorporer au Collège des Pères de lauh- 
ciétô du trez sacré et trez sainct nom de Jésus, une petite chapelle à simple 
tonsure, fondre an dedans d'icelle sous le nom de S.CosmeetS. Damm^ 
dont ^\. Philippe L^/^ est prebendier , et un petit prieuré fondé en nos 
fauk bourgs à Thonncur de S, Hjrenée , duquel est titulaire M* Claiai* 
de Digny; l'ung et Taultre desquels prieur et chapelain n'ont jamais en soucj 
ni cure de faire faire le service divin esdictz prieuré et chapelle} mais seu- 
lement d'en retirer le revenu qui sêroit bien employé à l'entretenemenf ilesd. 
Pores jésuites pour establir en leurd. collège un cours en théologie et phito- 
^ophie pour l'instruction de la jeunesse , tant de ceste ville que de toole 
la province , qui par ce moyen scroit relevée d'aller, en ce temps inise-- 
rnble, rechercher la science à cent lioues loing. Ce que nous desîrorts 
qu'il plaise à Y. S. d'incorpqrçr Icsd. prière de S, Hyrence et chapelle df 
S, Cosme et S. Damkn , aprez le decez toutesfols desd. Leiler et de Di- 
^'/ij, est en considération de ce que Içsd. Pères Jésuites s'acquitteront très 
dignement et fidcliement dg service qui y doit estre faict , selon l'inlentioq 
des fondateurs , et pour leur bailler poycn de continuer les bons oflBtes 
ei debvoirz qu'ilz ont faict en la ville depuis qu'il/ s'y soqt retirez, tant 
parleurs prédications et saintes exhortations accompagnées d'une vie exeln- 
plaire de toute vertu , qu^ pour les lectures ordinaires qu'ilz ont faîctes 
et qu'ilz continuent aud. collège : ce qui a , par la grâce de Dieu , en- 
tièrement purgé ceste ville de l'heresie que nos par trop proches voyslai 
<Ic Genève et cantons hérétiques de Sbuys^e y qvoient plantée ez années 
i55o , ]56o, 6i et JSa ^ que con^mencerent les misérables troubles dont 
ce royaulme est affligé. Cèste grâce et octroy , Trez Saint Père, gravent 
en nos cueurs et de toute nostre postérité une perpétuelle menioyre àé 
prier Dieu de vous faire régner longuement en terre , et en aprez vous 
couronner de la couronne d^ gloirç en son royaulme eternqi. De Lyoi^=, 
ce 21 mars 1592, De Yostre Saincteté les trez humbles, trez obeissanljt 
et trez affectionnez serviteurs et oraVeurs , les consuls , etc. S. 

1592. — Même jour Mars 21. Le Consulat écrivit au cardinal Cajefam^ 
se félicitent de ce que S. £. ayant été le spectateur et le témoin des ber 
soins et de Tétat de Icglise de France, pourra être son avocat et son ppp» 
tecteur auprès du S. Siège 9 et rendre à S. S. un compte favoi^Is 
des prières introduites par les Jésuites à Lyon^ des prédications et des sainte^ 
exhortations qu'ils qe cessent de faire et qui ont tant servi à purger cette 
ville de l'hérésie'. Quant au prieuré de S. Irenée,\e Consulat expose qu'il 
y a plus de vingt ans que ceux qui en ont été pourvus n'y ont fait au- 
cune résidence, ni aucun autre devoir de vrai religieux, etc. Le Consulsl 
prie le cardinal de rassisler de sa faveur auprès du S. Père , etc. S. 
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1592. — y^cril 6..iMariagc de Balthazar de Filkus nvtc ÏMU^se de Langes, 
lloKEKi. Voyez ci-après au g août i63o. 

1692. jivril 7. Le Consulat ordonne qne M* Jean Ducurtil ^ a?ocat , 
sera saisi au corps et conduit es prisons de l'archevêché y pour lui être fuit 
et parfait son procès exirnordinaire sur le contenu de certaines lettres 
inissires qu'il a e'crites ù Tours ^ à certains personnages tenant le parti con- 
traire à la Sainte Union , lesquelles ayant ét<! surprises, ouvertes et lues, 
eut été trouvées scandaleuses et calomnieuses. S. 

1592.. — Avril 9. Les ecbevins fout très expresses défenses aux commis 
d^s jporte^ et cliaines , de laisser désormais entrer ou sortir « aucunes 
feranie;» qui sont masquées. ,9 mais les faire démasquer , de quelque qua- 
lité qu'elles soieut • pour obvier aux ineonvéniens que pourroient avoir 
un habit et masque de femiùe» » ST. 

1592* — Avril 12. Dimanche « fut baptizé un Turc en l'éprlise S. Je/tan ^ 
d*aaçe de 4^ ^ns , par M. TarcbeTesque. Le parrain fut M. de Nemours y 
les marraines Madame de Mendeiot et Madame de GriteUes 9 et y avoit un 
très-grand nombre de peuple. » Arch. du Rtu xii 9 164. 

i592. — Avril 14, Quelques pauvres dn Dauphîné étoicnt venus à Lyon 
et s'étoîent arrêtés sur le pont du Ilhdne pour mendier. On leur avoit 
fait quelques aumônes, et cela en ayoit attiré un plus grand nombre. Le 
Consulat fit appeler les recteurs de l'aumône générale , et aynnt ensem- 
ble considère que, dans le grand nombre de pauvres, il pourroit se glisser 
des soldats déî^uisés qui pourroient s'emparer de la porte du pont ; que 
d^autres pourroient apporter ù.la TÎlle la maladie contagieuse,... on ar- 
rêta qu'il sera enjoint à tous les pauvres étrangers de vûider la ville; 
que les recteurs visiteront les divers quartiers pour les en faire sortir; 
enfin; quant à ceux qui sont sur le pont, quil leur sent fait à tous une 
aumône sénérale en pain et argent , avec onlre de ne plus revenir , et 
défense de leur faire Taumône ù l'avenir. S. 

1592. — IfoiS. Le Consulat écrivit à M. de Dîjon^ que depuis les trou- 
bles , il n'avoil pas reçu lettre qui lui fit autant de plaisir ainsi qu'à toute 
la ville, que celle qui lui annonce la concession faite par S, S. , de l'u- 
nion de la c/iapelle de S.Cosme et du prieuré de S,Irenée au Collège des Jésuites 
de Lyon ; il le prie encore pour obvier à quelque résignation de prendre 
date de lad. coqcession , s'il se peut , du jour de la grâce faite par 
S. S. 

1592. — Mai^, Le duc deNemours avoit ordonné de travailler aux fortiG- 
calions de la ville, et de faire des retranchements au faubourg de la GuiU 
lolierc. Le Consulat demande ù chacun des receveurs généraux du Lyon- 
aoify Forezet Beaujoluis, l'avance de 200 dcus au moins, pour l'exécution de 
ces travuujt. S. 

4592. — Jlfa<4* Le Consulat écrit au cardinal C^o/Won : 
• Monseigneur, L'expérience que, par longues années, nous avons eue du 
fririct que nous a apporté le Collège de la Société (de Jésus) de laquelle vous 
^tcfltrès digne modérateur, tant pour Tinstruction de la jeunesse Â la vertu 
«t bonnes lettres que pour la manutention de la religion catholique, aposto- 
liqoe et romaine^ à laquelle les desvoyez ont esté rappelez et les boiisconfir- 
mevpar lessainctes exhortations et doctes prédications des Pères de ladite so- 
ciété, nous a meus de faire très humble supplication et reque.«te à N. S. P. 
d'oniraud. collège le prieuré de S. ilirenée quieslen nozfauxbourgs,ct une 
petite chapelle qui est dans le? murailles de ccsle ville, pour durevciiu dcsd. 
I 

i 
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hcncficcs bailler quelques moyens auxd* Pères de ic nourrir, rcceproîr lei 
passagers de lad.Sociéti*, et entretenir des docteurs régents eu la théologie cl 
philosophie; ce que S* S. dous a très lîbcrulenaent Accorde » dont loui soi 
concitoyens ont receu ung merveillcuiL contentement. Mais ayant ouy uog 
certain hruict sourd que Ton vouloit ndirer M* Bernardin (Castor) j père re^ 
teur diceliuy collège, pour luy bailler charge plus grande ailleurs, leur joje 
s*esl convertie en deuil pour Tapprebension qu'ils ont d'une si grande peite. 
Ayant remarque le debvoîr qu'il a mis presque incredibU^ non seulement i 
maintenir Icd. Collège en Testât qu'il l'a trouvé, mais encore ù raccroLstce et 
embellir de plus des trois quartz, encores aue son administration avt'esté ei 
temps auquel ceste ville a esté le plus affligée de trois fléaux de Ufeu, pen* 
dant lequel temps if afaict cognoistre d ung chacun sa grande doclriae et in- 
signe œconomfe, qui seroyent encores bien requises, voyre très necessairèi 
pour l'establisement et confirmation de lad. union and, collège , à cafuse 
<le quoy nous voos avons bien roullu faire ceste despesehe, è son descei 
toutesfois j pour vous sappHer très hamblement de nous le latsseret ooih 
tinuer encores pour deux ov trois ans en sa charge de prîneîpal tedeof 
dnd. collège ; en quoy il ne fera pas moindre fniict au générales lad. 
Société fowr Vimportunitô ÛG ceste ville qu'il feroit s'ilestoit en^ployé ailleurs. 
Nous vou$ en aurons une obligation générale et particulière « ftc Dt 
Lyon ; ce W mai iSga. — Le 7 juillet suivant , lé Consulat |*épioqdanM 
upc lettre du P. géndral des Jésuites du 8 juin, le remercie de 9e<|>'9 h 
HQuvelle charge donnée au P. Bernardin ne l'enlèvera pas au owègft qii 
a besoin de ses talents dans l'administration. Il le prie de faire reasciUTenir 
»\ S« S. sa promesse de réunir au collège le prieure de S. Irenée. Le Co»- 
lat s'étoit obligé à payer au collège jusqu'à ce temps 1& une rente de dea; 
^nille livres pour le nouveau cours de philosophie ^ etc. S. — Le P.- Jkr- 
nardin Castor professa pendant onze ans la rhétorique au collège de Lfoo; 
il succéda, comme recteur au P. Emond jiuger qui avoit été chassé de L]Fan 
par les ligueurs, vers ia fm de février iSSg. Lorsque sa Société fiitûriHei 
il quitta Lyon le 3i janvier iSgS, et n'y revint pas; il mourut à Bome 
le i5 mars 16349 âgé de 90 ans. Voyez ci-dessus année iSSq, adealcm% 
au 28 mai et au 9 novembre de la même année. 

1592. — Mai sS. Trêve convenue et signée à St^Gmis-^Laval entre le» 
députés du colonel Alphonse , d'une part, elles députes de M. Lesdigméru^ 
d'autre part. Pages 11 et suivantes du Afonj/è^fe que nous meotionoeroitt 
ù la fin de cette année. 

1592. — Mai 2y. Claude de Guise , abbé de Clugny , écrit au Çpii-' 
sulat : 

« Messieurs , par la voye de M, le prieur de la Magdeiainô^ ferons 
escrivîs à ce qu'il tous plaise nie vouloir octroyer le passeport et Bétût 
de 4 milliers de rosettes seulement.... Toulesfoys j'ay pensé vous faire cetft 
seconde,... pour vous supplier affectueusement me vouloir accorder la soMfé 
de G milliers. J'estîme tant de vostre courtoysic que ne desnierez la aiMilir 
cation que je tous en fais 9 joint que, bien qne les pièces ( lesquelieSy Dteu 
aydant, j'espère faire faire) me demeurent pour la conservation de Cjistte 
pla4:e qui est ù vostre disposition , neanlmoyns elles seront toujoura poiir 
le service de lu Saîncte Union. Si me faictes tant d'amy lie d'accorder ce que 
je vous requiers, je vous prieray croyrc qu'à aollre endroict où j^aiuray 
moyeu de vous faire service, ce seraavec aultant de bonne affection que^voms 
ayant bayse' les mains, je demeureray à jamais, Messieurs, vostre eiiliere- 
îiicnt plus affectionné aiiiv à vous faire service. Clavoe de Guise. \ JUordon 
(?) , a; may. S. " 
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1592. — Jain ai. Letlre de M. lie Langes au Consulat. 

« Messieurs, je m'cslois mis en opinion que ma lon^e absence en toute 
patienue, mes deportements de tout le temps pûssc^ et nommément puis ces 
lieraiers troubles , les instances et bumbles prières et réquisitions que je 
vous ay faiciavec offre de vous servir et obéir; mes services faiclz au pu- 
blic puis 4i 31)^ ^^ Ç^ 9 Ic^ misères etcukmitez où je suis esté pjongdpuis 
trois aos et tant, où j'ay perdu mon filz unique et endure tant de mauvaise 
fortune , que bien souvent pour mon allégement j\iy souhaité la mort (s*il 
est loysible ^ uog cbvestien de la demander) qui est lu fin des misères de 
celle Yle. Et oultre le travail d^esprlt celui du corps , ayant quasi conli- 
DuelLeuieot esté malade de fort auprès et daagereuses maladies dont vous 
n*aves pas esté ignorans, feroîent qu'à la parfîn vous aurie& quelque pitié et 
compassioD de rostre pauvre concitoyen a^jfité de tant de sortes d'afïïictions 
en ce sien aucieaaage. Mais, puisque tout cela nepeult amollir vos cueurSy 
ny les prieras et eommandemeots <^ Mgr i& Afa/^nn^, exhortations de Mgr le 
li%al CajêU» et intercession de tant de gens de bien, et que je voy bieu qu'il 
laut<|ueîe peracheve ce peu de temps qui me reste à vivre en mesme mi- 
sère et calamité , et que la charité çhrestienne est tellement refroidie en 
mon endroict qu'il n'y a point de justice qui face pourmoy, uy de raison 
quîaoit bien précise,.,., si j'ay mal faict, qu'on me baille des juges non 
suspects; je me «oubzraets et me reprcsenieray ù jour nommé.. .. quelque 
permission que j'aye de Mgr de Nemours de pouvoir aller et séjourner par- 
4oat où bon me semblera dans son gouvernement , je ne feray >amais chose 
qui ne soit avec le bon plaisir de Messieurs du Consulat;.... Je vous prie 
donc, messieurs, de me permettre que je me puisse retirer en mes maisons des 
champs pour y séjourner, et ce, sous vostre protection et sauvegarde, et m*en 
ootiroyer uoe permission; car auitrement, je ne m'y tiendrois asseuré, mesme 
que 9 par vostre ordonnance, elles ont esté desarmées, et n'y a-t-on pas 
laissé une ineschante forohe ; ce qui n'a esté faict à aulcun autre de tout 
le gouverqemeot. 5i je me suis , puis ces troubles , comporté avec 
toute modestie, je prendray peiue de encores mieux (aire, mesme quand 
)e chemineraysoubz voz aisles et protection. Et ce attendant que Dieu «tous 
aye faict cognoistre mon innocence , et inspiré d'avoir pitié, miséricorde et 
commisération de moy,.... je prie Dieu, messieurs, tous donner en santé 
heureuse vie, et vous préserver de la maulvaise fortune en iuque Ile je suis 
tombé sans qu'il y ayt auculne chose de ma faulie. De Trevoltz (Tré- 
▼oai y le 23 juin 1&92. Vostre très borol>le et affectionné serviteur. De 

La«€B9. « 

F. S. J'ay présenté à Mgr Carchepeêque une lettfe de Mgr le cafrdinal 
C^iSimi qui m'a esté envoyée de Rome , par laquelle, ainsi que j'ay veu , il 
hiy.faiot entendre la compassion et commisération que S* S. a de mes mi- 
sères et calamitez; le priant et exhortant 4a part où il sera de besoing , 
siln de nous sortir de telles affliction», et nous remettre en nostre patrie , 
biens et honneurs. Je proteste, Messleui^ , que }e n'ay faict instance des- 
dictes lettres, et neanmoings qne je loae mon Dieu que mon innocence 
soh Sfl loîng cognene , et par tels seigneurs et personnaiges , et déplore 
ma maulvaise fortune de ce que ceux qui ont Teu , exploré ^ condderé et 
examiné mes notions , tant de tout le temps passé que par oes présents trou* 
bles , et auxquels j'ay tonsjours offert servir et obéir, me tiennent telles ri- 
gueurs que si je les nvois offensez , et me traitent en ethnique et publicaîn. 
J*entends qu'il y n de pareilles lettres à Mgr d^ Nemours et à vous , 
Messieurs. J'ay apprins la volonté de mondit Sgr de Nemoiirs. Je me re- 
commande en toute humilité à vos bonnc< grâces, charité et miséricorde. • 
Voyez ci-aprcs au G novembre. 



1592. — Même jour 'injuin, Lellre ilc M. de Langes à Benoit du Tronéy^ »e- j 
crctaire du Consulat. 

«Monsieur, II y a fort longtemps que nous avons juré amjtié ensemble, e( 
confesse que j*en ay receu de grands fruictz, dont je desirerois prendre moi 
revcnche, si j'en aToisIes moyens comme j'en ay la volunté. Ce sera quand 
Dieu m*en fera la grâce. L'on cognoist les bons âmys aux grands et impor- 
tants affaires. Je suis constitua, puis trois ou quatre aas^ en extrémité , mi- 
sère et calamité ; et quelques poursuites et honnestes offres que j^aie scei 
faire, aulcuns m'ont tellement traversé qui m'ont tenu le corps de la villepow 
obstacle. Encoresque je sache assez que la pluspart cognoist assez ma fidélité, 
et n'a pas opinion que je veuille faire cho^e quelle que c^ soit à desplaiilr^ 
j'ny apprins qu*on y a faict une resolution de ne rappeler dans la Tille tfel- 
cuns desabsens pendant la tresvc. Je ne scoy si cela se doibt entendre 4k 
moy. Quoiqu^'l en soit, puisque je suis si desaiifé et infortuné que ceirx deiH 
quels j'attcndois tout secours et protection, comme pères du peuplie» âyâit 
tousjours bien mérité du public^ me font etmtrecarre et ne me reoleot faire 
justice et raison, je vous prieyMonsieur^procurer que^aumoings, je tôt pulsie 

retirer en mes maisons des champs, soulx la protection du Consulat; 

car aultrcment, pour ne me vouloir aulcunement deivpartîr du commeifi 
comme je ne fix oncqoesj je ne m'y vondrois nsseurer. Mes maisoniséu 
dévalisées, et nommément des armes qui y ei^toicnt ; si on me les ren^siti 
nu moiugs celles qui seroient plus pour la dcffense que pour assaillir, j'eiti* 
merois d'y dormir plus seurement. Toutes fois je dcsii'c prendre une chanibn 

fUnnsVIsle-Bat^be J'y seroisavec un peu plus d'assurance et sansdangicr; 

mais, quoiqu'il advienne, je ne veux rien faire que ce.nesort avec le bonpftf- 
sir de Messieurs du Consulat9enqnoyje scay^ Monsieur^ que vousarei-boMe 
part, et que vous me vouldrcz faire parorstre vostre amilié en afifbrire st cèi- 
ritable, dont je vous anray pcrpeluèlfe obligation pour vous faire Service 
f't d'aussi bon cueur que vous presenteray mes affectionnées reGoïtfftiaBdtf- 
lion«. Je prie Dieu vous donner en bonne santé heureuse et longtie -rie. 
De Trevolz, ce 22 juin 139a. Vostre plus ancien frère et affectionné scttyitètr. 
De LiiïGBs. — S. ' ■ 

1592. — Juin a6. Le Consulat à M. de Langes : 

« Monsieur, Nous avons receu voz lettres accompagnées de ceUes. que 
Mgr riiluî»trissime et reverendissime cardinal Cajeian nous escrîi.en vostfs 
faveur, pour réponse auxquelles nous vous prions de croire que nkius fc^p- 
mcs infiniment desplaisans des accidens et infortunes cottées par voi dil« 
lettres, et désirerions vous gratif&er à vostre contentement y n'y «yaat fsi 
ung d'entre nous qui^ en son particullier, ne vous soit serviteur. Mais ce^e 
vous desirez vous retirer à l'Isle, tire après soy une telle conséquenioey. qi|^ 
ù nostre grand regret, nous ne le pouvons accorder. Bien. trouveriops-iBOiu 
bon que ce fut en vostre maison de Laval ^ où il ne vous sera faict ffulj^ilM 
desplaisir, ayant sauvegarde de Mgrdfe Nemours^ que, nous nous asseucpom 
ne vous sera refusée. La maison est très belle et plaisante, et n^ go^ns 
esloignée de ceste ville, oOi voz amis vous pourront aussi bien visiter qu'|(il- 
leurs. Pur quoy ou la continuation de vostre demeure à Trevaulx ne vousfl: 
roit agréable^ il nous semble que vous ne devez rechercher lieu pluj^iprç- 
pre ni plus commode que cestluy-là. Qui est tout te que nous vous pouvons 
dire en responce à voz dites Jettres; sauf que si^ en aultre chose, nous vous 
pouvons faire service, nous nous y emploierions de la mesme affection.que 
nous saluons voz bonnes grâces de nos bien affectionnées recommandalionl^ 
priant Dieu vous donner, etc. De Lyon^ ce 2O juin i5y2. S. 
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15î)2. — Juillet a. M. dé Langes ;n\ Consiilil : 

« Messieurs^ Voiid estes tousjour» juges et tesinoing;s (ie ma vie pn.ss('p. 
Quarante ans sont eschetix que j'xiy c^mimencë de servir le pnl)tio <mi la jns- 
lîce AUX plus honorables charges. Vous sçnvez comme je m*y suis romportr^ 
et comme j*aj prins peine d^ conserver les droictz de la commnnnullé. J'ay 
heu cest honneur d'avoir esté de voslre compaignie> el, lors des plus impor- 
tantes affaires, j'ny fuict plusieurs voyages où m'a esté commande pour vo7, 
affaires où je vous ay rapporté tout contentement ; et ne trouverez en vo/ 
registres que je vous en aye demandé taxe, me contentant que celluy d'entre 
TOUS9 Messieurs} ^^^ j'accorapagnois , fistles frais du voyage. Ce n'est pas 
que je n'ensse beaucoup profBté demeurant en la ville de laquelle je sui4 
absent avant la dernière prinse des armes , puis laquelle je me suis coni> 
porté sans m*entrenieltre d'aucunes uffaires qui vous eussent peu despiaire et 
prejudicier. Lors de Tedlct du mois d'aousti j'ai présenté ma requeste, et re« 
quis pouvoir jouir du bénéfice d'icelluy, offrant faire le serment de la Saincte 
Onîon ; ce qui me fnst accordé à rassemblée de VArbresle^ par l'assemblée 
des troll estats y assemblez. Tay sceii que encores que la plus part de vous, 
Mesf leurs, Teussiez trouvé bon,, toutes foys aulcuns de vostre Conseil gagna- 
rent le dessus , et firent limiter mon retour à l'une de mes maisons des 
champs, qui depuis m'ont esté piilées. Mgr le Reverendissime Cajeian in- 
sista sur mon restablîssemenl; je ne pcuz Tobtenir; et, sur la plainte qu'il eu 
fisl en plein conseil à Paris, Mgr de Mayenne l'ordonna; Madame dô Neniours 
Vous en pria. Il n'en a rien esté faict, et on m'a remis au retour de Mgr de 
Nemours. Pay prins tout de bonne part, commeencorcs les autres traitements 
que l'on tfn'aiaict, quelques rudes qu'ils ayent esté, et que je ne l'eusse mé- 
rité du public. Fendant mes misères et calamîtez, estant Çd et là vagabond, 
inelradfianl mon habitation en pàîs eslrangiers ; ue pouvant trouver lieu as- 
seuré potir ma rielraicte ; j'ay perdu mon filz unique, que je nourrissois ù in- 
tention de servir ung jour la ville, et succéder en ma charge. Cela m'a esté 
une affliction Incroyable, et qui vous a deub mouvoir à quelque compassion, 
vous qui avez des enfjns, et qui pouvez avoir expérimenté combien la perle 
eu est fascheuàe quand on en a quelque bonne espérance , en pouvez mieux 
juger en particullier. Messieurs, il n'y a personne de vous qui aie r'ecouru à 
rauy au faict de ma charge que je n'aie prins peine de luy faire justice et de 
le reUdro content. Je soaybieo qu'on ne peult pas tousjours satisfaire au de- 
mandeur et défendeur, et rendre l'ung et l'aultre coniens. En somme^ je nt; 
flk ondques desplaisir à personne, et ne vouldrois l'avoir faict; neanlmoins 
je me treuve hors de voz bonnes grâces, et comblé de toutes miaercs affec- 
lioas et calnolilez, et lorsque je suis parvenu à mon ancien aagc^qui debvrois 
joairde quelque aise et repoz , et du fruict de mes longues labeurs, je me 
treuTit privé de ma patrie, de ma maison, de la compaignie de ma f«*mme et 
enfanl, et tenu en la ville que j'av servi en ma jeunesse pour ung ethnique et 
pdbliciiÎB. Je ^cay que Mgr Je ifemow^ desirott mon retour, suivant la pro- 
ttkfSM qu'il m'eii avoit faict ; je tcnois que vous l'auriez pour agréable^ et 
qtie TOUS l'auriez permis pour la considération que vous avez heue de mes 
de Ibnunes et la smivenance de mes services passez. J'ay treuvé tout le con- 
trais. Que faict, Mei^sietirS) que ù présent que je scay ce que porte la Huile 
de nostre Saiact Père, pour d'encourir les peynes d icelle, je vous supplie 
Irez humblement qu'il vous plaise m'accorder mes requestes, et ne plus em- 
pesclier mon restablîssemenl; vous off'rant servir et obéir avec toute sincé- 
rité, affection et légalité que vous penseriez désirer^ et me donner acte de 
mes off'res, affin que ù la postérité il ne me puisse e»lre imputé que j'aie ja- 
mais heu volonté de suivre aultre desseing ny party que celuy de la comniii- 
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iiaullé, o.i\ laquelle j'aytoiisjoiirs cslimé que Dieu a^^si^itoit par son Saiiict Eif- 
prit. Vous ferez chose digne de vous, et sorlircK ung de vok coQcilojens d'une 
]>eiue etuflliction ù luy insupportable. Et à tous vous baisant les mains^je prie 
l)ieu vous donner, Messieurs, en santé, heureuse et longue vie. De TourMon, 
le a de juillet 1592. Voslrc très humble et très affectionné serviteur, Db 
Larges. — S. 

1392. —Juillet 7. Le Consulat à ^.deCasault (i) : 

« Monsieur, il n'y a aulcun de nous en paHicullier qui ne soit InGniment 
iTiarry de voslrc infortune, et qui n'en ait ung cztresme regret 9 tant pour 
voslre ange et qualité que pour le zélé et affection que vous avez tousjours eo 
au bien et repoz de ceste ville: ce que nous sommes resoluz,et Testions, avant 
la réception de voz lettres, de représenter & Son £., et la supplier très hum- 
blement de vous révoquer de ce petit ostracisme auquel vous estes relégué : 
lequel cependant nous vous prions de supporter avec l:i constance et gran- 
deur de courage qui vous a accompaigné jusques icy. En quoy vous ferez 
reluyreen ceste obscurilé, vostrc vertu, comme le soleil en plein midy; con- 
sidérant que toutes choses sont subjectes ù vicissitude, et que la prudence hu-* 
maineso recoguoistplus en Padversitd que es choses prospères. Asseurez-Tous 
doncq'ues que nous ferons envers Son Exe. , lorsqu'elle sera sur son parti* 
ment (car pluslost il ne vous seroit profitable } tout ce que vous sçauriez dé- 
sirer. Monsieur, etc. De Lyon, le 7 juillet iSqa. » 

1592. — Juillet 7. Le Consulat écrit i\ M. de Dijon, ambassadeur de fa 
Sainte-Cnion à Rome, pour le remercier de ses bons et signalés services, et 
surtout du dernier, par lequel il avoit obtenu de S. S. l'union des bénéfices ci- 
devant accordés au collège des Jésuites de Lyon; il le supplie de poursuivre 
Texpédition de cette affaire. — Le Consulat avoit constitué au collège une 
rente annuelle de 2000 livres pour rétablissement d'un cours de philosophie, 
et Peutreiien des régents h ce nécessaires ; il prie M. de Dijon d'y faire COD- 
sontir le Père général de l'ordre des Jésuites^ et de l'engager à écrire de bame 
encre au Père recteur du collège. aGn que ce cours puisse être établi pour 
la prochaine 5/ 7?«mr. — Le Consulat avoit écrit en même temps au général 
{[es Jésuites pour le remercier de ce que La nouvelle charge dont il avoit voulu 
honorer' le P. Bernardin [Castor), recteur du collège, ne Tenlevoit pas à ce 
collège et k cette maison dont iléloit le principal restaurateur, et dont l'éloi- 
gneraent eût causé les plus grands regrets ù toute la ville, surtout en ce mo- 
ment où l'on éloit sur le point d'y établir un cours de philosophie pourcom-' 
plélcr l'instruction de la jeunesse, etc. S. Voyez ci-après au 3 aoât^ 

1592. — Juillet g. a Arriya à Lyon une troupe de Napolitains qui s'ea 
allarent par eau sur le Rosne contre Fienne^ et passa la cavallerie par Lfon, 
et s'en alla à Vienne par le Daulphiné: et ledit jour, s'en alla M. de Nemnat 
avec le Marquis son frère, à Vienne, et se rendirent ceux de Vienne audit sieur 
de Nemours^ lequel mit au cliasteau du Pipetàxxàxi Vienne M. Desnoyers^ et k 
la Baslie M, deJussieu,el legouycroemeiii de la ville ii M, de MaugiroMr qp\ 
avoit fait rendre la ville. » Arc/i, duRh,, xii, 164. — Pour justifier cette re- 
prise d'armes et la rupture de la trêve arrêtée le 25 mai précédent, le Consulat 
fit imprimer une espèce de manifeste qui contenait les motifs qui avaient di- 
rigé le duc de Nemours, (Voyez les publications ^e cette année). Le 11 de ce 

(1) Antoine Grollier, sieur de Cazault , lequel ayant été emprisonné lorsque les Lyon- 
nais se déclarèrent pour la ligue , se sauva de Pietre-Scise, avec Imbert, son frère , sieur 
du Soleil. J. MoHiH, v, 3a5. Voyez aussi la préface du Recueil de M. GroUicr de Servie- 
' rw,Lyon, 1729, in-4, cl ci- après, y wo»'. 1594. 
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mois, il Ot une circulaire aux chefs etmagîstnls des ?ilics de Bourgognetidu 
Beaujolois pour leur annoncer la prise de tienne. S. 

1592. — Juillet 17. Le Consulat au âucde Nemours : 

« Monseigneur, nous sommes tant jaloux de Toslre sant^ que nous ne sçau- 
rîons demeurer unp: seul jour sans en avoir asseurance ; h cause de quoy 
nous avons despesché ce messager exprès ; pournous en rendre certains par 
Tadvis que nous supplions très humblement V. Ë. de nou*^ en donner par lui. 
Cependant nous certifTions V. E. que toultes choses sont icy en fort bon 
eslat; l'heureux succès de rostre héroïque entreprise ayant apporté ung grand 
plaisir et contentement ù ung chacun , et donné occasion à tous d*en 
louer Dieu y et le prier, comme en nostre particullier nous supplions 
très humblement sa divine Majesté -de vous donner, etc. De Lyon^ le 17 juil- 
let iSga. » S. 

159a. — Juillet 17. Lettre de Claude de Guise, abbé de Clugny , au 
Consulat : 

« Messieurs, Le succès de Fhnne dont il vous a pieu me faire le discours 
par lesTOStres, est suffisant tesmoignnge à tous d'ung très louable et impor- 
tant effect de la prudence de Mgr de Nemours, secondée de voslre bon advis 
et vigilance : Vous asseurant que, de ceste heure, je disposeray tous mes 
subjects pour en rendre grâces à Dieu, et iuy supplier d'assister toujours de 
ses saintes forces, les desseings de S. £. en voz bons offices et labeurs au 
bien du pays. C'ei>t ung commencement qui me faict espérer un grand ad- 
Taocement en nostre parly, et ung désiré repoz, tant à vous qu*à tous voz 
voisins. Donc ungchascun par commune congratulation tous doigt à jamais 
honorer et chérir : et pour mon particulier j'en auray telle memoyrc et de 
Yoz bonnes vulontez on mon endfoici, qu'il ne se présentera occasion de vous 
servirque je ne face d'aussi bon cueur que vous avoir présenté mes humbles 
et plus afifectionnées recommandations. Je prye Dieu de vous donner en 
parfaicte santë, Messieurs, heureuse et longue vie. Â lardon, ce 17 juillet 
iSga. Yostre bienhuii^ble et trex affectionné amy ù vous faire service. Claude 

DE GlI^SB. » s. 

592. — Juillet 18. Le duc de Nemoar^ au Consulat : 
« Messieurs, Je pris hier Saint Ma*'celUn sut les gens du coUonel Aiphonct^ 
mais la place est si mauvaise qu'il y aura de la peine h la garder. Vous m'o- 
bligez beaucoup par la memoyre que vous avez de moy, et vous en remercie 
avec toute l'afifection qu'il m'est piossible, ne voulant désormais manquer ù 
vous faire sça voir par toutes les occasions de mes nouvelles, et des succès que 
Dieu nous en voyra; lequel je prye, Messieurs, vous avoir en sa sainnte et 
digne garde. De i'^/6er/ie,ce 18 juillet 1592. Vostre plus affectionné et meyl- 
leur amy à vous servir, Cdarles E. db Savote. » — S. 

1692. -— Juillet ao. Le Consulat écrit au duc de Joyeuse , gouverneur en 
LanguedoCy qu'il croit du devoir de sa charge de lui faire part de ce qui se 
passoit en ce pays pour l'assurance que la nouveHe lui en sera plus agréable 
que celle de La trêve faite ci-devant par Mgr lie Nemours hy ce le colonel 
yilphonce. Cette trêve avoitété réisolne pour de bien bonnes considérations, 
mais à la charge très expresse que le S' Lesdiguieres Tapprouveroit; ce qu'il 
n'avoit voulu faire, mais, au contraire , ayant déclaré qu'il avoit comman- 
dement exprès de son roi de n'y entrer, et d'incommoder le plus qu'il pourroit 
cette v-illeelle gouvernement, etc. S. 

1592. — Juillet 5o. Le Consulat adresse à S. A. (le duc de Savoie) des 
rcnu'rcimcnls de la faveur et prompte expédition accordée ù son député pour 
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rcYciuplion dos laiiles tant putiimoulales. que négcciales pour Us biens rotii« 
liers tenus par des citoyens de Lyon en ses états de Bnsse et de SavQj^e; thaïs 
Messieurs de la Chambre de Chambéry faisant difGculté de TériQer les 
lettres accordées à ce sujet quant à ce qui regardoît les tailles négo- 
ciales^ le Consulat supplie S. Â. de lui accorder sur ce des lettres de Jus- 
sion, etc. S. 

1592. — Juillct^o. Le Consulat écrit ù Messieurs de U courdu parlemeQtd^ 
Dole et aux maire et échevins de St Claude pour les prier de faire relachei* 
quelques balles d'ouvrages d'impression intiluldesle Cours civilf qui aYoient 
elé arrêtées ù St Claude^ comme venant du G^^ère,' et étant siispec^s U'béresie. 
].c Consulat assure que cet ouvrage n'est p.oinl tel ; qge ce sont 1<^ herilîers 
de feu Guillaume Boviile qui faisoicnt venir ces balles de Gaïkvt qui y etoient 
déjà du vivant du S' Rovillôy lequel dloit aussi trésbon catholique, et arpit ^Lé 
écbevin, etc. S. 

1591. Juillet ^i. Le duc de Nemours au Consulat : 

« Messieurs, encores que le sieur de Camulx m'ait donné pUis de deftplaisir 
que je ii'co receus jamais de personne, néanmoins oubliant ce qui s'est passé* 
pour l'amour de vous^jc suis content de lui pardonoer, et, pour le mérite d« 
vostre affection envers moy, je veux perdre ki mémoire de sa mauvaise fo- 
lonlé, faisant estât qqe si elle continue, vous me serez en tesmoign^age que 
e'est ingrattement et sans sujet. Il peut donc aller et venir en toute aaseu- 
rance ou bon luy semblera : car, pour vostre considération « je «eraj ]ûeo 
aise en toute occasion de luy faire plaisir. Kt snrce, je finiray priaot Dieu^ 
etc. Du camp des Eschelles^ ce dernier juillet lÔQa. Vostre plu^s affeetiûaaé 
amy ù vous faire service, Cdables de Si vote. » S. 

1591. — jioUt I". Le Consulat k M. de rdlards, lieutenant-général en la 
sénéchaussée de Lyon. 

Monsieur, parce que quelques ungs de noï concitoyens ont prîns ombrage 
de voslre séjour à St Cents (LavaC), nous vous prions» pour Kîver tous mes- 
conlemens, de vous retirera Vienne jusqu'au retour de Mgr de NemàursiW^ 
vaut la permission que vous en avez de S. Ë. Nous avons si bonne opinion 
(le vous , que nous croyons que vous n'en ferez ajilcune diffictiliè : qui 
nous occasionnera de ne vous en faire plus longue lettre, mais la clorre 
par prière à Dieu qu'il vous donne, e^c De %oa, ce prcmiej^ d'aouat 
1692. S. 

159L — j^oûtZ. Le général des Jésuites^ CLkjJDH Aquaviva, écrîl de Rome 
au Consulat, en réponse ù une lettre du 7 juillet. H le félicite de son «èle 
pour l'accroissement de son collège ; il ne peut qu'approuver son dessein , 
et quoique la province se trouve à présent fort chargée de plusieurs cour» de 
plillosophie, toutefois l'importance de la ville de Lyon et l'obligation que 
l'ordre lui doit est si grande qu'il ne voudroit (aire le refus de cette aàtre 
création, pour laquelle il avoit donné tout pouvoir an P. Provincial pour en 
accorder selon le bon plaisir du Consulat. De son côté, il refera faute de I9 
servir, en ce que lui sera possible, tant en la poursuite de TunioadeRiandée^ 
laquelle l'ambassadeur poursuivoit avec zèle auprès de S. S., qu'en toutaiilre 
chose où il plairoit au Consulat l'employer pour le service de Dieu, lequ«Lil 
prie conserver les échevins avec toute la ville en tout heur et prospérité» etc« 
Voslre 1res affectionné serviteur en N. S., Claude Aqcaviva. — Celte lettre 
est écrite de la manière la plus nette, en caractères imitant ceux de la typo* 
graphie. S. Voyez ci^dcssus au y juillet. 

1591. — .^oiit G. Le sieur de la l'^orge, procureur syndic du Forez espose 
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au Consulat, qM*il a plu à M. 4$ Nemours (l'accordera Lyon i iooolcus sur le 
pay» d|3 Forez, pour être employés pux pioBoiers de la roi-tilicalion ; mais 
que, svtr les remontruoccs qui lui furent faites, ii.di N^tnojirs avoU accordé 
uue exemption de 5oo écus; qqe cependant M. MurUuf receveur dudit pays 
poursuit le payement du tout^ ce qu'on ne pense pas être fait par ordre du 
Consulat; le priant de lui faire savoir ce qu'il en est. Par Post-scripium , il dit 
avoir reçu la lettre que \e Consulat a écrite au tiers état du pays de Forez j 
coucernant Messieurs les Jésifiie^ pour y avoir la PhilosophU; que cela est venu 
tres-à-propos, d'aulant que pour aSuires, il se dispose à ce moment parcou- 
rir les principales villes; qu'il leur en fera part, et les exhort,era d'y çntendrc, 
C'tant chose qui lui semble irès-ù-proposppur rinstruçlloq de la jeunesse ù 

me^Ieur compte 

Le Consulat lui répondit le 9 août qu'à juste raison, îlavpit douté quç ce 
n*étoit point la ville de Lyon qui poiirsuivoit le payement entier des npo 
écus...; qu'il en écrira au sieur ^arfm, et qufi le procureur syndic pourra 
se pourvoir comme îl le trouvera bon. ->- Le Consulat le prie, comme 
il s'y est offert, d'exhorter les villes du pays de contribuer à une si bonne et 
sainte œuvre queFélablissemunt d'un cours de philosophie au collège des Je- 

su^es dô Lyon ; que sa mémoire en sera éternisée, et, pour son regard , 

le Consulat lui en saura un grapd gré, etc. S. 

1591. «^««jfottt... On rapporte verace temps une lettre de: M. dcLftncosmô^ t^^x. 
députa de rUpi^n à Coostantinoplo à M. le Commandeur de D/)'ott, iimbassn-* 
deurde France â la cour de Roms^ datée du 10 juillet ^ et reçue le 2.0 ûouL 
— M. dô Lancosmeécrii de la prison des tQiijrf du C^uskl dQ la Mtr noire ; 
il raconte d'une manière lamentahlç las persèçuUons qn'\\ a ^r<>uvffeSy depuis 
l'arrivée à Conslanii^pU^ de M. de JBrhtff 9 envoyé à^Menry IV k la Sublime 
Porte* -^ Il semble que fé.deL^nçosnUf étant de la Hiaison d^ Savarin de voit 
être parent k M. de Brex^^ — On lit dai^s la gépéalogie de cette oaaison de 
Saoaride Lfmçosmf^ ^ Tourraine 9. qmd Jacqofi^ Savari I^ncotme^ cîrdevant 
coionel d'înfanl^ejpie^ î\\\, nommé en iS8a, par ffenriiHI ^ iMl^assadeur à La 
PortCy où il étoit mort en 1691; que François Savari , seigneur de /?rère»,.... 
TavoU suivi, et qu'il fut oomnié en sa place oin ï\ resta jiisqu'eo 160169 après 
avoir cpnclp le ao. mai i6o4«aveG le sultan ^chmei^ 9n trajl^ avantageux à la 
nation françoîsa et ^ U œlpgl^^i). iie sieur4#4^^^'''^9 ^ns cette letti^e* ne le 
désigne ppkit comble son prirent; mais que le S' de Brèves s'étoit associé bon- 
teiij&emant avec cetairr0nleur9ui.se faisoit nomvierle b^ron 4^/af Oj^f^et avec 
lequel il avoit contracté indissoluble société et amitié ; qu'ils ayoleot auseîlé 
contre lui les mio^tres d4; la cour ottomane dans IMoleniloo de le chasser 
pour s'établii* lui-même ambassadeur ; que le S^ de Brèves l'avoii accusé 
auprès des mioistiees detraliir cet empire» eo écrivant à $. M. catholique et à 
S. S. qu'il étQÎt irajtre ù son roi. Le S' de Lançosnu s'étoit justifié de soii 
mieux, et quant au point d'être traître à son roip il avoit prolesté qu'il avoit 
toujours été, et étoit très fidèle serviteur et an^bassadeur de la couronne de 
France ; que celui qu^ ses ennemis appeloient roi en etoit i^ndigne pour être 
hérétique. •.• Un de ses cousins seigneur de PuiUoreps^ avoit été. mis. en pri- 
son ^vec lui; c'étoil.. un jeune homme, chef de sa maison.etornéde vertueuses 
qualités. Le reste de sa famille avoit cté mis aux fers. Après avoir séjourné 
en diverses prisons plus horribles les unes que les autres, les ministres firent 
un jour semblant diç y'ctre trompés et l'avoicnt remis en liberté ; mais le 
S' de Brèves s'étoit emparé de sa maison et de ses meubles, se servant de son 
secrétaire qu'il avoit séduit. Eufm on fit mettre le sieur de Lancosvu dans la 
prison de lu tour du Canal de la Afer noire avec ses deux cousins, ayant chassé 
le ri sic de sa faïuille qui ne vouluif, suivant lui, tenir le parti du roi. Pour 
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ravoir sa liberté, ses ennemis di^^ent qu*il faut nltendre la volonté du roi 
dô Navaire , pour savoir ce qu'il voudra ordonner , etc. — Cette lettre 
n'est qu'une copie; on ne voit pas comme elle a pu être envoyée à 
Ljon. S. Voyez ci-après au 20 novembre 1593, et M. Morin, Hi$t, de Lyon, 
V, 396. 

1592. — Octobre 19, Articlks baîîlés par les Consuls, Eschevins de la ville 
de Lyon aux sieurs Gella eide Villars^ allans aux Estats convoques par Mgr le 
duc de Mayenne j lieutenant-général des états et couronne de France^ pour 
l'élection d'un roi très-chrétien. 

Puis aue, étant defaillie la légitime succession à la couronne de France, 
tant par les lois fondamentales du royaume qui n'y admettent nul qui ne soit 
<>apable du nom de roy très chrétien, que par la disposition du droit com- 
mun, par laquelle le droit de succession en ligne collatérale ne s'étend point 
outre le septième degré, et que cette monarchie, depuis qu'il a plu à Dieu 
délivrer ce royaume de Tidolatrie et superstition des payons, et l'appeler à la 
foi de J. C, a été toujours appnyçc sur le beau titre de très chrétien, acquis 
par les grands devoirs que nos rois, assistés de leurs su]çl«, ont faits pour la. 
tuition de la religion catholique ; et aux Gns que Dieu et le monde voyent que 
la prise des armes faite par les princes^ prélats, seigneurs et villes catholi- 
ques n'a été II autres uns que pour la conservation de cet état en son entier^ 
et la defbnse de notre religion catholique, apostolique et romaine contre les 
efforts des hérétiques et faux catholiques mêlés avec eux pour violer l'état et 
les lois^ et faire tomber cette couronne entre les mains d'un heretiqtiç re- 
laps ; et attendu que la présente assemblée est principalement convoquée pour 
procéder h l'élection d'un roy, le» sieurs Gella et de f^illars se confo'rmerout 
avec la pluralité des autres bonnes vriles de France pour l'élection d'un roi 
qui soit né François, aux fins qu'ayant sucé, avec le lait de sa nourrice, }*nmi- 
tié que toutes gens d'honneur ont naturellement de leur patrie , il ait d'au- 
tant plus de zèle h la conservation de l'état , dés lois fondamentales du 
royaume , et eihbrasse avec d'autant plus d'amitié la tuition et défense de 
ses sujets. 

Et pour ôter toute ambiguïté, altercation et dispute qui pourroit naître de 
la généralité du nom de François , sous prétexte que tes bornes et limites de 
la France ont été ampliées et limitées diversement par diversité des temps ,. 
des règnes et des pertes etconquêtes qu'ont fait nos rois à diverses fois, décla- 
reront lesd. députés quils entendent comprendre sous le nom de France^ pre- 
nant du côté de septentrion ioxd c& qui est par deçà les rivières du Rhin et de 
Meuse^ s'étendant du côté de ponant jusques à VOcéan appelé britannique et 
aux Monts Pyrénées ; et du côté du levant aux montagnes du Dauphiné et aux- 
Alpes deSavoye : et du côté du midi, à la mer Médiierannée^ nutremeni appelée 
mrr Gallique^ et déclareront qu'ils tiennent tous les princes et seigneurs qiii- 
sont nés et habitent dans l'enceinte de ces limites, pourvu qu'ifs soient ca- 
pables de ce titre honorable de très-chrétien ; ce que nul ne peut être , sinon 
qu'il soit très ferme catholique, et n'ayant jamais été non seulement héréti- 
que, mais en façon que ce soit, fauteur ou adhérent des hérétiques, encore 
qu'il soit du nombre de ceux qui ayant abhoré les inhumains massacres de 
Bloys^ se sont employés pour la défense et tuition de l'état de la religion ca- 
tholique^ ou du parti de la Sainte Union ; 

Qu'il jure et promette, comme ont toujours fait les anciens rois de France,, 
d'exterminer les hérétiques hors de ce royaume , et ne jamais permettre 
qu'il V ait dans icelui exercice d'autre religion que de la catholique, aposto- 
liqueet romaine, et promette de n'avoir jamais paix, conférence ou alliance 
avec les hérétiques, leurs fauteurs on adLcrens; 
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Qii*il promcltc fain* des cdils par lesquels sera enjoînl et préfigé temps 
aui^ ministres de Luther, Calvin et leurs complices, pour vuider le royaume, 
il peine de la vie, et pour enjoindre ù tous les sujets de tous ordres et qua- 
lités, de renouveler le serment de TUnion^ et, par spécial, de vouloir vivre 
. et mourir en la religion catholique, apostolique et romaine, avec commande- 
ment à tous ceux qui ne voudront taire ledit serment de vuider le royaume , 
et veodre les biens qu'ils y possèdent dans certains temps ; lequel passé , 
ils seront déclarés conûsqucs à la Couronne, sans espérance d'y pouvoirjamais 
revenir ; 

Qu'il promette renouveler les édits faits par les feus rois François P' 
et Henri II pour la punition des hérétiques, et rétablisse les chambres à 
cet effet ordonnées par leurs majestés et les cours souveraines, et raffraichisse 
le pouvoir par eux donné aux baillis et séndchaux pour les juger en dernier 
ressort ; 

Et parce qu'il est bien difûcile que ceux qui une fois ont goûté U poyson 
de t^kérésie, quelque profession qu'ils fassent d'être catholiques, n'ayent inté- 
rieurement quelque ressentiment de le renier dans leur ame, que tous ceux 
qui ont autrefois fait profession d'autre religion que de la catholique, apos- 
tolique et romaine, ou qui ont adhéré au parti desdits hérétiques, et leur ont 
assisté pendant les troubles, déclarés incapables de tenir olBces ou bénéfices 
en ce royaume ; 

Que le Concile de Trente soit publié et observé en ce royaume, tant 
es cours spirituelles que temporelles, et, à-çes-fios, enjoindre aux cours 
souTeraines de ce royaume de le publier sans aucune modification ou 
restriction ; 

Que le roi reconnoisse le siège apostolique et N. S. P. le Pape pour souve- 
rain chef de l'église; rétablisse sou autorité en ce qui est du spirituel; se 
montrant par effet le premier fils de l'église ; 

Qu'il assigne terme aux princes, prélats, gentilshommes et autres qui, 
pendant les troubles, ont suivi le parti des hérétiques, dans lequel ils seront 
tenus abandonner ledit parti , et lui venir faire le serment de fidélité , et 
rendre le devoir que bons et loyaux sujets doivent à leur roi et prince légi- 
time* autrement ledit temps passé, ils seront déclarés déchus de toutes di- 
gnités, prérogatives ou prééminences; même les nobles du titre de noblesse, 
déclarés à l'avenir roturiers et taillahles, eux et leur postérité nëe et à naître; 
leurs fiefs et maisons nobles acquises et confisquées à la Couronne, et les 
bénéfices des ecclésiastiques déclarés vacans etimpétrables, et S. S. suppliée 
de poui voir, en leur lieu, des personnes idoines et capables qui lui seront nom- 
mées et présentées par S. M., suivant les concordats et anciens privilèges de 
l'église gallicane; 

El aux fins que S. M. aye moyen de résister par ci-après aux hérétiques et 
leurs fauteurs et adhérens, elle sera suppliée qu'il lui plaise^ suivant la trace 
de ses' prédécesseurs très-chrétiens rois de France» même du grand roi Phi- 
iipfit-Aaguste et Louis FUI, son fils, qui dressèrent,de leur temps, des Croi- 
sades contre les hérétiques Albigeois., le comte de Toulouse^ et autres princes 
et seigneurs leurs fauteurs et adhérens , faire obliger tous les ordres et 
éMB, tant ecclésiastiques que laïcs, ensemble toutes les provinces qui se trou- 
veront eo la présente assemblée, du secours qu'ils seront tenus lui fournir, 
soit d'hommes ou d'argent, pour faire tête aux hérétiques, et les chasser hors 
du royaume ; et de ce, faire un état certain, pour le lever par forme de sub- 
vention quand l'occasion se présentera; lequel secours ne pourra être exigé 
et employé à autre affaire que pour faire la guerre auxdits hérétiques, ni les 
•^leniers être distribues par ceux qui seront commis et députés par chacun 
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» l;it en chaqtio proTÎnco, pour en Tiinî l.i ri**ï'lli' rt drpcn^c h niitrr cîffrt 
que (le ladite guerre cuiitrc les hérétique:», Lif|iieHe cess^uate en cessfera 1» 
icTde; 

Que la lij;iic offensive et déiTensife sera renouvoh'e pnr S. M. avec S. S., 
I'> roi catholique et avec autres prince» etpolentnts, tant de dedans que dehors 
le rovaume , qui y Tondront entrer pour la tuition et défense de ta religion 
catholique, apostolique et romaine et Tentièrc extirpation de Thereaie du 
temps ; 

S. M. sera aussi suppliée, pour rendre à ce royaume son ancienne splen- 
deur, pourvoir en premier lieu au fait de la justice; et pour faire cesser le 
désordre qui y est, prorenant la plupart de l'incapacité de ceux qui sont ad- 
mis a l'exercice d'icellc, faire cessera rarenir la vénalité des offices de jndi- 
cature, et rétablir l'élection et nomination auxdits offices, quand vacation 
en adviendra, ù la forme portée par rarticlcDQ'^ de l'édit fait aux £tat( tenus 
h Orléans, en l'année i56o. 

Et pour faire cesser le désordre que la multiplication des offices a opporté 
en ce royaume , et décharger les finances de France de la grande charge 
qu'apporte le payement de tant de gages, qu'il lui plaise réduire tous le* 
offices, tant de pidicatnres que de finances, ^i l'ordre et au nombre qu'elles 
étoîent lors du décès du feu roi Henri detLVîème^ que Dieu absolve; Supprritier 
dès-à-present ceux qui ont été érigés depuis, et, pour faire cesser l'iM- 
terêt de ceux qui sont pourvus desdits offices « faire fonds Je la tente 
des biens des hérétique» et des rebelles pour être employés au rembour- 
sement de la finance que les pourvus desdils offices feront apparoir être 
eiilréà aux coffres du roi sans fraude ni dis>imulatîon, et par bons et ûdèlej 
acquêts; 

Comme aussi remettre les anciens gouveiTiements en leur entier; leur 
rétablir ce qui en a été démembré , cl en pourvoir gratuitement les prin- 
ces et seigneurs qui^ par leurs vertus et mérites, s'en rendront dignes et 
capables; 

Rdtnblir la liberté du commerce en son entier, avec pouvoir à tons 
sujets de S. M. de transporter, d'une province i\ autre, dans ce royaume, 
toutes denrées et marchandises , sans être tenus de demander autre 
passeport , en payant les droits qui , pour ce , seront dus par ordoRDBDce 
de S. M. ; 

Ordonner que les villes, communautës et prof i nets de ce royaume, qui 
ont tenu, pendant les troubles, le parti de la Sainte Union, deineureroot 
quittes et déchargées à tout jamais, de toutes levées de deniers faites duMit 
lesd. troubles et depuis les horribles massacres de ^/ot'«, tant par forme d'ettt* 
pruntsur les habilans ou lieutenans ou négociaiis esdiles provinces, de quel- 
que élat, qualité ou condition qn'Ms soient, ou par forme d'imposItioA sur 
les personnes^ biens, denrées ou marchandises ou aulreiYient^ en quelque 
façon et iiiahière que Ce soit, parles mandements et ordonnances des gou- 
verneurs des villes et provinces; & là charge néànuibins que leécomptabks 
ou autres qui ont eu le maniement, en rendront cotttpte ù la chambra des 
comt^tes ; 

Comme aussi ceuk quiontachété^nouvellenrenti ou racheté rentes du pOB^ 
sessions vendues poi* ordonnance desdits gouverneurs en demeureront quhllK 
et déchargés valablement ù l'avenir, sans qu'il leur en puisse rien être que- 
rellé ou demaudé ; 

Sera S. M. suppliée de reduii'e les monnoyes à leur ancien poids et olloys, 
et faire cesser l'exposition de tant de fausses monnoyes qui ont été fabriquées 
depuis, et au préjudice de l'édit des monnoyes qui lut publié en noveiii» 
bre 1Ô77; 



129 

Que clorénaTant ^ il ne ^era fait eu ce royaume « aucune imposition ou 
nouvelle levée de denier^ sinon pur édit qui sera Térîfié es cours de parle- 
ment, où les intéresses seront reçus en leurs oppositions et remontrances , 
sur lesquelles leur sera pourTu par lesdites cours, sans que S. M* leur en 
puisse interdire la connoissance ; pour la levée desqnelles impositions sera 
procédé sur Jes biens et non 8ur lés personnes, soit des échevins ou admi- 
nistrateurs des biens des communautés ou des particuliers ; et lesdites exé- 
cutions faites par huissiers ou sergents, et non par soldats ou gens de 
guerre ; 

Que les finances seront ramen<^es à leur ancien ordre, et toutes natures de 
deniers qui se lèvent, comme tailles, taillons^ compris ce qui est ajouté poar la 
gendarmerie, réparations des Tilles, châteaux et fortere5ses,seront dorénavant 
employés anxdits effets pour lesquels la levde en fut premièrement accordée, 
Mux fins que les villes et places frontières soient duement fortifiées, les gen- 
darmes payés, à ce que S. M. en tire service en cas de nécessité, et que les 
gendarmes ayçnt occasion de se comporter modestement au soulagement et 
décharge du pauvre peuple ; 

Et parce que Tune des choses qui a plus rendu les feux roisodiêuxàle urs 
sujets a été les inventions malheureuses et détestables que faisoient journel- 
leipent ceux que Ton a ppel oit par (ûun^, à la foule et oppression du pauvre 
peuple ; que tous partisans et faiseurs d'inventions nouvelles, tant regnicoles 
qu'étrangers , soient chassés, et défenses à eux faites de s'approcher de S. M. 5 
sur peine d'être punis comme ennemis et perturbateurs du repos public ; et 
attendu les grands et démesurés profits qu'ils ont tiré sur le pauvre peuple ^ 
que toutes assignations qui leur auront été données, ensemble toutes cons- 
titutions de rentes faites à leur profit» sur les fermes du royaume soient 
révoquées, cassées et annullées^ et les nouvelles impositions mises s u 
le peuple à cet effet, abolies, sans espoir d'être jamais remises sus ; 

Que les édils par lesquels est défendu aux étrangers de tenir aucunes fer- 
mes en ce royaume, par eux ni par interposites personnes soient rafraîchis 
et étroitement entretenus sans fraude ni disbimulation , et les baux ci-de-^ 
vant faits au profit desdits étrangers ^ soit directement ou indirectement , 
cassés et résolus ; 

Qu'il plaise au roi faire élection de quelques personages d*age, autorité et 
savoir compétent, tirée de sa cour souveraine, et les distribuer par les pro- 
vinces de ce royaume, pour être chefs et superintendans de la justice 9 aux 
fins de régler les désordres que le malheur dii temps et les guerres civiles ont 
introduits en la justice. -— Délibéré à Lyon le 19 à*ociobte 1592. 

N. Des instructions particulières furent données aux députés; en voici le 
préambule : 

Si, de toute ancienneté, l'on a eu la bonne et louable coutume d'assembler 
lesétats généraux du royaume, lorsqu^il s'agissoit de pourvoir h une affaire 
très importante pour le bien et repos public, Mgr le duc de Mayenne, très 
digne lieutenant général de l'état et couronne de France, a eu très juste oc- 
casion de les convoquer m cet interrègne , auquel et par lequel ce royaume 
jadis très chrétien et très florissant est venu par une sédition et par les guer- 
res civiles ao période de son entière ruine, étant tombé en toute irrévérence 
enrers Dieu, désobéissance aux magistrats, corruption des moeurs^ change-^ 
mens de lois^ mépris de justice, abolition de$ lettres^ vengeances horribleSf 
mèconnoissance de consanguinité et parenlage entre le tiers état, oublianci; 
d'amitié, extorsions, violences, pilleries, rançonnemens, ruine de pays, sac- 
cagemens de villes, brûlemensd'édifices, confiscations, fuites,bannîssemedSf 
proscriptions cruelles, meurtres inhumains^ forcemens de femmes, violemens 

>7 
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de nileSy aUéralions de police et mitres infinis excès et misères insupportabfes^ 
piteuses ù voir et tristes à raconter : ce bon et sage prince donc usant de Tau- 
torité qui lui a été baillée a rechercbé par tous les moyens et par patentes et 
lettres closes, eihorté et prié toutes les provinces et principales Yilles de ce 
royaume de députer quelques notables personnages des trois ordres et états, 
bien afifeclionnés et zélés à Thonneur de Dieu, manutention de la religion 
catholique^ apostolique et romaine, et au, repos public, pour se transporter en 
la \illedeiSom(77i5, et être ensemblement procédé à Télection d'un roi ca- 
tholique... » S. 

N. Guillaume de Fillars^ avocat à la sénéchaussée et conseil de la ville, et 
Guillaume Gella^ cchevin, que le Consulat avoit choisi pour ses députés, ne 
consentirent à se rendre aux états convoqués à /^e/m^, que lorsque le Consulat 
leur eût promis que, s'il advenoit qu'ils fussent volés ou faits prisonniers, 
soit à l'allée, soit au retour,onpayeroitleur rançon, et onlesreleveroitde toutes 
pertes, dommages et intérêts. S.\ Arch. du Bh. viii , 35. 

159a. — Octobre 29. Le Consulat commet le sieur Charrier^ un des éche- 
vins, pour retirer les armes que M. Hugues Athyaud, nagueres décédé avoit 
des hérétiques et politiques absens de son quartier et penonage pour en 
décharger sa veuve et ses héritiers. — Le 5 novembre suivant , le Consulat 
nomma pour capitaine penon du quartier de la rue Tramassac , vacant par 
la mort de feu M. Hugues Athyaud , le sieur Yvemogeau , dit de Toiûouse , 
échevin, lequel ayant accepté, prêta le serment requis. S. — Hugues Ai hyaud^ 
docteur en droit , etc. , fut un des bienfaiteurs de l'Aumône générale. Bâh- 
gr» Lyoïm. 

1592. — Novembre 3. Le Consulat, attendu les 'services que la ville reçoit 
journellement de M. deTourvéon^ lieutenant général criminel, et de M. 
Pierre BuUioud ^ procureur du roi, les exempte du subside du vin de leur 
crû qu'ils feront entrer sans fraude,- comme ils l'ont fait par le passé. S. 

1592. — Novembre^, Nicolas de Langes , président du parlement de Zïoni- 
bes eidu siège présidial de Lyon, dédie auduc£?a Nemours \aL traduction qu^îU 
faite d'une histoire de Louis XII , composée en latin par Humberl Vellay[ovL 
Feillet) de Savoie^ dont il avait trouvé le manuscrit dans sa maison de Laval. 
— Celle dédicace est datée de Trevols en Dombes. ) — La traduction de 
Nie. de Langes a été réimprimée d'après un nouveau manuscrit , à la suite 
de l'édition donnée par P. L. Jacob , des Chroniques de Jean d'Autùn ; 
Paris , i855 , 4 ^ol- 'n-^** ( Courrier de Lyon du 17 septembre i834). Nkoïa» 
de Langes mourut en avril 1606. Sa première femme se nommait Louise 
de Finals ; elle descendait peut-être de Finols qui reçut dans son hôtel le 
chevalier Baym^ y le 6 décembre i52i. Cette même année 1621 , il y avait 
dans le Consulat un Antoine de F inoL Voyez ci-dessus au 22 juin. 

1592. — Novembre 10. Séance consulaire^ Le sieur Jean Baptiste Buisson^ 
marchand libraire de cette ville, remontre que le sieur Z)w/(?ren5 (i), doct^r 
médecin , lui a commis un traité de médecine par lui nagueres composé et 
non encore mis en lumière , lequel il desireroit que ledit Buisson ût impri* 
mer, comme il a déji\ fait et fort avancé , l'ayant premièrement fait 'voir 
aux docteurs théologiens de cette ville, qui n'y ont trouvé aucune choM 
contre la foi et religion catholique ; mais parce que ledit sieurD eslorens lai a 
fraîchement envoyé une Episire liminaire dédicatoire dudit livre et traitée 
Mgr le cardinal deBourbon, ledit Buisson ne l'a voulu mettre en lumière que 

' (i) Probablement ^Wre du Laurens, né à Arles ^ qui fut premier médecin de Henri ÎV^ tl 
qui mourut en 1 609. Voyez sou article dans la Bioy\ médicale de Panckoucke. 
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sous le bon plaisir et consentement des sieurs ëchcyins, les requérant de lui 
faire entendre, sur ce, leur bonne volonté. — Ce fait mis en délibération, a été 
avisé et résolu que, d'autant que cette ville est , par la grâce de Dieu, vrai- 
ment catholique , ayant vivement embrassé le parti de la sainte Union contre 
les hérétiques et leurs fauteurs et adhdrens , ils ne peuvent ni doivent per- 
mettre l'impression de ladite Epistre liminaire^ parce qu'il seroif mal séant 
qu'en cette ville, fussent publiées, par le moyen de ladite epistre, les louanges 
dudit sieur cardinal qui tient le parti contraire delà Sainte Union, et favorise 
de tout son pouvoir les hérétiques ; n'empêchant toute fois que l'impression 
du livre ne soit parachevée. S. 

1592. — Novembre lo. Les sieurs François et Nicolas Capponi^ compagnons 
florentins , tenant banque en cette ville , remontrent au Consulat que les na- 
tions étrangères qui étoient en cette ville lors de la Venue de la compagnie 
suisse du capitaine ffaris(?)9 s'étoient libéralement etamiablement chargées 
et cotisées, pour la solde de ladite compagnie, du payement de la somme de 
mille écus; que de cette somme, la portion de la nation florentine qui exsitoit 
alor5 en cette ville , étoit de 200 ëcus qui furent départis entre onze bonnes 
maisons et banques de ladite nation florentine; que les dix autres se sont 
depuis retirées à Florence , ne restant de ladite nation florentine que ladite 
banque deCapponl; que cependant on veut les contraindre de payer eux seuls 
toute la portion taxée sur les Florentins, llsrequierent le Consulat , protecteur 
des foires et des marchands étrangers , de prendre en main leur défense. — 
Le Consulat considérant l'équité de cette remontrance, arrête que M. le 
marquis de Saint Sorlin sera supplié d'exempter les sieurs Capponi de ladite 
imposition, ou au moins qu'ils ne soient tenus de payer que leur taxe propre, 
sans, pour ce , altérer les privilèges des foires, et sans tirer à conséquence. 
S. 

1592 — Novembre i5» Dimanche. On fait une procession générale pour 
prier Dieu d'inspirer les états généraux de France ù élire et créer un bon 
roi catholique. — Le Consulat y assiste portant des cierges de cire blanche 
qui coûtèrent la écus. S. 

1592. — Novembre 19. Le Consulat arrête de faire supplier Mgr le marquis 
de Saint Sorlin , gouverneur du pays de Dauphiné , de faire défenses à tous 
capitaines , lieutenants , soldats et autres de prendre leurs contributions sur 
les villages qui sont assignés aux garnisons de tienne , CrémieuXj et ailleurs 
que aux villages et sur les lieux mêmes , et de n'empêcher le commerce et 
apport des denrées au marché de Lyon. S. 

1592. — Novembre 25. Le Consulat donne charge d Jean Berthaud^ batelier 
de la ville y de se saisir de tous les bateaux qui sont sur les ports de la ville , 
pour dans iceux conduire en la ville de Vienne Mgr le marc^uh de Saint Sorlin 
elles troupes qui l'assistent. — Le \^*, décembre suivant, on fit payer à un 
autre batelier, 120 écus pour descendre par eau i\ FienneM, de Saint Sorlin 
avec ses gentilshommes et gardes, et aussi trois compagnies 5a/55e5. S. 

1592. — Novembre 24. Séance consulaire. Le sieur François de Centres, Por- 
tugais^ demande à être désormais tenu pour combourgeois de la ville, et à être 
rayé du rôle des étrangers, attendu qu'il a maison acquise et métairie aux 
champs, et que jusqu'ici, il a contribué, comme les autreshabitans, aux char- 
ges de la ville. — Le Consulat ordonne que le sieur ^ie Castres apportera les 
quittances des deniers qu'il dit avoir payés comme habitant de cette ville, pour 
$tre fait droit sur sa requête ainsi que de raison» S. 

1592. — Novembre 26. Les consuls ochevins de la ville de Lyon certiûent 
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^ tous, etc., que la nuit du 3o avril i56a, les sectaleursdela nourelie opinion 
( qu'Us prétendent religion réformée ) se saisirent de cette ville , et s'en étant 
rendus paisibles possesseurs, dépossédèrent les ëchevins cathoUaiies , qui 

f)OUT lors étoient en charge, et, en leur Heu , en élevèrent d^autresdeleurre- 
igion, qui prirent et embrassèrent les affaires de la Tille; et poUr fournir aux 
frais de la guerre contre la majesté du roy ^ saisirent tous les biens meubles 
et marchandises des habilans catholiques, et encore Jes marchandises de quel- 
ques marchands tant forains qu'étrangers qui fréquentoient les foires de cette 
ville ; lesquels biens et manhandises lesdits occupateurs firent transporter 
à Genève et es villes des cantons protestans; mais, pour couvrir le larcin on 
vol public , lorsqu'ils furent contraints d'acquiescer à Pédit de pacification , 
fait au mois demia*^ i563, pour laquelle exécution, lors venant le seiptieor 
de VielUville^ maréchal de France,commîs par S. M.» lesdits écketim da moii 
de may , ne voulant être taxés des voleries par eux faites pendant learéche- 
vinagc, firent des obligations particulières à ceux auxquels appartenoient l<S 
marchandises par eux saisies , et promirent de payer les sommes conteâiièé 
par lesdites obligations dans un temps lignite et porté par icelles , et à Cè4 
fins obligèrent et hypothéquèrent tous les biens de cette ville; en laquelle étant 
entré ledit sieur maréchal pour l'exécution dudit édit , la première chose il 
laquelle il vaqua , fut à rétablir en icelle l'exercice de notre religroîi catho- 
lique , apostolique et romaine, et en après à remettre les échevins catholiqueit 
en leurs charges et fonctions de l'echevinage , dont ils avoient , conitbe dié 
est , été dépossédés ; mais ils ne voulurent entrer en ladite charge , dlnoll 
après un desaveu par eux fait de tout ce qui s'étoic passé en ladite ville pendatit 
lesdits troubles , avec protestation solemnelle de ne jamais payer auctttte 
chose des sommes contenues esdites obligations, comme ayant été faites et 
créées contre le service du roi, et par personnes qui n'en avoient aUcntipoth 
voir , comme de fait //n'en a jamais rien été payé et ne sera pour l*axiâdt i 
quelque instance qu'en veulent faire les porteurs desdites obligations ou letars 
héritiers et ayant droit. Le Consulat ayant fait expédier le présent acte « 
Nicolas Audrand , marchand de Mentélimart,mari de Marie Malteval^î/nit de 
(euLaurent Malleval , qui étoit tuteur de Guillaume Reynon , fils de feu /MOI 
Reynon , lequel Jean Èeynon se prétendoit un des créditeurs créés par lesdits 
supposés échevins du mois de may ^ les dettes passives desquels, commedii 
est, nous avons protesté de ne payer, comme nous n'avons encore fait et ne 
ferons, atteste de plus que j, dans les archives, ne s'est pas trouv>ée le.. 
prétendue obligation faite au profit dudit Jean Reynon de la somme de.^i. 
écus à 4B s. pièce. En témoin de quoi avons fait expédier le présent acte 
par le secrétaire de la ville, et y mettre le scel authentique des armes de la 
ville , le 26 novembre iSgà. S. 

1592. — Décembre 7. Le Consulat reçoit lettres de M. de Nemours pap 
lesquelles il leur donne avis qu'il s'est saisi de la ville et du château de 
Montbrisov, On ordonne de lui répondre pour le gratifier et le prier d'avoir, 
l'œil sur le sieur d^Ausserre j juge du Forcz^ comme très grand ennemi qu'il, 
a toujonrs été du parti de la Sainte Union. — Vers le même temps , o» en- 
voya à M. de Nemours À Monthrisôn, une pièce devin contenant 16 dOu<t 

gaines de bouteilles, à cause de la rareté du vin audit lieu, S. 

' . ^ ' ■■ ■ 

1592. — Décembre 19. Le Consulat désirant remettre l'église de 
l'ordre de S. François^ surnommée des Cordeliers^ en son ancien lustre éten^ 
la bellesse qu'elle étoit auparavant les premiers troubles advenus en France' 
en Pan i56s 9 donne aux religieux et père gardien dudit ordre la somme 
de 100 éeus pour emjployer à la fabrique d'une paire d'orgues pour le service 
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de Dieu en ladite église, à la charge d'y mettre ^lei armoiries de la fille. 
S. 

1592. -^ Décembre aa. M* de Guise et l^ archevêque de Lyon arrivent à 
Paris, Lbstoilb. 

1592. — Décembre a5. Les 36 capitaines penons , leurs lieutAants et 
enseignes ayant été mandés au Consulat , le sieur de Rubys les engage ù 
redoubler de soins pour la garde , surtout pendant les fêtes, et en Tabsence 
des quatre compagnies suisses. M. Pierre de Montcùnis y capitaine penon du 
tfiiartierdu Plâtre ^ re'pond, au nom de tous les penons, que combien que 
le guet soit grandement incommodé et hnraâsé d'une si fréquente garde , 
si est-ce que considérant qu'elle se fait pour la commune conservation et 
repos public , ils la feront exactement ; priant néanmoins et requérant les 
sieurs échevinS de procurer envers S. E. le bref retour des Suisses, — On 
ordonne qu'il sera fait le lendemain , une recherche bien exacte par tous les 
quartiersde la ville , et que réiteratifcommandcment sera fait ù cri public» 
4 toutes personne» d'aller au guet et garde. S. 

xS92. — Les recteurs exerçant la police dans le claustral de l'Hâtel-^Dieu^ 
Y font construire une prison où plus tard furent enfermés plusieurs indi- 
Vidusen vertu de Lettres de cachet, Dagier ^ l^ i58. 

1692. -^ La plus petite monnoie étant de deu5t sons tournois, les pauI 
vres ne peuvent recevoir de fréquentes aumônes ; les recteurs de l'Hotet- 
Dieu , émus de compassion , invitent le Consulat à faire frapper de plus 
petites monnoies pour la facilité du peuple et le soulagement des pauvres. 
Dagier , I , iSg. 

1592. — PuBUCATmws: Manifeste des comutz , escherins, bourgeois et /ta- 
bilans de là ville de L^ùn^ sur le fiaict de la prise de Flenne , rupture de la 
trefve,et entrée de l'armée de monseignenr le duc de Nemours dans le pays 
de Dauphinék A Lyon , par Jean PiUe/iotie , iSgd. In^S*" de 56 pages (B. de 
Lyon , t. 3 du recueil , n* 9341 5). Voyez ci-dessus au a5 mai, 

1592. — Excellent et très vtile traicié de ne recevoir diverses religions 

en auiun royaume Faict latin par M. maîstre Jtuquts Pamelie (dePamè- 

le), docteur théologien , et rendu françois par Benoist Dutroncy A Lyon 

par Jean PiUehoite, iSga. Pet. în-8*. — Le traducteur, dans son épitre dé- 
dicatoire aux cchevins de Lyon, nous apprend que le traité de Jacques de 
Pamèle lui acte communiqué par M. maistre Pierre Austrain^ conseiller du 
roi , etc. qui lui « a donné le loisir de le faire tellement qiiellemcnt parler 
« françois. « Sa traduction fut revue parle P. de Bollo , dominicain, qui 
arait prêché en i585 le Carême à Lyon où il avait logé chez le custode 
Amyot. M. ; C. B. MéLy p. 269. 

1592. '^ L' Hof loge des princes (?)... par Ant, de Guevare^ traduit de 
castillan en françois par/?. B, de Grise, depuis reveu et corrigé par N, de 
Herberay , seigneur des Essarts,.,. A Lyon , par Benoist Rlgaud , iSga. 
In. is. — 'Edition citée ^'ArBayle^ art, Gvevàra* Voyez ci-dessus les publi- 
cations de 1691 , et ci-après au i^juin iSgS. 

1592. — Introduction au traité de la conformité des merveilles anciennes avec 
Us modernes , ou traité préparatif à V Apologie pour Hérodote,,, far Henry Es^ 
tienne, A Lyon, par Benoist Bigaud , 1692. In-8*. 

Cette ëdition citée par Sallenorb , ilfem. 1, 4^» "^^ paraît suspecte. Je 
doute qu'on ait réimprimé à Lyon , pendant que cette ville combattait pour 
la foi catholique , un livre qui contient une foule d'anecdotes , de traits IV 
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liriques et d'épiçrammes contre les prêtres et les moines, tienry Estiennt 
habitait alors Genève , et s*il existe une édition de son Apologie pour HerodotCf 
portant la date de 1592 9 elle aura été probablement imprinnée ik Geinhteoii 
les libraires de Lyon, faisaient souvent réimprimer des ouvrages que la cen- 
sure n'aurait pas permis d'éditer en. France. J^f tienne ne quitta Génère pour 
rentrer nans sa patrie qu'en 1697 , et c'est au mois de mars de Tannée sui- 
vante , et à Lyon où il arriva malade , qu'il termina sa longue et laborieuse 
carrière. L'auteur des Eciaivcissemens placés en Xùie du Catalogue de M. Fil- 
heal^ met sa mort au i5 janvier 1598 9 sans dire où il a pris cette date, et 
il ajoute , après mille autres , qu'il mourut dans V Hôpital de l^on (p. xxix}. 
Nous ne croyons pas qn^Estienne qui devait avoir ù Lyon bien des amis 9 sur- 
tout parmi les libraires et les imprimeurs ait été réduit ù cette extrémité (i), 
mais , comme il était protestant , il est hors de doute qu'il a dû être iohumé 
dans le cimetière de iBôtel-Dieu , où il y avait un local spécialement des- 
tiné à ceux qui mouraient dans le sein de l'église prétendue réformée, t j^ 
« l'occasion de son enterrement , dit l'abbé Pernetti dans ses Lyonnais dignu 
« de mémoire , tome i , p. 3o5 , il fut établi que ]e convoi funèbre des prcH 
« testans seroit escorté par un détachement du guet , précaution devenue 
• nécessaire pour les préserver des insultes de la populace. » NousreTieUf 
drons plus tard sur ce point historique , et nous renvoyons , en attendaïkt, 
aux Annales de V imprimerie des Estienne , par M. Benouard^ p. 4^9 de la den* 
xième édition. 

1592. — Michaelis Bospitalii,,, Epistolarum seu Sermonum libri sex, Lrif- 
duni , Fer ffagonem Gazeium (Hugues Gazeau). M. D. XCII. PeU în-8*, 
Voyez ci-dessus au if^ décembre iSôg. 

1â92. . — Les tragédies de Robert Garmer..».S. Lyon , pour PatUJFjreUon H 
Abraham Cloqaendn, M. D. XCII. Èi,VEscude Coloigne, In-<ia caracjt. italiq* 
— M. Brunet cite sept éditions lyonnaises des tragédies de Garnier, quianit 
alors autant d'admirateurs que Racine et Corneille tn ont eu depuis. Unéd^ 
ses meilleures pièces est sa Comélie où Cicéron ûgure en tête des interlocu- 
teurs et ouvre la scène par un monologue de i5o vers. L'orateur romaiDJooç 
un rôle dans un certain nombre d'ouvrages dramatiques ; mais il n'apparte-r 
nait qu'à Foliaire de lui faire parler un langage digne de l'auteur des Cittfâ»- 
naires. Voici cependant quelques vers sententieux que /?oA«rf Gamwr nMÎ 
dans la bouche de Cicéron^ lesquels peuvent justiûer jusqu'à na certitii 
point, les éloges unanimes qu'il reçut de ses contemporains : 

II n*y a foy qui dure entre ceux qui commaudent : 
Egaux en quelques lieux, toujours ils se desbandent^ 
Ils se rompent toujours, et n'a jamais esté 
Entre rois compagnons ferme société. 

L'envie est toujours jointe à la prospérité ; 
I/un est de l'heur d'autruy volontiers despité ; 
Et d'autant estimons nostre fortune pire 
Qu'à quelqu'un d'entre nous elle semble sourire. 

(i) La Bibliothèque de Lyon possède un volume fort précieux qui a appartenu à ttamf 
Estienne; c'est le Denys d'Halicarnasse^ de l'édition de Robert Estienne ^ Paris, 1546*7, im 
f«l., relié avec le Dion Cassiits du même imprimeur, Paris, 1548, ÇiiVjppienàe^ Charles JE»-. 
tienne , Paris, i55i. Cet exemplaire est semé de notes marginales de la main d^ Henry EstienKé\ 
(it il est à croire qu'il l'avait apporté avec lui , lorsqu'il quitta Montpellier pour venir à Lfon^ 
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Nous sommes insolens des preseDS de fortune, 
(^omnie s'elle devoit nous esire tousjours uoe , 
Tousjours ferme et durable, et qu'elle n'eust les piez 
CoBime elle a sur le haut d'une boule liez. 

Bien ne vit immortel sur la terre globeuse : 
Tout est né pour despouille à la mort rapineuse , 
Les paysans et les rois semblables à la fin , 
S'en vont tous pesle mesie engloutis du destin. 

Ces derniers ?ers nous rappellent ceux de l'académicien Thomas : 

Qu'importe, loriK]u'on dort dans la nuit du tombeau, 
Qu'on ait porté le sceptre ou trainé le râteau? 
On n'y distingue point l'orgueil du diadème ; 
De l'esclave et du roi la poussière est la même. 

Epîlre au Peuple, 

1693. — Janvier 20. Ouverture des états généraux convoques à Pari% par 
le duc de Mayenne, — Les députés du gouvernement du Lyormois à c«s états 
Tarent : Pierre d'Epinac^ archevêque et comte de Lyon , primat des Gaules ; 
— Marc de Saeonins de Pravieux , chanoine chamarier et comte de re'glise de 
S. Jean; — GuiUaumede Fillars , avocat au siège présîdial de Lyon ; — Guil- 
laume Gelas , bourgeois et echcvin de Lyon ; — Maistre Jacques Groslier , 
praticien de la Bresle ; ce dernier député pour le plat pays du Lyonnois, 
\ojez les Procès verbaux des états généraux de iSgS^ publiés par M. Auguste 
Bbehard, p. i2y 195,687, etpassim» 

1593. — Mars 8. Les ouvriers imprimeurs parcourent la ville en récitant 
les plaisants devis du Seigneur delà Coquille, Voyez le Catalogue de M. de So- 
leinne^ tome i, n. 909; ci-dessus j au 1" sept, i566, et au ijnov. 1678 ; ci- 
après, au 6 mars 1594. 

1593. — Mars 18. Séance consuknre, M. Louis Orlandin^ controlleur des 
droits de douane de la ville de Lyon, propose de remettre sa charge entre les 
mains du Consulat qni retient pour cette place M. Marc de Pogges. S. 

1593. — Mars 25. Séance consulaire. Comme, depuis quelque temps, plu- 
sieurs hérétiques et politiques qui, à cause des troubles, s*étoient absentes de la 
Tille y sont rentrés sans aveu ni passeport valable, chose qui met les gens de 
bien en déûance de leur repos, on ordonne que les capitaines penons feront 
visite générale, chacun en son penonagepour faire vuiderdela ville tous ceux 
de la qualité susdite qui y sont restes sans bon et valable sauf conduit ; la- 
quelle visite sera continuée de huitaine en huitaine. Et parce que la plupart 
entrent par la riviere,par la commodité des AwcAwqu'îlstrou vent à l'endroit de 
VObservance^ des Deux Amans et du faubourg de Vaîze, on fait défenses A 
toutes batelières , de ne remonter plus haut leurs besches, pour passer et 
repasser l'eau, que le corps de garde qui esta la porte de Pierre-Scize. S. 

1595. — j4vril 1, Le Consulat ayant égard à Textrême pauvreté et indi- 
gence des PP. Cordeliers de S. Bonaventure , et pour les aider anx dépenses 
à faire pour le passage des religieux de leur ordre allant au chapitre général 
en Espagne, leur accorde par aumône 33 écus i/5 ( 100 livres ). S. 

]5q5. — Avril I. Iklort de Rotin de Semur^ chanoine et comte de Te'glisc 
de LyoD , lequel fut inhumé ù S. Jean dans U chapelle proche la croisée, 
du côlé de Thorloge , avec cette épitaphe : Hicjacet venerabiiis et egregius 
dominus Rolinus de Sinemuro Lugdun, ecctes, canonicus et cornes qui obiit KaL 
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Aprilis anno Ùom'ni 3t. F,^ LXXXXlIt. tlequlescat in pace, Respiee finm. 
( M.) — Vers la (in du XV' siècle^ il y avait deux chanoines probablement 
(le la même famille , Jacques et Pierre de Scmur ( db sineuueo )• Jom 
Bade leur dédia les Silvœ morales imprimées par /. Trechel y Ljod ^ i4gs4 
in~/^: Bibliogr. lyonn, du X F,^ s'isole ^ n'. L\XV, 

iSgS. — j4vril 6. Le Consulat averti que Tennemi couroit impunément 
et librement jusques sur le pont du Rhône , ordonne que^ pour arrêter ses 
courses, les habitans delà Guiltotiere tiendront une sentinelle au clocher 
de réglise de la Magdelaine , et qu'ils feront des tranchées aux aveauesdei 
chemins. — Le 7 mai, les courses continuoient encore; le Consulat ordonne 
aux habitans de la GuHlotiere de faire bonne garde^leur déclarant que la TÎlte 
sera toujours prête à leur donner secours. 

iSgS. — j^vril lo. Le Consulat fit nettoyer de pierres et terres le chemin 
étant sur la montagne allant aux Capucins , à cause du pardon qui defoit 
s'y faire le lendemain, «-On fit payer la écus aux archers, qui aToieat 
demeuré, jour et nuit» au couvent des Capucins^ pendant roraîaoQ dtl 4o 
heures pour empêcher qu'il n'y survint quelque scandale.. 

1593. — Avril II. « Durant la semaine saincte, il y eust un grand partei 
gênerai en la ville de Lyon , octroyé par nostre S. Père le Pape • qui Ami 
quarante heures» etestoit aux Capuchins où il y avoit un capuchin qui exhOftoU 
le peuple à crier merci ▲ dieu, et demander pardon. Toutes les parolMli 
des églises y alloyent, et y demeuroit chascune paroisse une heure éM 
grande dévotion , et y alloit on tant de jour que de nuit. Passé iaqoelb 
semaine saincte , les processions cessèrent de aller au pardon ooiniBa Al 
coiistume , qui cstoit de estre ve$tu de toille et ceint d'une corde : e( -dé 
VHospital où le pardon estoit . il fut mis aux Augustim f et ne^iita(|(>iaf 
tousjours continuoit aux églises. « Arch, du Rlh > ^U ; 164* 

1593. — Avril i3. Le Consulat accorde au chevalier de Sml» .MUf* 
conduit pour pouvoir en toute sûreté venir en cette yille et y séjosrpar 
aussi longuement que le Ch^pOre provincial de l'ordre de Si Jean âe Jèffifj)^ 
s'y tiendra. S. 

1593. f^ Mai 1. Le Consulat àM»<i^ Langes ; 

a Monsieur, Nous avons reçu la lettre que vous avez escrite à Mf^JSlpIbVi 
aux fins qu'il vous fust permis devenir en vostre maison de Cuirefp|§f 
rendre le vœu que vous avez faict à l'esglise de Vlsle-Barbe , ce qm» ^i^i 
eussions très Tolontiers accordé pour le désir que chacun de nous aeiiajilll 
partit ulier de vous faire service ; mais certaines considérations qiii j9€ p|0|K 
présentées , nous meuvent de vous prier de différer et surseoir |Mr, 
quelque temps ce voyage ; la sursoyanee duquel ne vous apporter^ ffWilfW 
incommodité , et nous baillera satisfaction et contentement^ Nous voilf ^' 
prions donc , Monsieur , et de conserver en toz bonnes gracea yo^ olcû.DjI 
Lyon, ce i*' may iJgî- » S. Voye* ci-après au 2 août» 

1 5^.-^ Mai ô.Sur la plainte de M. Jacques Maislret^ évêque de Danuf^^mA' 
fragant de Mgr Tarchevêque de Lyon et curé de «S« George, de rinaiilta fH^ 
lui a e'té naguères faite par les habitans de ladite paroisse, d'avoirl^mp 
voulu forcer sa maison , rompu ses vitres et portes pour l'offeoftep^^jy 
Consulat ayant fait mander le capitaine penon du quartier St. âaàffff 
ses lieutenant et enseigne , on les exhorte de désormais vivre paisibleipeal 
avec leur curé,, et d'empêcher qu'il ne^ lui soit fait tort, comme 9*étd|t 
mis en la protection et sauvegarde dé celte ville , en laquelle les sl<sifi^ 
échevins Font pris et mis. S. ' 
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\597%, — Maij, Le Consulat arrcle que leâ ao^ooo éciis demandés par 
le duc de Nemours à la ville de Lyon, pour les frais de la guerre , seront 
pria 8ur la .recelte de la douane.— ^Oa ne retira de la douane qne 5ooo éciid. 
Dans sa séance du sa mai^ le Consulat, arrêta que les i5,ooo écns qui res- 
toient à fournir à Mgr <^ iVemour^ se roi eot empruntés, sous le cautionnement 
des échevins, et Tavance en fut faîte par les sieurs Prost^ Yvemogeau et 
Teste. 

1593. — Mai 7. Le Consulat renouvelle I^ancienne ordonnance pour 
faire garder les portes par les notables de la Ville iî tour de rôle. J. Moaiiv , 
Y, 4n, 

1595. -^Mal 13. Le Consulat ordonne que M* Guyot de Masso ^ receveur 
des deniers communs de cette ville , retournera en PBôtel commun d'icelle 
pour y faire sa résidence continuelle, comme il avoît fait avant les pré- 
sents troubles , depuis lesquels il s*en est distrait pour pourvoir à quelques 
siennes affaires particulières , eto. — Guyot de Masso étoit à Paris au moment 
où la ligue éclata d Lyon; il y resta jusqu'à ce temps, et, dans ses comptes, 
il déclare qu'il le fit pour ne pas participer à la ligue. Le sieur Blache , 
»oa commb, avoit continué rczercice en son nom. S.-^-Guyoi deMasso étoit 
frère ^uiniaine de Masso qui fut Torateur de la St Thomas en i656. Antoine 
«voit épouse Bonne BuUioud ; il la perdit en iSyj , pendant son séjour à 
Psris où il avolt été dépoté parla ville. A cette occaiion,, il écrivit â son 
frère Guyot ^ vne lettre qui mérite d*être publiée: 

« Je me trouve si changé depuis le decés de feu ma bonne partye ^ que 
)*en délaisse non seulement mes actions ordinaires , mais à peine recou- 
nois-je aucune chose en moy du passd , tellement que toutes mes joyes 
sont converties en mélancolie extresme. Ce qui me souloit plaire ù Paris^ me 
sert d'un ennuyeux et fascheux souvenir. Briefje suis reduict en estât que 
je ne recoys aultre plus grande consolation sinon quand je me propose et 
iisseure de \fi r«veoir quelque jour au repoz éternel dont je souhiiiterois 
rheure présente , si je ne craignois offenser Dieu. Quoiqu'il en soit, je ne 
fais estât d'avoir jamais aulcune joye en ce monde , ayant perdu celle pour 
laquelle je desirois mon bieu. Je 'm*asseure que vous me fugerezou bien 
à desloysirou fol de vons escripre ce que dessus; mais, quelqu'en puisse 
4sstre vostre jugement, il me semble que j'allège mon mal à vous le com- 
muniquer; mesme il me semble que nostre esloignement a doublé mon 
tourment. Bricf , s'il ne vient de Dieu^ il f>st impossible que je n'en puisse 
jamais resouldre. Cependant je vous prie faire continuer le service divin 
pour son nme^ et souvenir M. de Langes de vous bailler Pepilaphe qu'il 
luy avoit faict, et retirer de luy cependant qu'il est de bonne volonté, le 
marbre qu'il m'a promis pour faire gniver ledict epitaphe, auquel toutes 
foys vous ne ferez toucher que vous ne m'en ayez envoyé la copie par la 
poste.... 9 S. Voyez ci^dessus au 10 et au 21 seplcmbrêi 1572, et au 9 
mars i589. 

1593. — Mm 18. Le Consulat délègue deux de ses membres pour faire 
partie .du Conseil d'étal qui siégeait auprès du duc de Nemours. J, Morin, 
Y ^ 4ia. 

1595. — Mai 18. Le Consulat dCv<irant empêcher la ruine prochaine du portail 
de Véglise dô PObser^ance^ pour Aire ladite égli^ie de fondation royale, et 
•isrvAnt d'embellissement à la ville , tant pour son assiette que pour sa 
structure ; ne voulant aussi que la mémoire du fondateur d'icelle ne se 
perde 9 ordonne qu'une somme de 180 écus que le sieur jPor//^ doit pour 
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tiroits (le douane sera payoc aux religieux dudit couvent pour être •tm-' 
ployée anx réparations dudit portail. S. 

1593. — MaL», L'archevêque de Lyon assiste aux conférences de Surhas 
comme députe de TUnion. Recueil d'IsiMBiET, xv, 58 et suiv. 

1593. — Mai. «... Fut pendu et bruslé sur les Tefreaux, ungquî fiToîtfail 
des ducatons faux à*Espaigne, » Argh. du Rh., xii, 1G4. 

1593. — Juin 5. Le Consulat ratiûe la nomination faite pour cette apoéet 
des courriers de la confrérie de St Bonaveniure^ savoir, du côté de Fourtùré* 
de MM. Scarran et Coulaud ^ et y du côté du Rhône, de ^M.Scarron (fik du 
sieur maître des ports) et BetTiatd (ù\s de François) ^ tous quatre avo- 
cats. S. 

1593 — Juin 10. Le Consulat fait rendre à la veuve de Benoist MeittUr U$ 
armes qui furent, après le décès de son mari, remises h la^arde deZoïiratf 
Archimbaad^ penon, aux fins d*étre vendues par ladite veuve^ à renchère, 
au profit des enfants et héritiers dudit Meslicr, S. Voyez ci-dessus ao 10 
mm^s iSgo. 

1693. — Juin... « Environ la Feste-Dieu^ et un peu auparavant j Ton w 
donna garde d*une entreprînse qui se faisoit sur Lyon en faveur de rJSjpof- 
gncl par M. de Nemours^ et disoitonque ledit sieurflb Nemours roulolï mettn 
des Gascons aux portes, et oster lesSuysses pour envoyer, comme Too disoit, I 
devant Grenoble où le ducdeJavoy^estoitpour faire la guerre. contre lesieuf 1 
Lesdiguieres^ ce que l'on ne voulut permettre. 1 

« En ce temps, le pardon estoit aux Minimes, et y eust un predicaieur qm 
dit tout haut en chiere le jour de la Feste-Dieu, que il avoil veu quatre hom- 
mes devant sesfenestres, environ deux heures aprez minuit, qui conspiroTent 
la trahison, disant entre eux que s*ilz ne se saysissoyentde la porte de iaémt- 
lotiere, ih ne feroyent rieu. Outre ce, disoit que ceux qui oyent le service 
divin d*un prestre que Ton sçait estre de mauvaise vie, peschent raiortelle- 
menl, et allégua les Conciles et apporta des livres en chiere. » Jlrch. dàjÙu 
XII, i65; J. MoRiN, V, 112. 

1593. — Juin 18. Le Consulat ayant fait appeler à Thôte! dé ville queIflM 
notables et les capitaines penons, Claude de Rubys prenant la parole, .s*ïlèf« 
contre les soupçons dont le duc de Nemours est Tobjet; il remontre çoinmiêBH 
ayant été prié de la part de la ville d'accepter le gouvernement^ ce prince 
avoit laissé toutes autres affaires et honneurs qu'il avok en France 5- pojir 
venir, au mépris de sa vie , secourir cette ville et cette province d'tfè 8 
avoit chassé Tennemi qui avoit la campagne libre jusqu'aux portes de Ljoa; 
que les politiques , sachant bien qu'il est leur plus terrible adversaire; ont 
répandu artiûcieusementle bruit qu'il vouloit se rendre maître absolu^'afladh 
le mettreen mauvais ménage avec les habitants. Rubys parla ensuite des dan- 
gers qui resulteroient d'une division. Il leur rapporta l'histoire de llomt*- 
tude des Israélites contre Moj-se après qu'il les eût tires de la servitude de 
Pharaon, et fait passer à pied sec la Mer rouge; et de fraîche mdmoire^eeqoi 
advint aux Tholosains, lesquels ayant donné occasion ù M. de Joyeûgt^ Iwr 
gouverneur,de1es abandonner et se retirer en une sienne maison des champt^ 
furent en après contraints de l'aller requérir et le supplier de revenif poèr 
empêcher les ravages que l'ennemi faisoit aux environs de Tholose\6t qoH 
fit au grand contentement du peuple tholosain ; chose qui pourroit advenir \ 
cette ville, au grand préjudice d'icelle, si S. E. est avertie que Ton tiednf 
cette calomnie pour chose assurée. L'orateur finit par conclurre à ce qoe 
l'on donnûl sur de tels projpos tout contentement et toute satisfaction à Sof 
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Excellence. — L*a$8eniblée déclare d*un commun accord qu*on suppliera 
très humblement S. E. de n*aToir égard à ce qui s*e6t passe et dit jus-* 
ques ici..., et qu*on la priera de trouver bon que les gardes, rondes et 
patrouilles soient plus grandes qu'elles n*ont été, jusqu'à ce que les deux 
coinpagnies suisses qui sont à tienne soient de retour en cette ville , pour 
la garde de laquelle elles sont soudoyées ; de faire retirer les troupes 
qui sont aux environs , et de mettre enfin dehors tous les huguenots et 
politiques qui sont retournés depuis peu de tçmps. S*; J. Mobin, HisU 
de Lyon Y, 4^4* 

1593. — Juillet t. Le Consulat dcsirant rendre la rue du GariUan acces- 
sible, suivant le commandement qu'on en a de Mgr de Nemours , ordonne 
qu*elle sera réparée de telle façon que Ton y puisse aisément aller à 
cheval de fond en cime, et ce, aux dépens des propriétaires des maisons qui 
sont sur Isidite rue. S. 

1593. — Juillet 3. Le Consulat arrête qu'il se fera deux fois par semaine, 
en rhôtel de ville, une assemblée de quelques notables bourgeois pour avoir 
leurs conseils. S. 

1693. — Juillet i3. Comme il restoit encore des bâtiments de Pancienne 
Citadelle, le magasin qui servoit à tenir les poudres et les autres munitions de 
guerre^ le Consulat ordonne de le démolir rez pied rez terre , afin de faire 
disparaître les derniers vestiges de ce fort. S.; J. Mobin, V, 4i3. Voyez ci- 
dessus au a mai i585, et ajoutez à ce que nous avons dit sous cette date : 
Ce fut dans un tripot nomnië le Pourcelet, que Ton résolut de ruiner et abattre 
la Citadelle de Lyon ; et c*est de là que les partisans de cette démolition 
furent nommés les Pourcelets liguez de Lyon, Voyez les notes sur la Satyre 
tnenippée , %. i, p. i8 de Téditioin de i75a, et les Nouveaux mélanges de 
M. Breqhdt du Lut, p. 194. 

1593 — Juillet 17. « Fut dict à Lyon que M. d'Espernon avoit esté tué en 
Provence devant Ars qu'il avoit assiégé, et n'en fut rien. 

« En ce temps là, le pardon estoit aux Cordeliers,et continuoit on à faire 
grosse garde dans la ville , et marchoyent de nuict, du costé de Saone^laL 
part du Change, deux penonaiges. » Arch. du Rh,, xii , i65. 

1593. — « Le mardy no juillet iSgS, ayant éié rapporte' à Mgr de Nemours^ 
gouverneur de Lyon, etc., que M* Benoist du Troncy, controlleur du do- 
maine du roy, secrétaire et greffier de ladite ville, avoit fait voir et com- 
muniqué à Messieurs les Consuls echévins d*icelle , ou partie d'iceux , 
un avis qui lui avoit été donné de Bourgogne, de la prise de Chastillon sur 
Seine, par les régimens du baron de Thenissey , qui se jactoient de retourner 
€n ces quartiers, pour en faire de même de cette ville, et y ériger et rebâtir 
une citadelle par le commandement de S. E.,pour raison duquel avis les- 
dits sieurs échcvins ont redoublé leurs gardés , de quoy ladite Excellence 
»e trouvant o£fensée , fit constituer prisonnier ledit sieur du Troncy es 
prisons royales de la ville, esquelles il a été détenu jusqu'au vendredi a3 du- 
dtt mois qu'il en a été élargi à la requête et poursuite des sieurs échevins, 
lesquels depuis l'ont pris et mis en la protection et sauve-garde de ladite 
ville. — Le 2 j juillet , le Consulat fit payer au &\eur du Troncy 3o écus 
sol pour les frais par lui faits et supportes en la prison 01^ il a été détenu 
par commandement de hlgr de JVemour s ^ pour les avis qu'il avoit donné)» 
d'nnc entreprise, et la dépense de trois messagers envoyés en Bourgogne, 
pour se justifier de Taccusation que l'on lui mettoit sus d'avoir controuvc 
j^sdits avertissement. S.; J. Mobin, V, 416; C. B., MéL, p. gc^. 
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•Juillet 24). Mariage tle Pierre AusireUi^ lieutenant parilcuHer en 
ussée de Lyon , avec Nonciadfs deGayan , célèbre dans Téglîse 



1593. 
la fienecliaus!»ée de 
de S. Paul, M. 

1593. — Juilkt ag. Messreurs du Chapitre de St. Nltier remontl^nt âii 
(Consulat que qnelques retendcurs fromagers, de leur autorité prif èe , oc- 
cupent la place qui est derrière TégHsc, par des bancs qu'ils y ont drestâ» 
et par là empêcbent et rendent inutiles les boutiques que le chêpiire a fail 
l'aire sur cette place , laquelle servoit autrefois de cimetière à ladite église. 
Le Consulat ordonne que commandement sera fait auxdits retendcar» fro- 
magers et autres d'enlever leurs bancs, ayec défenses d'y en mettre 8eas 
peine de conûscation , etc. S. 

1593. — Juillet 30. Le Consulat désirant pourroîr à la soreliS ^?. ^ 
ville pendant Tabsetice de Mgr de Nemours^ ordonne que itératif comofliaM 
dément sera fait A tous chefs de maison d'aller au guet et garde , satif 
à ceux qui pour leur Age , grade et dignité y en ont été ci-devant exr 
cusés , etc. S. 

1593. — Juillet, M^r d'Epinac ,à son retour de Paris , s'étnnl nrrrôté diof 
f'à maison de campagne à f^imy'(aujourd'hui iV«tf/bi//e) , y reçoit la milite 
des principaux citoyens de Lyon qui lui font la peinture la plua déphh 
rable de la servitude où la ville est réduite. J. Moain ^ Y y 4^7* 

1593k — Aoâti. Le Consulat à M. le président litf Langes'. 

« Monsieur , Nous avons esté adveilys que, soobz passeport qoe voirt 
avet obtenu de Monseigr le duc de Nemours^ tous vous estes retiré àCêift^ 
dont plusieurs de nos concitoyens sont en ombrage , tant pour la prdii^ 
mité du lieu, que des personnes qui vont vous yeoir ; et craignant qea 
par le moîen dudit ombrage, il ne vous advienne quelque déplaisir , ye« 
avons despesché le présent porteur accompagné de la présente pour Toès 
prier de, au plus tost vous en retourner a Tretealx ou bien enfostre iHKJilOB. 
de Laval ^ attendant le retour de S. £. , laquelle nous a tousfoursdooeé 
à entendre qu'elle n'entend que les passeports qu'elle donne puîssedt euH 
pescberou altérer aucunement les resolutions et volontezde nostre Coatiilat; 
ce qu'il vous plaise prendre en bonne part : et nous asseurant qae TdiA^M 
dififérerez de vous retirer incontinent en l'un 'dédits lieux, tel qu*il YptU 
plaira, pour obvier u tous accidens et ombrages, ne la vous ferons plds 
longue : ains, après avoir salud voz bonnes grâces de nos affectiobaiei 
recommandations y nous prions Dieu qu'il vous conserve , etc. De Lyoo 
ce 3 août 1393. » S. Voyez ci-dessus au i*'. mai. ;. , 

1593. — Août 3. Le Consulat fai( payer kJean Truchet g écua S^ A» 
pour une cbaine de fer pesant i83 livres à 3 s. la livre , achetée de bi 
pour barrer les rues Tupin et Raisin. S. ...; 

— Un nommé Damien Armand^ tailleur de draps , rue iS^ Jean^ refcnelt 
toujours d'aller en garde en personne, et faisoit naître contcstalioiia; If 
Consulat duement informe de la mauvaise volonté dudit Armand ^ p9t 
donne qu'il vuidera la ville dans trois jours^ ù peine de prison et de I0i 
Cxus d'amende. S. -v 

1593. — AoUt 24. « Fut publiée à Lyon une trefve générale par I^Mi 
h France^ en Icqnelle n'estoit compris le duc de Savoye j lequel «VOitun 
moys pour se déclarer aprez la publication desdites trefves. » Arck. M 
Bli,. XII , 165. — Cette trêve avait é'^ conclue entre le Roi et la Ll^e* 
le ^o juillet y et c'est d'F.pinac qm la Cl publier d Lyon par les cchevins. 
h MORIN , V, 4ï7« 
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1595. <^-> j^oûi 2^. Règlement que MonseifjQeur le duc de Genevois ti de 
Ne/fi<mt^s a ordouDé estre observé en cette ville de Ljoti pendaut la trêve 
générale* 

Défenses sont faites à toutes personnes , tant bourgeois et babitans de 
celte ville que forains , de quelque qualité et parly qu'ils soyent , de tenir 
aucun propos scandaleux ny au désavantage de TUnion des Catholiques, et 
advantage du parly contraire, ny user de paroles insolentes qui puissent mou- 
voir à contention ou sédition, souz peine d'amende arbitraire et de punition 
corporelle, s'il y eschet. 

Sont aussi faicles défenses u toutes personnes tenant party contraire d'entrer 
en cette ville sans permission ou passeport,, à peioe d'être retenus comme 
]U'isonniers de guerre, sçavoir est les gentilshommes et gens de guerre de son 
Excellence , les marchans et habitans des villes et champs des esohevins, 
desquels passeports sera faict registre par ceux qui les donneront , à pein» 
de nullité d'iceux. 

Ceux qui entreront en ceste ville , en vertu desdites permissions et passe- 
ports seront tenus laisser leurs arquebuses et pistoles au commis de la porte 
qui ne les rendra sinon au sortir , ou qu'il y eust notable bourgeois de la ville 
qui s'en charge: et seront keux forains tenus déclarer leurs noms çt demeu- 
rances, et le lieu où ils iront loger. 

Les ho ste H ers seront tenus porter chacun jour A celui des eschovins ou antre 
à qui sera baillé le département du quartier, les noms , surnoms et qualitez 
de leurs hostcs, et pareillement les bourgeois qui retireront en leurs maisons 
aucuns de leurs amis ou autres pour y loger, seront tenus faire le sem- 
blable , à peine de cinquante escus d'amende pour le bourgeois , et du dou- 
ble pour rhoslelier ; et outre d'estre les forains, desquels n'auront esté portez 
les noms, de bonne prise , comme prisonniers de guerre. 

Toutes personnes qui voudront entrer en celte ville par vertu desdits pas- 
seports et permissions s'arresterontaux barrières, esquelles ils seront iDSlruits 
des présentes ordonnances, et seront les chariots , charrettes et charges recog- 
neucs , avant que passer la. barrière* afin d'obvier aux surprises. 

Pareillement les basieliers qui viendront d'amont ou d'aval Ui rivière , 
seront tenus d'arresler et garreir (sic) aux chaysnes, et le faire sçavoir à ceux 
qui commanderont aux passages de la rivière, pour envoyer recognoistre 
leurs basteaux; et ce à peine de confiscation desdits bateaux et marchandises. 

Les capitaines penons ,'Suysses ou autres , qui entreront en garde aux 
portes, le matin, feront faire la decouverture e? environs avant que d'a- 
battre le pont levîs, et ouvrir les grandes portes, et en après iront en per- 
sonne , ou enyoyront un de ceux qui auront commandement en la com- 
pagnie , avec le commis de la porte , par les logis et hostelleries des faux 
bourgs, recognoistre quelles gens il y aura logez, et le soir feront le sem- 
blable : de quoy ils donneront advis aux eschevins. 

Les bourgeois et habitans de la ville qui voudront sortir pour leurs af- 
faires , seront tenus en advertir leurs capitaines penons , et prendre pas- 
seport des eschevins, lequel contiendra les lieux où ils voudront aller, et 
de laisser personnes pour aller aux gardes et satisfaire aux charges ordi- 
dinaires, comme les autres bourgeois : de quoy ils apporteront certification 
(le leurs capitaines penons, laquelle sera gardée au greffe de la ville: leur 
faisant défenses de sortir sans avoir satisfait à ce que dessus , ^ peine de 
vingt escus d'amende pour la première fois , du double pour la seconde, 
et de plus grande par après , s'ils y retournent. 

Avons enjoint à tous capitaine? penons et autres ayans commandcmcnl 
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tenir Ici mnln à l'observation et cntrelencmcnl du pre.^ent règlement , à 
peine d'amende et d*estre degnidez de leurs charges. 

Les hosteliers et cabaretiers des faux bourgs de la ville seront tenus 
d'avertir tous les soirs les Notables et commis des portes , des personnes 
qu'ils auront logez en leurs lougis ou cabarets, de leurs nom4« surnoms 
et qualitez ; à peine de dix escus d'amende pour la première fois , de pu- 
nition corporelle pour la seconde. 

Et aûn qu'aucun ne puisse prétendre cause d'ignorance , nous arons or- 
donné que ledit règlement sera leu et publié à son de trompe et crj pubHc 
aux lieux accoutumez , et mis par affiches aux carrefours et portes de 
ceste ville , ensemble en des poteaux qui seront apposez au-devant des 
barrières et aux advenues de la rivière , tant dessus que dessoubs. 

Fait k Lyon le 24 jour d'aoust iSqS. Signé: Chaules dbSatote. (Imprimé 
à Lyon par /. PiUehotte , in-8* de 8 pages ( B. de Lyon «-t. aa du 
n". a5aoi). 

1593. '^Août, Pierre Barrière^ nikXxi à* Orléans , qui avait étd batelier, 
qui depuis ayait eu quelque commandement dans les troupes du duc dt 
Nemours , ayant conçu le projet de tuer le roi , fait faire ses funérailles 
lans l'église de S. Paul , et prend ensuite le chemin de Paris, Il avait 
;omm unique son projet à un dominicain nommé Séraphin Banchij qui 
l'ayant pu l'en détonrner , fît avertir le roi. Arrêté à Mclun , Barrière 
.ut rompu vif le 26 août iSqS. Du Vbrdier , Prosopogr.^ p. a585 ; Mat- 
thieu, H/sU d'Henri IF" , p. 150 ; Mém, de Chiverut , etc. 

1593. — Septembre 2. « Entra A Lyon Mgr cCEpinac^ qui yenoit à^Parb, 
i\ l'assemblée des estats pour l'eslection d'ung rojr de France, m jtrth, 
du Rh. , XII, i65. 

1593. — Septembre y» Le Consulat étant averti qu'un nommé Z«nf«7/f et 
les père et fils rAri'a/(?), apothicaires, demeurent fermes et opiniâtres ea 
Vhuguerfotisme , et sont fort scandaleux au peuple catholique, ordonne qu'ili. 
vuideront promptementla ville. S. 

1593. — Samedi xSseptembre, Sur les dix heures du matin, messieurs les 
Consuls estant assemblez en la maison et logis de M. M* Claude de Rubys^ 
premier érhevin, pour traiter des ailàires de ceste ville , notamment poor 
adviser des moyens de trouver la somme de 8000 écus demandée à ladite 
ville par Mgr de Nemours^ pour, par le moyen d'icelle, licentier les troupes 
qu'ilaenBeaujolois et autres lieux proches de ladite ville, lesquelles apportent 
de l'ombrage aux habitans d'icelle, pour le bruictqui court qu'elles se jactoieot 
de se saisir de ladite ville. — Après avoir chargé le sieur LucMey^ courtier 
juré sur la place des Changes, de trouver à interest ladite somme, sous robli- 
gation de quatre d'enlr'eux, tels que voudroient choisir les presteurs ou 
créditeurs de ladite somme, est survenu M. M^ Pierre de Montconis, seigneut 
de Liergues^ conseiller au siège presidialde la ville, lequel a remonstré quels 
peuple est fort mal content du ravage que font lesdites troupes sur le plat- 
pays : on craint fort qu'elles ue veuillent surprendre ladite ville, comme la 
rumeur en est grande, ù quoy plusieurs notables bourgeois desireroientqu*il 
fut promptement pourvu par barricades qui seroientadvisées entre les sieurs, 
eschevins et notables bourgeois, pour ce assemblez en l'Hostel-dé-Ville. 
comme l'on a accouslumé, ou doit-on faire en péril eminent, requeroit pour 
lors ladite assemblée estre faite:cequeluy ayant este accordé par lesdits sieurs, 
eschevins, lesdits notables bourgeois ont etsté convoquez à trois heures de re- 
levée dudit jour audit Hoslcl-de-Vîlle, où tous lesdits sieurs eschevins se. 
sont trouvez, sauf le sieur de Bufysj pour esire occupé ailleurs ; et des Notables^ 
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»onl comparus M. M" Pierre ^us/mn,. lieutenant particulier, et niessiei>r9 
Scarron, trésorier generalau bureau des fuiances, Arthus Henry^ aussi tréso- 
rier gênerai au bureau des finances, le sieur d^^on/con» et M. Pierre Allarrh 
conseillers au siège presidial, M. Pierre Bullioudy procureur du roy, les sieurs 
AlexandrePolailïon^ François Benoisty Jean Pelletier ^ M. Richard de Serrocin^ 
visiteur du sel , M. Guillaume Scarron , gardien (?) des portes de la ville, 
Michel de Pure^ l'Esleu Pinet^ Gaspard du Coings Ësiienne Faure , Jean- 
BaptisteBoyllon^ François Bernard et plusieurs autres, en la présence desquels 
le sieur de Moniconis a. représenta le travail et inquiétude d'esprit dont tout 
le peuple est travailMpour la deâance et ombrage qu'il a des troupes et gens 
de guerre, qui, en ce temps de tresve, tournoient aux environs de la ville, 
sur laquelle le commun oruict est qu'il y a entreprinsc ;pour?i quoj pour- 
voir ladite assemblée avoît esté convoquée. Surquoja esté repondu parles 
sieurs eschevins que, dès ce matin» ils a voient faict les mesmes et sembla- 
bles remonstrances à Son Excellence que celles du sieur de Montconis , la- 
quelle ils auroient humblement suppliée de licentier Icsdites troupes pour 
faire cesser tout ombrage, et mettre la ville en repos, mais que S. E. leur a 
dit qu'elle dosiroit mettre lesdites troupes en garnison en quelques lieux de 
son gouvernement, ce qu'Ile ne pou voit faire sans argent pour payer leur 
solde, et, pour ce, demandoit ù estre secourue par ladite ville de la somme de 
8000 écus, laquelle luy estant promise, elle feroilpromptement retirer ses 
troupes, lesquelles u'estoient telles ny si grandes qu'on les faisoit, et que , 
pour en esclaircir le cœur de ceux qui en avoient mauvaise opinion, S. E. a 
voulu que la ville députât cinq ou six notables personnes pour les aller reco- 
gnoistre sur les lieux, et en faire leur rapport; ce quiluy a esté accordé par les 
sieurs eschevins, lesquels neantmoins, pour contenter ladite assemblée, ont 
demandé l'avis des assistans sur ce qu'ils doivent faire pour la conservation 
de la ville» Et comme la pluspart, et voyre presque tous lescomparans eussent 
esté d'advis que , pour conserver ladite ville , il falloit redoubler les gardes 
d'icelle, et poser deux penonages extraordinaires, l'un du costéde JTouni'èrfs, 
et l'autre du costé du Bhâne^ au lieu qui seroit advisë parle sieur Thierry ^ 
faisant la charge de sergent-major en ladite ville ; que l'on mettroit des nota- 
bles aux portes ; que , peudant ce temps de vendanges , défenses scroieot 
faicles aux chefs de maison de sortir de la ville, sans l'expresse permission du 
Consulat ; que l'on supplieroît S. E. de licentier ses troupes , notamment 
celles de Bourgogne et à^ Auvergne , et que , pour ce faire , il seroit bon de le 
secourir de la somme par lui demandée , laquelle toutcsfois ne lui seroit 
payée sinon après que ses troupes seroient retirées hors de son gouverne- 
ment, et que l'on feroit, ce soir, une recherche exacte par tous les quartiers 
de la ville, sans nulle maison excepter. — Et comme ceux qui n'avoient pas 
donné leur advis vouloient opiner, voilà un faux advertissement ou rapport 
donné à ladite assemblée que le sieur de Disimieu^ l'un des capitaines entre- 
tenus de Son Excy venant de Dauphiné^ bien accompagné de gens cuirassé:», 
avoit tué ùk la porte du Pont du Rhône, Jean Thevenon^ commis de la ville en 
ceste porte, pour ce qu'il luy en refusoit l'entrée, estant armé et suivi comme 
il estoit : lequel rapport a donné une telle alarme que ladite assemblée s'est 
rompue, et tout en un instant le peuple a prins les armes et s'est barrique e-A 
avenues des rues et places publiques ; mais, après qu'il est apparu que ledit 
rapport estoit faux, les barricades ont esté levées par le commandement des- 
dits sieurs eschevins qui, à ces Dns, se sont transportez par tous les quartiers 
de la ville : en quoy Ton a pu recognoîstre la bonté et l'obéissance du peu- 
ple qui ne vise qu'à sa conservation sans avoir aucun mallalent ni mauvaise 
volonté conirc la personne de Son Exe. y d'autant que, au plus fort de Ta- 
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larme, cl lorstiuo Ui peuple cstoît le phn e.Hinii, elle est Frniic de son logi:* «iti 
<-orps de garde du Change jusques u lu Juiveiie^ et a coinin.indu de lever les 
barricades que Ton y dressoit. Ce qui a esté fuict, chacun lujr portant riion- 
iieuret Tobeissance accoustumée. S. 

1593. — Sepiembf'e 18. Samedi, « Environ Thcure de cinq heures du 8olr« 
!«c firent les barricades ù Lyon, parce que Ton sedoubloit que M. de Nemoun 
.se vouloit saisir de ceste ville, comme de faiclle soupçon esloit grand, cari! 
4enoit Vienne, Montbrison, Thizy^ Toysset et autres place?, et didoit on qoMI 
vouloit mettre garnison, et durarent lesdiles barricades une nuict entière : 
Le pardon estoit pour lors i\ la Plaiiere. 

M Le lendemain (1) les barricades se firent encore sur le soir plus foi'tes 
que par avant, d*autantque ledit i\^nT de Nemours vouloit empescherque Ton 
ne les ût,.mesmes que il fit mettre à bas celles delà rue Troia-Maries ôii luj fut 
présentée l'halubarde pour se retirer, de laquelle rue M. Ailard esloxl p'enon, 
et estoit bien barricadée la ville. L*on assiégea ledit sieur de Nemours en son 
logis, rue St-Jehan avec ses gentilshommes, et manda Ton aux villages que 
toutes les trouppes qui se treuveroycnt dudit de Nemoun fussent chargées. 
Et durarent Icsdîtes barricades puis fedit jour jnsques le lendemain St-Mat- 
ihieumidli moys, ctledit]our Si- Matt/iieu y fut mené prisonnier en Pierre- 
Seize (aj, et plusieurs de ses gentilshommes en autres endroits. » jirch. au 
RhôrieyXii^ i65 ; Mém, delà Ugue, v, 4^^« 

1593. — Même jour y dimanche 19 septembre. « Tous les eschevinàj^ saufU 
sieur de Rubys^se sont assemblez \ rHostel-de-Vi1Ié, sur les 9 heures dumor 
tin, pour adviser de pourvoir aux presons troubles qui peuvent attirer quant 
et eux une bien grande conséquence, voyrela ruyne entière de la ville, taat 
pour le mcsconletnent que peut avoir reçu le prince qui luy comman^le, que 
pour le desespoir que le peuple a de son salut et repoz, sur tant d*advjertiss£- 
mcns qui luy sont donnez di: toutes parts que les troupes qui sont si proiches 
de la ville^ et qui ravagent le plat-pays, contre et au préjudice de la tresT£ 
générale publiée par tout le royaume^ se jactenl d*estre appelées pour la cons- 
truction d*une citadelle , pour rendre la ville en servitude perpétuelle ; et 
parce que , cz affaires d*une si grande conséquence concernant le répox pu- 
blic, il esloit très requis et ndoessaire d'avoir Fadvis et bon conseil des prin- 
cipaux et plus notables habitans de la ville, notamment de niessieurs da 
cierge qui y ont interest particulier comme ont le reste du peuple, a esté ad- 
visé d*en prier un bon nombre. Ce qu'estant faict par les ma ndeurs ordinai- 
res, y sont comparus pour le clergé : M. Claude de Chalmazel^ doyen et àA- 
noine de Téglisc de Lyon, M. de Pravieulx , aussi chanoine de ladite église; 
M. Chaions, olTicial ordinaire ; pour les fmances : M. Scarron^ trésorier gê- 
nerai ; pour la justice : M* Pierre Aastrein , conseiller du roy , lleulenaot 

(1) Dimanchei^XA^ àwt de Nemours se conQant encore aux charmes du pouvoir. s'étaîtreniin 
avec la pompe attachée à sa dignité, dans l'église de S Jean pour y eutendre la messe \ nais, ^ 
rissue du service diviu, le peuple accompagna de ses cris le prince , qui fut obligé de m rea- 
fermer dans son hôtel. On conGna ea même temps,- dans leurs maisons , les citoyens qui pariûir- 
saient être attachés ïi son parti , entr 'autres Claude Muhysy qui dès-lors n*exerça plus ses fene- 
lions d'échevin. J. Moaiir , V, /^iq. 

(2) DMllustres personnages furent détenus dans le château de Picrre-Scise ; entre autres. Jte* 
ques d Armagnac , duc d^ Nemours, en .1476 , Louis Sforze, duc de Milan , et son frère, kr 
ciirdinal Jscagne , en i5oo ; Henri Corneille Agrippa^ en d535; Guillaume Pastel^ en i56% 
le baron des Adrets^ en t56S; Cinq -Mars et de T'iou , en 1j42, etc., etc. Voyez le Caltn- 
drier de M. Coehard pour 1829 , et le tome 2 de VAlhwn du Lyonnais, édité par M. BoiTBby 
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panî iilier nnsirçe presiiîîîiK et M* ^«///'d ÏMnVens^ jagc conscrvaleur des 
piivilegei des l'oirc*, M. Pierre de Montconis^ se'igtieor de Lierguts^ conseitler 
audit siège, etM" PierreBullioùd^ procureur du roy, et pour notables bonr- 
geois : M. Arthus Henry ^ trésorier gênerai, nobl6« hommes Nrcolas de Chap- 
ponay^ seigneur de i^Isle de Fcysin , François Piolet, seigneur et baron de 
Faiix^ en Beaujolof», sieur Alexandre Pùllaillonj François Benoist, seigneur 
delaChassaigne, M. GuiHaume de FUlars^ Michel de Pure, Antoine Charrier, 
Gaspard du Coings George Louis, François Girard, François Bernard, Jean do 
Marteu(y),J, B. Baysson , Jacques de Gri^eu,. Jaeques Cellier; tous le^ 
quels ayant conféré avec lesdits sieurs eschevins sur le fait qui se présente , 
et mûrement considéré l'importance dicelay, d'où despef>d le sftlut et laruyne 
de la ville etconséqoemment de toute la province , ont solennellement pro- 
testé qu'ils ne se veulent despartir du serment que la ville a fait à la Sainto 
Union des. catholiques, ni de l'obéissance et fidelitd qu'ils doivent â Testât 
royal et conronne de France dont Mgr de Mayerme est le protecteur et le 
lieutenant gênerai ; et 9 pour s'y conserver, ont unanimement résolu de .«e 
jeter entre les mains de Mgr le reverendissimearchevesque de Lyon, messire 
Pierre d*Epinac, leor très digne prélat ; le suppliant de prendre leur protec-» 
ttoo) et les assister eu la très humble remon»trance qu'ils doivent faire à 
Mgr de Nemours que les troubles fraîchement advenus en ceste ville, ne pro- 
viennent d'ailleurs que du mescontement que le peuple a de ce que, au pré- 
judice de U tresve générale de ce royaume, S. E. a fait venir en son gouver- 
nement, non seulement les troupes de gens de guerre qu'elle avoit à sa solde 
auparavant la trosve, mais en a fait lever d'autres en Bourgogne et Fivarais 
qu'il ahAté de rapprocher de cette ville, sans qu'il ait aucun sujet de vexer 
et tourmenter ceux de son gouvernement par les ravages et violences pins 
que barbares desdites troupes mal disciplindes : qui faict que le peuple est 
entré eu ombrage et défiance de son repoz, par le moyen de plusieurs adver- 
ti^seinens à eut eavoyesi de divers lieux par personages notables très affec- 
tionnez au bien de l'Union, et qui ne désirent que la conservation de Pestât 
et couronne de France en son entier ; et par le moyen aussi de quelque at- 
tentat sur la liberté de ladite ville. Pour faire cesser lequel ombrage, il a esté 
résolu en ladite assemblée , outre la résolution d'aujourd'huy, que l'on re- 
nouvellera \a prière faite ù S.E. de iicentier toutes ses troupes, et de les taire 
promptement vuidér son gouvernement; et que jusques ùl ce^ ou que autre- 
ment soit ordonné , Us portes ei ckaùies de la vHlene seront ouvertes ; -— qu'une 
recherche bien exacte sera faite par tous les quartiers et penonages de la v»lle, 
et que tous les étrangers que l'on jugera ne pouvoir nuire estant hors d'iceile, 
eoseroai mis hors : et quant aux autres qui pourroient ombrager le peuple , 
comme gentilshommes, capitaines ou leurs semblables ayant commande- 
mens, serontpriésde se conteniren leurs logis, sans en sortir, et de remettre 
aux penoDS des quartiers où ils sont logez^ leurs^ armes pour y estre cou-> 
servées et gardées , et leur estre rendues quand l'occasion écherra. Et d'au- 
tanique au château de PierreScize, y a un capitaine à la devorion de Son Exe, 
auquel on ne se peut tant assurer, comme l'on feroit d'un citoyen de cestc 
ville, si on luy en avoit commis la garde, ou bien aux Suisses qui sont en gar- 
uisoo eu ladite porte, a esté résolu que ce soir, lorsque la garde desJiis Suis- 
ses qui est dans ledit château se renouvellera, sera enjoint au capitaine des 
Suisses de Ijdite porte, d'y envoyer une quinzaine de bons soldats suisses 
qui puissent aisément conserver la place k la dévotion de la ville (1). S. 

(1) Du moment des barricades, les principaux penonages se mirent sous lésâmes. LeCort-* 
aulat pava ensuite les dépenses qui avoient été faites parles penoBs. Ainsi > il fit payer à Pierre 

: '0 
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1593. — Mêniô jour. Dimanche iq septembre^ après midi. Au logia de Mgr 
YArchezêquedô I/jTon, y estant ledit Sgr Archevêque^ nobles iioinmes Jacques 
Jacquet, Claude Vite, Guillaume Gella^ ^^ Hugues Falentin^ greffier^ /. A» Ee- 
f;nauUy Ponson Bernard^ Mctriin Couvet^ seigneur et baron de Moniribloud j 
Charles Neyraly Louis de Berny, et DurandColhabaud^ échevins (Il ymanquoit 
le sieur de Rubys, qui ne reparut plus au Consulat , et A mablô Thierry), — 
Attendu que le sieur Loys Prost e^ son fils n*ont voulu obéir à la prière et 
cuinmandcment à eux fait, de la part du Consulat, par le sieur deBemy^ do 
se contenir en leur maison, sans sortir en rue, et que, en dédain et mespris 
de ce, ils sont sortis allans par la ville, a esté ordonné aux sieurs Vize elRe- 
gnauldy de faire traduire ledit sieur Prost père et son fils, ez prisons de VJtr- 
chevesché^ jusques à ce qu'autrement soit ordonné par le Consulat,- et aussi 
de faire conduire en l'Hôtel de Ville, les pièces sur roues qu'ils ont en leurs 
maisons, et pareillement celles qui sont en la maison de /. B,Lequi \ et pour 
ce, est mandé à tous capitaines et soldats qui sont en garde, et au chevalier 
du guetet son lieutenant, de prêter main forte, s'ils en sont requis par lesdits 
sieurs Vize elRegnauld, — On commet le capitaine ^ayar//, pour assisteraux 
capitaines penons qui entreront au corps de garde des Clumges, jusqu'à nou- 
vel ordre. — On dëpute les sieurs Valentirif GelUis^ M. le conservateur (Zov- 
renz)y M. RoUin^ M. de Idergue et M. le procureur du roi pour adviserdes 
moyens de la conservation de la ville. S. 

1593.-^ Lundi !io septembre. Séance consulaire tenue à l'Hôtel de Ville, où 
assistoient tous les échevins (sauf les sieurs de Rubfs et Thierry)^ et pour no- 
tables, M. Chaslon^ officiai ordinaire, M. le trésorier Scarron^ M^ Laurem^ 
conservateur et juge gardien des foires, M. Pierre de MontconiSy et AI. Pien'e 
AUard, conseillers, M. de fhlè de Feysin. M. le baron de VauXj sieur AU^ 
xandre Polaiilonj Michel de Pureg^ Antoine Charrier, l'avocat Scarron^ Gms' 
para du Coing, et J. B, Buysson : — Parce que le château de Pierre^Scâê' est 
fort suspect au repos de la ville, il a été résolu et arrêté que l'on en sortiroit 
le capitaine Donat, qui y commande avec les soldats qu'il a sous lui, ety en 
son lieu, y commettre le capitaine Lafonte avec telle quantité de Suisse$ que 
Pon jugera nécessaire pour la garde et conservation de la place (i). Le sienr 
de Vaux est chargé de faire exécuter cette ordonnance. — On députe le ca- 
pitaine j9ar/Ao/y pour accompagner le procureur syndic du plat-pays qalira 
aux compagnies qui sont. parmi ce gouvernement, pour les faire retireren 
vertu des lettres que M^r de Nemours, leur commandant, leur baillera.-- 
Ordonne que les gentils-hommes qui sont près la personne de Mgr de Ne^ 
mours se retireront, chacun en son logis, et pour le regard de la personne de 
SonÉxCy elle sera priée^ pour sa sûreté contre la rigueur du peuple, de ne 
sortir de son logis, et d'y faire célébrer la messe, auquel sien logis, on per- 
mettra que toutes choses qui lui seront nécessaires pour la vie, lui soient 
portées. — Et parce que les gentilshommes qui doivent se retirer en leort 
logis, sont bien pourvus d'armes offensives, a été ordonné que lesdites armes 
seront prises par inventaire, et mises en la Maison de la Douane sous la garde 
du sieur 6e//a5 à ce commis. — On fait payer aux palefreniers de Mgr deHô" 

Ballioud^ procureur du roi , capitaine penon des rues S, Jean et Trameusac, 86 écos, et Er6 
écus au sieur Plze, capitaine du Port S, Paul. Ces payements se Grent le S8 septenbftct 
jours suivants. Ce sont surlout|les penonages du côté de Fourrières qui figurent dans \m BUM* 
déments. S. 

(i) On fit payer de suite au capitaine Lafonte , à cause de cette commission, 90 écus, et 6 
écus aux. Suisses qui lui firent escorte. Ce capitaine avoit , à Fierté- Seize, 25 soldats auxqudft 
on payait aaio écus par mois. S. 
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mours 6 écus pour acheter des provisions nécessaires pour les chenaux ite 
S. E., pendant sa captivité. — Bugues Court^ messager de la ville est dépêché 
avec des lettres pour le duc de Mayenne, S. 

\b9i,''^ Septembre ao. Le Consulat écrit à messieurs de Chctrieres^ delà 
Liegue^de la Pieetde S. Forgeux, Après leur avoir fait part des événements 
de Lyon, « .... nous désirerions, leur dit-il, qu*il vous pleust de nous assis- 
ter à ce hesoing; de votre personne, et déplus de yoz amys que tous pourrez 

recouvrer, parce que nous voulons tr^f 0115 avoir advis des principaux 

(eigneursde ce pays comme vous. Ce sera ung acte digne de vous et d*uug 
bon voysin et amy, tel que nous vous avons lousjours tenu. Et parce aussi 
que les trouppes (du duc de Nemours) commettent une infinité d'insolences^ il 
nous semble que vous ferez un sacrifice agréable à Dieu de les faire charger 
par les communes à son de tocsin ; ce qu'estant faict en quelques endroitz, 
pourra refroidir les autres de passer plus oultre, et les occasionnera de se re- 
|irer en leurs maisons. Nous vous supplions donc d*y pourvoir^ etc. » S. 

1593. — r Septembre 20, Le Consulat à Mgr de Mayenne : 
ff Monseigneur, nous avons ci-devant protesté à V. E., tant par lettres 
envoyées par Pungde nos messagers ordinaires que par aultres, desquelles 
le sieur ci^ Bourg s'est nagueres chargé, que ceste ville ne se despartira ja- 
mais du serment qu'elle a faict au party de la Saincte Union, ny moings de 
la fidellilé et obeyssance qu'elle doibt à Pestât royal et couronne de France. 
dont TOUS estes, Mgr, le seul protecteur et lieutenant gênerai : et, comme à 
tel, TOUS raffreschissons le mesme serment, et protestons la mesme fidellité et 
pbeyssance. Qqe si bien le peuple de ceste ville s'est barrique et a prins les 
armes pour s'opposer aux desseings que, de divers endroictz et de plusieurs 
signalées personnes, Ton avoit eu advis que Mgr de Nemours avoit de se sai- 
sir de la ville, et de s'çn repdre seigneui: absolu, et en icelle eslever une ci- 
tadelle pour nous asservir à perpétuité : ce n'a point esté pour ofifenser sa 
personne, ny pour distraire ladite ville dudit serment, mais seulement pour 
la conserver en son ancienne obèyssance à ladite couronne, de laquelle il 
sembleroit que l'on la vouloist distraire par la force des armes : car combien 
que iS. jE7 , à nostre requesteet instante poursuite, ayt faict publier la tresvc 
générale, que, pour bailler quelque repozet soulagement au pauvre peuple, 
TOUS avez soigneusement et prudemment contractée ; si est-ce qu'elle a faict 
approcher de ceste ville toutes ses forces tant de pied que de cheval, et, non 
contente dç ce, en a faict lever de ncuTelles en Bourgogne^ par les sieurs ba- 
ron deThianges et Therùssé^ et en Nnemois par le sieur de Montréal, pour 
les joindre aux aultres qui font et commettent des actes, sur le plat-pays, si 
barbares et tant insolites que la plume se refuse pour ne lesexprimer. A cause 
de quoy sabmedf dernier, nous taschasmesde remédiera ce qu'il n'en advint 
aulcun trouble ou scandale, et à ces fins, suppliasmes très humblement S. E. 
de licentier ses trouppes, mesme les estrangieres, et les faire sortir de son 
gouvernement, aux fins quele pauvre plat-pays pult jouir du bénéfice de la 
tresve : ce que S. E. nous déclara ne pouvoir faire, mais qu'elle desiroit les 
mettre en garnison es villes de son gouvernement pourveuque l'on luy bail- 
last les moyens de payer leur solde ; et, ù ces fins, demanda d'estre accom- 
modée par la ville de 8 mille escuz. Sur laquelle demande nous feimes appeler 
ù nostre hostel commun quelques ungs des plus notables de noz concitoyens, 
lesquelzy comparoissans , furent en délibération de se saigner, pour satis- 
faire à la vollontcde S. £., pourveu qu'elle licentiast promptement sesdictes 
forces. Voicy de malheur, ung faulx bruict que le sieur de Disimieu^ l'ungdc 
sçs capilaincs cnlrclcnuz avoit tuo nostre commis à la porte du Pont du RhosnCy 
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dont le peuple, à nostre insceu, fut telleiiicnt estiicu^quc, en ung cllo d*œil« 
il prit les armes, et se Larrîqua par touttes les advenues des rues et par les 
places publique?, et despuis n'a voulu poser les armes ; mais, quelques re- 
inonstiaiiccs que nous lui sçacliions faire, s'oppiniastre de les avoir en main 
jnsquesùce que lesditcs forces ayeot Vuidé ce gonvernement. Mais^ pour 
cela n*a Ton jamais attenté A la personne de S. E., A laquelle jusques icy a 
Ton tousjours porté aultant, vojre, nous disons, plus d*obeissance que l'on 
n*a voit jamais faict aux roysny princes souverains. Car lorsque leursmajestex 
imposoient quelques nouveaux subsides, ou faisoient quelques levées extra- 
ordinaires de deniers sur le peuple, nous nous y opposions par très humbles 
remonstrnnces. €e que nous n'avons faict pour son regard ; car, encores 
qu'il a\t triplé et quadruplé les tailles sur le plat-pays, et que, nonobstant ce, 
sa gendarmerie des champs y a esté fouler comme les aultres, si ett-ce que, 
tant d'en fault que l'on ayt donné aulcune démonstration de mescontente- 
ment, que^ au contraire, ceste ville luy a fourni, despuis le moys d'octobre 
dernier eu ça, -près de 80 mille escus, deniers comptans, sans ce qu'elle a des- 
bourcé d'ailleurs pour Tentretenement des garnisons de Fiênne^ qui revient à 
une bien grande somme; ce qui a reduict noz concitoyens à si petit pied, 
qu'ilz se tiennent pour plus que misérables. Mais tout cela ne les eust faict 
prendre les armes, sans la crainte qu*iiz ont eue d'eslre pour jamais asservit 
boubz une pire dominatiou. Ce dont nous avons bien voulu donner- advis 
au vray à Y. £., et la supplier très humblement de prendre ceste ville en sa 
spéciale protection et ^auve garde, et à ces fins nous assister, jUgr, comme 
voz, etc. » S. 

1593. — Le mardi 21 Septembre , sur les dix heures dn nriatin , les 
troubles continuant, ... une partie de tous les ordres et états d'icelle se 
sont assemblés en la maison archiépiscopale, pour prier ^A^vVArchetêqm 
d'aviser aux moyens que l'on cioîroit les plus propres de rassurer et donner 
quelque contentement au peuple , sans, qu'il y eût aucune altération contre 
et nii préjudice de la personne de Mgr de Nemours ; en laquelle assemblée 
où présidoît mondit Sgr l'Archevêque ( entre les bras duquel en ces nou- 
veaux troubles la ville s'est jetée ) , se sont trouves, pour le clergé, M. 
de Chalmazel^ doyen de l'éj^lise de Lyon, reyerendissimepere , messire Jean 
Maistret^ sufiFragant , M, É?e Pravieux ; M. ^<? Cherrieres , et M. Chaslon^ 
officiai ordinaire ; pour la noblesse . le seigneur de Bochebonne : pour. 
échevins. M" Jacquet , Falentin , Gclla , Regnaud , Bernard , Çoutet 9 
No)rat eide Bemy ; pour la justice, M**.-^a.çfrem, lieutenant particulier, 
André La urens , conservateur , de Moniconis ^ d^ Chabanttes ^ Allard^f 
EoUin et Bullioud , procureur du roi ; pour les finances , M. le trésorier 
^énênil Scarron ; et pour notables bourgeois , les sieurs de Serracin ^ Ymieur 
du sel , A Polaillon , dô Chapponay , seigneur de l'hle , du Coing et /. JJ. 
Buisson ; tous lesquels ayant pris siège confusément , et sans observation 
d'aucun ordre selon leurs qualilez ( sauf Messieurs du clergé à la droite 
de Mgr l'archevêque), pour traiter desdits moyens, est survenu le Sgr </« 
Java\sy , capitaine de la la garde de S. E. , lequel a remontré qu'elle 
a un grand mécontentement, et a contre cœur les sentinelles que l'on a 
posées devant son logFs , et qu'elle desireroit que l'on s'assurHt de sa 
personne par une bonne et sure garde que l^on loi donneroît telle que 
l'on voudrait choisir.... Depuis est aussi survenu le Sgr de Marottes qui, 
continuant de Iq part de S. È., le même plaintif qu'avoîl représenté le 
Sgr (/« Javcrsy^^ a dit que Mgr de Nemours ne désire pas mieux que de ras- 
surer la ville; que, quelque chose qui scit advenue , il ne s'en absentera 



149 

point , mais qne y pour plus graude assurance , il se retirera oû^ pour le 
mieux , il sera avisé... Le fuil mis en délibération y a été résolu que , 
pour bailler quelque contentement au peuple, mal édifié des raauTaîs conseils 
qui ont été donnés à S. £• , et pour empêcher que, par cette furie po- 
pulaire y il nf. fut attenté à sa personne , et pour relever aussi le peuple 
de la garde ordinaire qu*il conviendroit faire au logis de S. Ë. , elle sera 
priée de trouver bon que, pour la sûreté de sa personne, elle soit remise 
au Château de Pinre-Scize , où Ton lui portera tout liionneur et le res- 
pect qu'elle .«auroit délirer, où die pourra mener quant et soj, pour lui faire 
honnête coin|>agnie, un couple de gentHshommes tels quelle voudra choisir 
avec quelques uns des principaux et plus nécessaires officiers domestiques. 
Et pour lui faire entendre cette résolution , et le prier de la recevoir de 
bonne part , comnàe venant de ceux qui 9 comme ses très humbles ser- 
viteurs , de:*irent son salut 9 lesdits sieurs Jacquet et Noyrat^ echevin^ , 
Laurens , conservateur, de Serracin 9 du Coing , et Buisson ont été ooiAmis 
et députés. Et, pour ce qu'il seroit très honnête et bien séant de rac- 
compagner 9 et demeurer quant et lui 9 de quelque persoonage notable de 
la ville , pour lui donner quelque coutentement et plaisir par honnêtes 
discours et bleoseantes remonstraDces , ledit sieur Laurms a été prié de 
prendi*e cette charge, pendant deux ou trois jours, jusqu'à ce. qu'il y ait 
été autrement pourvu ; ce qu'il a très libéralement accepté , encore que, 
pour l'exercice de sa charge, il soit grandement occupé. — Lesquels dé- 
putés étant accompagnés de bonne et sure garde , ont conduit par eau 
Son Ejccellence , entre deua et trou de relevée y au Château dePierre^cize^ 
accompagnée quelle ^toit des siens (1). — Et parce que, pendant ces troubles, 
il est expédient d*j[ivoir un chef auquel on puisse avoir recours , afin de 
pourvoir proniptemenl aux affaires , Mgr l*archevSque n été prié d^accepter 
cette charge , de donner le moi, et faire en icelle ce qu'il jugera par sa 
prudence être requis et nécessaire ^ comme prélat très expérimenté qu'il 
est es affaires d'état ^ et très zélé nii bien et au repos de toute la ville 
et du toute la province. — A été ausst ordonné audit conseil que , pour 
certaines bonnes considérations , le sieur à^Andeîoi sera tiré du lieu de 
Pierre-Scize^ et remis en son logis accoutumé de f.yoti, près l'église S. 
Jean , sur la foi qu'il n'en sortira qn'autrement soit ordonné. Le sieur 
Gelia est chargé d'exécuter cette ordonnance , et ordre au capitaine Lafonte 
de remettre le sieur étAndelat au sieur Gella. P. Caybt, Chronologie no- 
tenaire ; J. MoRin , V , 422. 

1595» — Septembre 31. Le GQosulat au Révérend Père général des Jésuites : 
« Monsieur I les deux révérends pères Castor et Majorius vous certi- 
fieront de la cootiauation de nostre bonne volonté envers leur saincte 
société , laquelle nous avons toutes les occasions que l'on scauroit désirer, 
d'honorer et respecter , tant pour la vertu et doctrine que bonnes mœurs 
de ceulx qui en font profession ; Icsquelz depuis que ceste ville a eu le 
bonheur que de les recepvoir chez soy y ont faict un merveilleux fruict 

(x) Le 2 octobre , le Consulat fit payer à on charpentier 45 écus pour un corps de garde et 
une ientiitelle (guéiile) faii8 d«ius le cliàleau de Pierre -S cize ; on acheta pour le réparer , de» 
pierres de Si-Cyr que Ton paya 33 écus. — Le 5 octobre^ on compte à Etienne Billet , maître 
serrurier, 91 écus pour U ferrure qu'il a%ait faite i)our ta sûreté du château, et. pour empêcher 
que les prisonniers ne pussent en sortir , on fit couper tous les arbres qui étaient à l'entour du 
rhâleau. Il 5 aroit en tout 4O soldau, sous le capitaine Lafonte; leur solde, pour chaque mois, 
M aiouloif à 5io écus (Toutes les précautions furent inutiles. Voyez ci-après au iojuil/v^ 



150 

qui va augmentant de jour en jour , pour les lectures ordinaires qu'ils 
t'ont tant de théologie que de pnilosopiiie. Pour i\ quoy les inaîntenir et 
fournir à la despensc qu^il lenr convient pour ce faire , on a trouvé 
moyen de faire resigner en leur faveur le prieuré de S, Birent'e, duquel 
vous avez aultresfois ouy parler , et qne S. S. leur avoit accordé ; à 
laquelle pour ce , nous en faisons encore très humble requeste par ooi 
lettres que nous vous prions de lui présenter avec lesdits sieurs CoMtor 
et Majorius^ et d'avoir çeste ville pour recommandée en voibonnes prières 
et oraisons, comme, de nostre part , nous demeurerons tousjours. Monsieur, 
voz très humbles et très affectionnez serviteurs. De Lyon; ce ai septembre 
i593. S. — Les deux jésuites dont il est question dtaus cette lettre som 
probablement les mêmes que ceux dont parle PouUin de Lamina dans soo 
Abrégé chronologique ^ p. aa5^ 

1693. -*- Septembre ai. M^ de C/iepriér^ écrit au Consulat 9 en réponse 
à la lettre du ao. 

« Messieurs , je vous ay , ce matin , despesché ung gentilhomme sur 
le mesme subjet de celle que vous m'cscripvez. Je vous diray |seulemeot 
que je suis après à veoir 8*il y a quelque chose qui branle à la cam- 
pagne pour m'y opposer. Si vous jugez que , toutes choses laissées , je 
vous doibve aller trouver, je le feray incontinent, et demcureray cepeodanl 
Messieurs 9 vostre bien humble à vous servir. Mtolars. Ce ai septeu(ibr^ 

93. » S. 

1593. — Septembre 21. M. de Chalmazet de ta Fie hctiX un Coasuht^ 
en réponse à sa lettre du ao : 

ff Messieurs, J*ayreceu ce soir celle qu'il vousaplcum'escripre^uiyantht 
quelle je n*aurois failly me rendre en vostre ville avec bonne troupe de inei. 
amys pour vous tesmoigner Testât que j'ay tousjours fait de Thon neuf que 
me faictes de m'aymer , et le zèle que j'ay au bien et repQz de vostre tiIIq 
et de la province , si je n'eusse jugé vous pouvoyr estre plus utile poac 
rester encores à la campagne ; parce que je désire d'asseurçr quelques villei. 
et forts circonvoysins d*icy*et empescherque les troupes qui sont auzchampf 
ne s*y logent. Je pars présentement pour essayer de desloger les garnisons, 
qui sont dans Fcurs. Ayant fait cela , comme je Tespere , j'essayeray dQ 
donner une venue à quelques regimens qui ravagent le pays. Toutesfois si 
vous jugez , Messieurs , que je vous puisse servir , toutes choses laissées,^ 
je ne manqueray ù me rendre à vous au jour que vous me marqueVes psr 
ce porteur que je vous envoyé exprès ; n'ayant rien plus en affectl.on que 
le bien et repoz de vostre ville^ de laquelle dépend le nostre. Attendant 
donc de voz nouvelles, je demeureray, Messieurs , vostre très humble et 
affectionné serviteur, de Chalhazel , A St. Marcel^ ce 21 séptemk^ 
1595. » S. • 

1593. — Septembre 22. Lettre du Consulat aux Consuls de St.^-Gmgî'^ 
Laval : 

« Messieurs, le porteur nous a rendu voz lettres qui ont esté lues sa 
Conseil tenu près la personne de Mgr V Archecesque^ où il a esté résolu que^ 
désormais on ne permettra plus que aulcunes compagnies de pied ou de chetajl 
tiennent la campagne : et a-t-on, pour ce, envoyé le sieur Bartlioly iponxltA 
faire retirer , avec charge expresse que , où elles ne voudront obeyr , de 
faire assembler les communes ù son de tocsin pour leur courre sus, comme 
nous vous prions de faire avec voz amys , si vous vous cognoissez les plus 
fortz. Le trompette duquel vous nous escrîpvez est ici. L'on commandes 
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son cnpiuinc de se retirer; s'il ne le faict , il faiildra user de contraincte. 
Tenez-nous tousjours advertiz de ce que tous apprendrez •» 

— Même jour. Le Consulat aux échevins de la ville ^e Coindrieu ; 

« Messieurs, parce que nous ne desirons pas moins que vous le repoz de 
Tostre ville, et que nous désirons qu'elle jouisse du bénéfice de la tresve, 
nous ayons député le capitaine ChevaUier ^ont vous assister de recouvrer 
Tostre liberté, auquel nous vous prions de donner créance de ce qu*il 
Tons dira de la part de Mgr de Ljon et de la nostre , etc. » 

1593. — » Septembre 32. Le Consulat écrit aux consuls et officiers de 
ViUefranchô , qu'il a un grand regret des ravages que les troupes de Mgr. 
àe liemours a voient faits aux environs de leur ville*; l'état de la ville de 
Ljrwi et ses troubles l'ont eaipeché de pouvoir leur donner des secours , 
mais il les invite h s'aiderdes forces des communes i\ son de tocsin, pour mettre 
en pièces ceux qui les troublent; à cet e£fet il envoie auxdits consuls de 
F'iuefranche , le capitaine Chorlier qui les aidera dans les expéditions , 
etc. S. 

— Même jour. Le Consulat écrit aux échevins de Trévoux que l'assurance 
qu'il a qu'ils ne désirent pas moins leur liberté que lui, Ta porté à les exhorter 
à l'acquérir , et s'ils avoient besoin de leur assistance, de le leur faire savoir 
par le sieur Bartholy que le Consulat envoie exprès vers eux. S. 

1593. — Septembre aa. Le Consulat à Mgr le Marquis de Scûnt- 
Sorh'n : 

« Monseigneur, nous désirerions bien avoir meilleur subject de tous faire 
sçavoir des nouvelles de ces quartiers que nous n'avons ; mais puisque la 
malice du temps nous a enfanté des troubles pins fascheux que nous A'avons 
encore eu depuis les premiers de l'an i56a, nous rendons grâces a Dieu que, 
au commencement d'iceulx, il n'y ajt eu auloune effusion de sang qui eust 
esté grande^si l'on eusthazardé d'exécuter les desseings quiestoientsur nous. 
Il n'est pas que vous ne sçachiez bien , Monseigneur, qu'il y a longtemps 
que le peuple de cestevilleft pris ung ombrage, voyre une créance très as-* 
seurde, parles frequens advis que l'on avoit de plusieurs lieux^ que Mgr vostre 
frère projcttoit de faire une Citadelle pour se rendre seigneur absolu d'icelle 
ville, ce que nous n'avons jamais) voulu croyre, jusqu'à ce qu'estant publiée 
la tresve, et S. £. requise et très humblement suppliée licentier ses trouppes, 
tant s'en fault qu'elle l'ajt voulu faire, qu elle les a faict approcher de la 
7ille le plus qu'elle a peu, et, non contente de ce, en a faict lever de nouvelles 
tant en Bourgogne que Fivarais^ soubz la charge des sieurs de Thianges , de 
Thenissey et de Montréal ^ soubs prétexte de les jet ter en Savoy $ pour le 
secours de Son Altesse, laquelle estant entrée en ladite Iresve faisoit cesser le 
prétexte. EtneantmoingsS. E. hastoit, par messagiers exprès» les dictes non- 
velles trouppes pour se Tenir joindre aux aultres qui estoient es environs de 
Vïllefranche qui n'est qu'à 5 lieues de ceste ville, faisant actes plus que bar- 
bares et inhumains. D'ailleurs les chefs desdicles trouppes semoient partout 
ung bruict que leur rendez-vous estoit en ceste ville où ils esperoient de 
s*enrichir ; dont nostre peuple s'est tellement esmeu qu'il aconverly sa longue 
patience et taciturnité en furie ; et comme nous estions, sabmedj dernier , 
extraordînairement assemblez en l'Hostel de Ville ponr mojenner l'assou- 
pissement de ces ombrages, il print les armes à nostre desceu, se barriqua si 
bien, et a tellement continue d'une telle et si grande aniraosité,qne, pour la 
seuretéde la personne de S. £., et donner quelque contentement à tous noz 
concitoyens jaloux de leur salut et repoz et de se conserver au party de la 
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Saincle rnion et couronne de France, non-* avons prîc Sadîcte Exo. Je %€ 
retirer au Cli.isteuu de Pieire-Scize^ oii il Iny sera porlé tont lel honneur, 
respect et obcissandc quelle scnuroit désirer; ce quelle nous a très Tolontren 
accorde; et au mesme instant, encoresque le tennps fust assez încoinmode, 
pour la grande pluie qu'il faisoit, y est monté par eau avec telle compag^nit* 
qu'il luy a pieu choisir, tant de ses gentils hommes que officiers domeiitiqnes. 
entre lesquelz est le sieur Girard Bouvercet (?) que Ton a opinion' uToir esté 
le principal conseil des actions et suspects desportemens de S. £., laquelle 
nous vous asseurons ne recevra aulcun desplai;<ir en sa personne, mal» défé- 
rerons le jugement de (Tint tif de ceste affaire A Mgr de Mayenne vostn» frère: 
qui nous faict vous prier de ne vous en remuer aulcunement, ny, pour cela, 
envoyeraulcunes forces par deçà, parce que cela ne leroit qu'en aigrir les 
affaires, et luy apporter plus tost desplaisir que service, joinct que Ton eU 
résolu d'assembler toutes les comiuunes à son de tocsin, conduileti par béni 
capitaines pour tailler en pièces tout tant de trouppes qui s'appraoheroDl 
désormais d*icy. Décela nous avons bien voulu vous donner advin, e.t pne* 
de croyre que, quelque chose qui se soil passée , nous ne lairron»de demouin:! 
tousjours. Monseigneur, vos humbles et ufTecliounci serviteurs, les CoosuIj^ 
etc. De Lyon, ce 22 septembre iSgS. » S. 

1593. — Septembre 23. Le Conseil établi k Lyon sous robéissance i 
Mgr le, duc de Mayenne j envoie au duc de Nemours la déclaration fuie 
vante : 

« Monseigneur, la crainte que nous avons eue de perdre nostre liberté, et 
les grands indices que nous avons veus, qui ont esté suivis de preiires très 
certaines que vous vouliez par force vous rendre maistre de nostre ville, oot 
conlrainct les habitans d'icelle de s'armer pour leur conservation . sujvaot 
plusieurs remonstrances et protestations qui vous avoient esté faiçtea. Les 
choses ont passé si avant que vous ne pourriez jamais vous confier de nous, 
ny nous prendre asseurance de vous» et pour ce nous vous supplions croire 
que nous mourrons plustost que de nous remettre jamais soui vostre demi* 
nation et gouvernement, les raisons n'en estant que trop légitimes ^ ojad- 
cores de Monsieur le Marquis vostre frère, seulement pour la proximité qui 
est entre vous et luy : car jusques à ceste heure nous n'avons aucune occauoa 
de nous douloirde luy. Partant, Mgr^ nous vous supplions de vouloir vostrft 
repos et asseurance et la nostre,el déposer volontairement lesoîug de cegoa-^ 
vernement, que nous cognoissons aussi bien estre trop peu de chose pour 
vous, et auquel nous ne consentirons jamais que vous demeuriez. Si ybos 
nous faictcs ce bien, et vous donnez à vous mesme ce repos, promettes nops 
que vous remettrez les places entre les mains de ceux qu*il pUira ^ Mgr le dào 
de Mayenne de commettre, auquel nous envoyerons de nostre part, 3'U taoi 
plaist faire le semblable de la vostre. Et cependant faire cesser tous aolêï 
d'hostilité de la part de voz trouppes , comme nous ferons aussi dé nostre 
costé, contremandant tous nos amis que nous avions envoyé quérir : deffleu-* 
rant cependant toutes choses en i*estal qu'elles sont, attendant qu'il aye pl^u 
ù Mgr le duc de Mayenne en ordonner. — Faict au conseil eslably en Ii^ ville 
de Lyon, sous l'obeyssaoce de Mgr le duc de ifefayeTiwr, le a3 septembre iSgSi 
Signé P. Matthieu. » — Cette pièce a été imprimée à la suite du Difcqi^%u» 
sur la ffrinse des armes du 18 septembre (Voypz ci-après les publicatibni 
de 1095). 

1593. — Septembre2'5, Le Consulat fait payerau capitaine Laforgêi(H>étM 
pour reconnoissance des services signalés qu'il a faits à la ville pendant Ui 
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presens Irouhle:*. — Ce capitaine cotnmaiiiloit à 60 soldats que l*on avoit pla- 
cés aux fuuxbourgsde Faizeet de S. JusU 

— On fit aussi payer 100 ecus au capitaine BourdilUtn fOur lever une com- 
pagnie de gens de pied pour la garde de Givors» 

1593. -^ Septemhr*e 25. M. d*Albon de St Forgeua écrit au Consulat, en ré- 
ponse à sa lettre du ao. 

V Messieurs, dès hier matin, je as response aux Yostres , et M. de la Pie 
(jChalmazel) m'a faictcest honneur que de m*estre venu yisitcr, et plusieurâ 
autres gentilzhommes ; lesquels et moj ayéc eulx, attendons en bonne devo- 
cion de voz nouvelles. Cependant les trouppes tant de pied que de cheval se 
rendent en Forez^ et à ce que nous pouvons descouvrir proposent y faire 
leur gros, attendant leur chef. Ily en a encores qui sont esparses cà et là en 
ces quartiers dont on a attrapé quelques ungs que ]& tiens prisonniers. Vous 
pourvoirez à ce quil sera expédient de faire en ceste occurrence et aultres 
qui surviennent d'heure à heure, dont le porteur informera h quoy il sera 
besoing nécessaire de pourveoyr. À quoy attendant responce ; cependant 
vous pouvez disposer de ce que je pourray faire pour le bien delà ville et du 
pays; je le feray d^aussi bon cœur, comme je prie Dieu, Messieurs, vous 
donner en santé, longue et heureuse vie. De vostre maison^ ce 23 septem- 
bre iSgS. Vostre très humble voysln et plus fidelle amy pour vous faire ser- 
TÎce. Be&tband d'Albon (1). » S. 

1593. — Septembre 24- Le capitaine Baron et le sergent Lestra sont com- 
mis par M, le reverendisslme archevêque, commandant de latUle^ pour eonduin*. 
hors de ce gouvernement les troupes du sieur de Montréal et du baron de 
Grinet (?), ainsi que celle du baron de Thenissey. S. 

1593. — Septembre 24- Noble François Platei, baron de Faux^ prie le Con- 
sulat ne permettre que le sieur François de RattHant^ bourgeois de Lyon , 
soit emprisonne, à l'occasion des présents ti'oubles; mais de lui permettre de 
demeurer dans sa maison, offrant de le cautionner et de le représentera ré- 
quisition. Le Consulat adhère à cette demande. S. 

1593. — Septembre 24- M. de la Liegue écrit au Consulat, en réponse ù sa 
lettre du 20 : 

« Messieurs, ce qui m^a retardé jusqucs à présent de venir rejoindre 
Mons. de Chevrieres est les occasions que je vous diray,.... s'il vous plaist 
de me faire entendre vostre voullonté; je né fauldray de m'acheminer pour 
vous aller trouver : car pour une si bonne et si sainte cause, je n'y veux 
espargner ma vie ny mes moyens. J'attendray donc vostre voullonté , 
et demeureray, Messieurs, vostre plus affectionné voisin pour vous faire 
servisse (sic). Là Libgue. kRiterie, ce 24 septembre 1595. -^P. S. Messieurs, 
depuis ma lettre écrite 9 j'ay prié mon frère d'estre le porteur de la pré- 
sente. » S. 

1593. — Septembre 26. Le prince Henry de Lorraine (Scrit de Mascon au 
Consulat : 

« Messieurs , j'ay receu voz lettres et sceu Ce qui est advenu en vostre 
Tîlle. Je me suis acheminé incontinent en ce lieu, pour faire tout ce 
que je pourray à la conservation de noâtre religion , du party et du pays ; 
à quoy je croys que vous serez tousjours disposez. J'ay amené des 
forces , et en attends pour cest affaire. Âifiu que plus particulièrement 

(1) CeUe lettre a du ètr« écrite diich&teau de St-Forgeux , résidence habituelle de Bertrand 
à^jélbon. Yoyei le Mémoire sur la Ugue^ attribué à Z>. Thomas^ p. 37. 

20 
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je puisse sr.ivoir l'eslat «le toutes r.hoscit , je vous envoyé ce porteur 4 
vous priant de croyre tout ce qu'il vous «lira de Mascon , et vous as- 
seurer , etc. » S. 

1593. — Septembre 27. « Vint le marquis de St Sorlin, frère du sieur 

de JSemours i\\\\ estoit à Ryom en Auvergne jusques au faubourg S\. Yrigny^ 
où illcc tuarent le portier et un sergent royal nommé Latud^ blessareot 
plusieurs personnes, et tuoyeiit et emmenojcnt prisonniers ceulx qu'ilz trou- 
voyent, violoyent filles et feumies, et en menoyent le bestial et tout ce qu'ih 
irouvoyent par le Lvonnoisj à P'iennc , tant aux villages que par champs.» 
yérrh, duRh,y xii, i(>0. 

1593. — Septembre 28. Le Consulat au ïn^T({\x\i de Saint- Sorlini 
« Monseigneur, sitost que les tumultes furent arrivez en ceste ville poor 
les justes souprons suivis de preuves très claires que Mgr vostre frère pic- 
tendoit avec la force des armes et les trouppes qu'il avoit es environ d*îcj, 
et qu*il faisoit venir de plus loing, se rendre maistre de ceste ville^ nous vods 
despcschasmes la lettre cy-joincte (celle du aa septembre)^ par laquelle nous 
vous faisions entendre ce qui s'estoit passé; mais vostre Exe. n*ayant esté 
trouvée à Ryom^ nous avons advisé de vous faire encores ceste despesche 
pour vous dire et asseurer que ce que nous avons faict n'a esté par aulcuoe 
passion, inimitië ou animosité, tnaîs seulement pour nous conserver et def- 
fendre nostre liberté, comme nous avons faict du temps des roys, IVf. de Traptg 
vous va trouver pour vous faire entendre en quel estât sont les affaire^y et 
que, ù cause de quelques violences qui ont esté faictes à l'endroict de DOi 
concitoyens, mcsmes contre fenunes et cnfans, à peine avons nous peu cou- 
tenir le peuple qu'il n'oultrageast les gcntilzliommes qui sont icy. Et si les 
violences continuent, nous prévoyons qu'il nous seroit impossible d*eviter 
quelque grand inconvénient, duquel, vous, Mgr, et nous, aurions regret par 
après. Mais, s'il vousplaist faire contenir vos trouppes, nous envoyeroos 
homme vers IVIgr le duc de Mayenne, pour luy rendre compte de nos actions 
et obéir à ce qu'il nous commandera. £t, s'il vous plaisoit d'y envoyer uogde 
vostre part, les choses pourront prendre quelque meilleur acheminement au 
contentement de toutes les partyes. Cependant, Mgr, nous desirons de vous 
rendre tout honneuret service très humble, et prions Dieu, etc. De Lyon, ce 
28 septembre 1095. » S. Voyez au 27 octobre. 

1593. — Septembre 28. Lettre du Consulat à Madame de Nemours (Anne 
d'Esté) (1): 

a Madame, nous protestons Dieu que nous avons un extresme regretde 
ce qui s'est passé despuis huict jours en ça en ceste ville^ ne fut-ce mesme 
que pour l'heureuse mémoire de feu Mgr de Nemours, et pour les desplaisin 
et mesconlemensqneV. E. en aura peu recepvoir : mais quand elle aura en- 
tendu nos doléances et juste occasion de la prinse des armes par nostre peaplrj 
nous nous asseurons tons de vostre bonté et naturelle affection que vous avei 
à ce royaulme, comme nlrcc ou petite fille de ce bon roypëre du peuple Loip 
douziesme que Dieuabsolbe, que vous jugerez tousjours que nous n'avons qM 
bien faict d'empescher que ceste ville et toute la province qui en despend^ra 
fut distraite par le maulvais conseil que quelques domestiques et familiers dé 
Mgr le duc de Nemours vostre filz luy ont donné de s'en saisir et rendre sel*- 
gneur absolu, et pour s'y maintenir d'y reédiflîcr une citadelle. Vous avei 
bien sceu , Madame , l'ombrage que toutes les provinces et villes de France 

(i) C'est à l'occasion de rentrée que fit ceUe princesse à Lyon, le premier septembre 1566, 
qu^cut lieu la clies'auchile de fasne, dont nous avons parlé sous cette date. 
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ontprinsdela secrette el longue conférence que S. E. avoit eue a une lieue 
d'icy avec les principnuU agens du roy de Navarre , despuis laquelle il 8*est 
saiày des villes de Fi&wte et de Montbnson. j faict fortifûer et rendre comme 
impreqable le chasteau de Thoissey et celuy de ladite ville de Monibrison^ par 
le moyen desquelles places il nous a blocquez de tous costez; et, pour les as- 
seurer, et celles qu'il a prinses en Auvergne^ a desarmé nostre arsenac de 
pièces, pouldres et balles. Pour tout cela, encores que ce fust au grand pré- 
judice et iotereslzde caste ville et de toute la province, nous n'avons jamais 
bict aulcune démonstration de mescontement^ mais luy avons tousjours porté 
tel respect, honneur et obeyssance qu'ung prince souverain eust sceu désirer 
de ses naturels subjects. De cela ne nous poqrra-t^il démentir ; car il a dis- 
posé librement de toutes les finances de ce gouvernement, triplé et quatriplë 
les tailles, pourveu aux offices vacans soubz ung grand sceau de ses armoy- 
ries, tenu parle grand maistre Girard (i) ; donné, par droict d*aubayne, 
198 biens des estrangiers, encores que ce fust contre le préjudice des foyres de 
la ville, et au préjudice d'une déclaration faicte par le roy^ veriffiée en la cour 
du parlement de Paris, au proffict de ceulx de Sanoye qui estoyent venuz 
habiter en ladite ville, dez le temps que ledit pays de Savoye obeyssoit à S. 
M», a iàict vmdre a\}ss\ 9 par droict de déshérence, des biens des naturels fran- 
coys, voire mesmes avant leur mort. Tout cela 9 encores qu'il donnoit occa- 
sion au peuple d'ungtres grand mescontement, ne l'a point esmcu de prendre 
les armes ; mais ayant advis de toutes parts, de son desseing de se vouloir 
saisir de ceste ville, et ayant S. £. esté priée de licentier ses trouppes pour 
donner, pendant le temps de la tresve, quelque repoz et soulagement au pau- 
vre plat pays que, sans aulcune pitié, elles ont ruyné etrendu misérable, tant 
s*en fault qu'elle ayt accordé ceste juste requeste, que, au contraire, elle en 
a fait lever des nouvelles, tant de pied que de cheval, de Bourgogne et F'iva- 
rezy soubz la conduicte des sieurs de Thlanges^ de Thenisscz et de Montréal y 
sous prétexte de les jetteren Savoye pour le secours de Son Altesse, laquelle 
ayant accepté la tresve et licentié son armée, faisoit cesser ledit prétexte. 
Mais il n'a laissé pour cela de faire haster par messagîers exprès Icsdites nou- 
velles forces pour les joindre à celles qui estoient levées auparavant la tresve, 
et les approcher de si près de noz portes, que, en une nuict, elles s'y pou- 
voient rendre pour en suspreodre une ou deux, comme elles mesmes s'en 
jaotoieat par les champs, disant partout qu'elles venoient icy en garnison. 
La longue patience du peuple souvent irritée, la contrainct de prendre les 
armes, se barriquer et se saisir de sa personne, àvecq resolution de mourir 
plqstost que de le recepvoir jamais pour gouverneur, ny Mgr le Mcu^quis son 
frère pour la proximité du sang, encores qu'il soit prince très débonnaire et 
bien oay. Nous vous avojis bien voulu fairecediscours. Madame, pour vous 
faire oognoistre nostre innocence, et juger que le conseil qu*a eu Mgr de 
Nemoiwjg luy aeslé traistre, perfide «t très pernicieux. L'on en accuse deux ou 
Iroys que nous ne voulons nommer ; nous remettant à la suffisance de ce 
présent porteur pour vous particulariser plus amplement leurs actions et 
desportemens , et en laquelle opinion ilz sont envers le peuple, joinct 
qu*îl nous semble que la prolixité de ceste lettre vous sera fascheuse et désa- 
gréable , comme excédant les bornes d'une missive , à laquelle , pour 

fi) Morin (v, 43S.) Tapiielle GirarJi. Il est aussi question , dit-il , dans Mezbrai , d*un Fer- 
rarois, inventeur d*iinpôrs, à Tâiue de fer, qui était le conseiller infime de Aemours. (l'est saiii) 
doute , ajoute-t-il , ce Janetti cU Lequi^ qui s'empressa de quitter Lyon , après le 18 septembre^ 
avec quelques aulres ligueurs. — Ce Janetti^ ou plutôt '/a^cWo de Lrqui , est le même que Jvan 
de rjigue, qui fut échevin de 1588 à l5f)2. 
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ce, nous mettroRS fin , après vous avoir 1res humblement baisé les maiosi 
souliailté tout bonheur et lonfçue vie , et prié Yostre Excellence > 
Madame, que, quelque chose qui se soil passée, nous teoîr pour voz très 
humbles et très obeyssaos serviteurs. Les Consulz, etc. De Lyon, ce aS sep- 
tembre i5g5. » S. 

1 693. — Septembre 28. Henri IV écrit aux Echevins de Lyon : 
Tres-chcrs et bien amez, le soin que nous avons du bien public de ce 
royaume n'n pu permettre qu'avant entendu le tumulte advenu dans vostre 
villes nous ne soyons entrez en considération et crainte du danger que cet 
accident y pourroit apporter, on ailleurs dans ce pays, de quelque entre- 
prise de noz ennemys... Ce qui doit inciter ceux qui y ont quelque intereit 
d'y uicr de toutes les précautions et remèdes qui s*y peuvent apporter. El 
ayant, sur ce advisc d'envoyer par de là nostre amè et féal le sieur r/^ Ul ¥1%^ 
conseiller en nostre Conseil d^stat, pour faire ofQce de nostre part envers 
les sieurs gentilshommes du pays, à ce que , par une bonne intelligence, ils 
\euillent tous soigneusement prendre garde et s'employer à maintenir rostre- 
dite ville en se ure té contre tous desseins qui poiirroyent estre faicts au dom- 
mage d'icelle et du pays par les ennemys. Nous luy avons aussi donne charge 
<ry taire intervenir noz forces et serviteurs, si le besoin le requiert, et de vous 
y offrir toute assistance de nostre part : et nous remettant à ce que luy avons 
ordonné de vous représenter sur ce, de nostre bonne intention au repo| 
public de cedit royaume et ù la conservation et prospérité particulière de 
vostredite ville, nous n'estendrons la présente plus avant, que à prier Dieq 
qu'il vous ayt, très-chers et bien amez, en sa saincte garde. Escript à jForIo- 
nebleau^ ce 28* jour de septembre iSqS. Signé Hekrt, et plus bas Bmuà. t 
V^oyez l'abbé Smiir, Recherches ^ur le retour de la ville de Lyon à la numarAk 
sous Henri /^',etc., p. 5, et ci-après, au ao octobre (i). 

1593. — Septembre 29. Le Consulat écri voit aux Cosses de Charly, F#r- 
naison el Grigny^ que, pour la conservation de leursbiens, femmes et eoCinSi 

(1) M. Berger de Xivrej publie , sous les auspices de M. le Ministre de rinstruction publique, 
lui Recueil des Lettres missives de Henri IV. (belles que ce prince a écrites au Consulat lui oot 
été communiquées par M. Grandperret, archiviste de la ville ; on les retrouvera , à leurs dates, 
dans nos Documents, En voici nnequi se trouve dans un des Mss de la Bibliothèque confiée A BW 
soins; elle est adressée à DuplessisMomaj, et n'a point échappée à l'auteur de son article xmèA 
dans la Biographie universelle \ mais , comme le st\le eu a été modernisé , nous croyons devoir 
Tuffrir à nos lecteurs telle que nous pensons qu'elle a é\ê écrite : 

•( Monsieur du Plessis ji'iy vn extresme desplaisir de Foutrage que vous auez receuauqodjt 
participe comme roy et comme votre amy. Pour le premier je vous en feray justice et je ne h 
fLM-ay aussy. Si je ne portois qoe le second tiltre , vous n*en auez nul de qui l'espée fut phi 
preste à desgaisner ny qui apporiast plus gayement sa vie que moy. Tenez cela pour constailtt 
qu'en effect ie vous rendray office de roy de mailre et d'amy : sur cette vérité , je finis | 
l)ieu vous tenir eu sa ^arde. De Fontainebleau , ce 16 novembre (1697). » 

Du Plessis répondit au roi : 

•• Sire , j'ai sceu du sieur du Morier ce qu'il a pieu à Yostre Maiesté luy dire, et depuis i 
par M» de la Bastide celles de vo.stre Maiesté , lesquelles me font tarir et la voix et la plu 
capables , sire , d'endormir ma douleur, n'estoit que la plaie en est au cœur qui ne soniBeilb 
point. Cependant ce m'est une grande consolation que Vostre Maiesté le prenne comme sieo. Jt 
prens donc , Sire, cette patience autant qu'un cœur ulcéré le peut , mais neantmQÎns tpajoun 
tressain et entier en tout ce qui est pour vostre service, vers lequel je ne pense pas me pouvoir 
acquiter, mesme par plusieurs vies. Sire , ce qui me reste de plus seur, c'est de supplier assi- 
duellement le Créateur qu'il donne à Vostre Qf ajeslé, en toute prospérité, longue vie. - — Cctii 
lettre n'est pas datée. 
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ils doivent empêcher de tout leur pouvoir que l*enneini ne se saii^isso de 
leurs chûteaux ; pour ce^ d'omettre de bons hommes surs , lesquels, tenant 
bon dedans, ils seront secourus des forces que Ljron leur enverra; qu'ils eus- 
sent donc à bien prendre garde de n'être surpris, parce que ce seroit leur 
entière ruine , etc. 

1595. Septembre 30. Séance consulaire, a Parce que les nouveaux troubles 
non seulement continuent, mais croissent et s'enaigrissent de jouràautre^ 
et qu'il est très requis d'avoir un chef bien Tersë aux affaires d'état, pour, 
selon les occurrences, y pourvoir , il a été advisé , jusqu'à ce que Mgr de 
Mayenne y ait pourvu de supplier de rechef Mgr VÂrchevesque de prendre 
cette charge tant pour la ville que pour les champs; et, pour l'assister 
de conseils , choisir dans tous ordres et états tels personnages qu'il jugera 
capables. 

Me Gaspard Merle kX()\l secrétaire du Conseil d'état tenu à Lyon près la 
personne de ^gr d'Epinac , commandant eh cette ville; Pierre Matihiea 
ëtoil aussi secrétaire de ce Conseil ou de l'archevêque ; le sieur Merle avoit 
pour clerc Barthélémy Baret. — En novenUn'e, leséchevins/n^^v^et Thierry 
lurent députés par le Consulat pour assister au Conseil d'état. S. 

1593. — Septembre 30. Le Consulat à M. le colonel Alphonse : 
« Monsieur , , lorsque , pour le tesmoignage de l'ancienne amytie' 
de laquelle vous honorez ceste ville, il vous plaist luy offriryoz forces pour 
son secours, nous ne pensions pas que les affaires vinssentà une telle aigreur 
qu'elles sont depuis venues. Cela fut cause que nous n'acceptasmes sur le 
champ voz honnestes offres, craignant mesme qu'on ne le prist pour une 
rupture de la tresve , mais le3 inhumanitez plus que barbares dont use l'en- 
nemy nous meuvent de recourir à tous noz bons seigneurs etamys entre les- 
quels nous vous avons tousjourseu pour très asseuré, et par ce vous prier 
de ne nous laisser à ce besoing : en conséquence , et pour l'exécution du 
ly^ article de la tresve, et si vous accordez ceste nostre requeste , nous 
vous prions de faire achemiofr voz forces droiot en ceste ville, le plus promp- 
tement qu'il vous sera possible.... » S, 

1593. -^ Septembre 30. Le marquis de Saint Sorlin au Consulat : 
« Messieurs . j'ay veu les lettres que vous m'avez escriptes par M. Des- 
trappes, etouyles remonltrances qu'il m'a faictespourm'induire à la. douceur 
et poser les armes jusques à l'avenue de M. de Mayenne; mon frère et lieu- 
tenant gênerai de l'estat, et jugé par conséquent du tort et de l'oultrage 
commis en la personue de Mgr deNemours, mon frère. Il n'y a celluy de vous 
en gênerai et particulUer qni ne sçache assez si mon naturel est enclin au 
sang elà la cruauté, et , si pendant l'absence de mondil sieur frère, lorsque 
j*avois cest honneur de vous gouverner, si mes commandemens seulement , 
mais ma volonté s'est estendue à chose qui aye apporté dommage ou pré- 
judice à aucun de vous. J'atteste le Dieu Tout-Puissant , vray scrutateur de 
vos cœurs, et clairvoyant aux plus secrettes pensées des hommes, si, après 
son divin service , j'ay rien eu tant en recommandation que la manutention 
de la justice et conservation de vostre autorité , et si je n'ay tousjours post 
posé mon profQt particullier au gênerai contentement d'ung chacun de vous. 
Et aujourd'hui , sans que aulcun de vous se peust plaindre de moy , en mon 
absence, et sans estre ouy, en temps de tresve , contre tout ordre de justice, 
peu souvenans du mémorable service que Monsieur mon frère a faict non h 
Testât seulement, mais à toute la religion chrestienne, conservant Pam , le 
payer d'une si pauvre récompense , et m'outrer de juste douleur, retenant 
en une estroiclc prison la plus chère personne que j'aye au monde ! Et 
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encores , non contents de ça , induictz et pousses par la passion d'aulcuns 
particuliers, sans vous avoir mefraict,me déclarer incapable et indigne devous 
pouvoir jamais servir ! c'est trop d^outragcs^Mes^ieurs^pour incliner et ployer 
ung courage tel que le mien à la douceur. Toutes foys , ayant tousjours choisi 
Dieu pour source et guide de mes actions , et à luy remis la vengeance 
du tort qui m*est faict, j^appelle ù sa divine justice de Tinjure qui nous 
est faicte, et remets à son juste jugement et au vostre^la punition de ceuli 
qui, par secrettes menées , ont ourdy & Monseigneur et frère ceste trame; 
espérant que le temps , vray miroir des plus secrettes meschancetex, tooi 
dessillera les yeulx et fera cognoistre qu'autre (oe) vous peult servir avecq 
plus d'affection que moy 9 contre la volonté duquel tous les ravages se 
font ; lesquels cesseront neantmoings quand vous m'envoyret deux ou trois 
gentilshommes de ceulx que vous nommera Icdict sieur Destrappeê^ pour 
avoir telle confiance en eulx qu'ils me diront et confesseront la vérité 
du faict ; ce qui vous sera facile , voulant conserver mon amytié et la f<H 
lonté que j'ay de vous servir tous en geneVal et en particulier , comme 
celui qui désire |demourer , Messieurs , votre plus affectionné à voua servie 
Henrt db Savotb* Oe Flenne , oe 50 septembre i595. S. J» Moaui ; 
V , 4". 

1693. — Octobre i.M. de CEsirange d*ffautefort 9 gouverneur du 
Puy, avoit écrit au Consulat pour solliciter la délivrance de M. de Montréal^ 
prisonnier à Pierre-nScite. Le Consulat lui répond qu*it desireroit bien kil 
être agréable , mais que la crainte que le peuple avoit que le sieur de 
Montréal . étant gentilhomme de cœur et de valeur ne voulut se venger de 
sa détention, en se joignant avec M. le Marquis qui fait au pays une guerre 
plus que scythique , ne permettoit pas de [ui rendre la libert.é — '.L'élar^ 
gissement de M. de Montréal fut aussi demandé par une lettre signée de «a 
catholiques du Vioarais et par Madame (/^ Chevrieresi\\x\ assuroit que la parole 
queM. de Montréal donneroit au Consulat seroit inviolablement gardée.-*-^ 
M. de l'EstrdHge écrivit encore , quelque temps après, pour réclamer les 
hieurs de Baies et de la Bastide, S. 

1593. -— Octobre 2, Fut crié à Lyon , à son de trompe qne les ha- 
bitans qui estoient avec le Marquis de S. Sorlin eussent à se retirer en 
ladite ville, dans trois jours, à peine de punition corporelle , confisoattoà 
de lears biens , et leurs femmes et leurs enfants mis hors de ladicte fille* 
Arch. da Rh. , xti , 166. 

1593. — Octobre 2, Séance consulaire. Est comparu au présent Consulat 
Mgr le baron de Pierre , qui a représenté les lettres de Mgr de Sinogê' 
adressées aox sieurs eschevins, auxquels, conformément au contenu es^ 
dites lettres , il a fait entendre le déplaisir que S* À. a reçu des nouveaux 
troubles advenus en cette ville, ne pouvant croyre que Mgr de Nemours, 
en ait donné occasion,pour la conservation de l'honnur et de la personne duquel 
S.\. proteste de n'espargner jamais les moyens que Dieu lui a donnez, s'aïk- 
seuraatqueMgréfc Mayenne sera delà mesme volonté; et parceque saditeA^ 
a tousjours eu le bien et repoz de cette vîUe en beaucoup de recomman- 
dation, elle croyt que lesdils sieurs eschevins se rendront si faciles à. tout ce 
qui sera jugé ùl propoz, pour le contentement demondit seigneur deNemOHfti 

[t) JVrqudqutt raisons de croire que le marquis de Saint^Sot^ln était à Rlom^ lorsque sMi. 
frère fut e mprisonné. Il (>arait qu'eii appreuant cet événemeut » il se reudit à tienne. Le S oçltkK 
bre il élait à Brignaïs, 



_m$)MM(i4«^^.- 



139 

^l pour la sécurité de celte ville que Sadite A. aura plus de suhjet de coiiti- 
uuer la bonne volonté qu'il leur a tousjours portée que de la desoouer ; et 
que, ù ces fins, ila député exprés leditsieur baron de Pierre vers Mgr de Ne- 
mours eiM. le Marquis son frère, aux fins de composer à Tamiabie ce différend, 
et leur faire poser les armes. — A quoy les sieurs esche vins ont repondu 
qu'ils ont un très grand regret d'avoir esté contraincts de prendre les armes 
pour conserver leur ancienne liberté sous Tobeyssance de l'Ëstat royal et 
Couronne de France, et que Mgr</e Nemours ne se peult plaindre de Tobeys- 
sance qu'ilslui ont portée jusques à la prinse des armes, parce qu'ils luy ont 
porté aultant d'honneur et de respect, comme s'il avoit esté leur prince sou- 
verain ; mais ils ont esté contraincts de penser à la conservation de cette 
ville, par les advis qu'ils ont eus de tous costez «qu'il se vouloit rencire sei- 
<i gneur absolu de la ville, et, pour se l'asseurer^ y reediffier une citadelle; • 
ce qu'ils ont-recognu par plusieurs indices très apparents, notamment en ce 
que, dtpuis la publication de la tresve générale^ estant requis de licentier ses 
troupes, pour le soulagement 'du plat pays qu'elles ont misérablement ra- 
vage, tant s'en fault qu'il l'ayt faict, qu'au contraire il en a faict lever d'au- 
tres tant de pied que de cheval, en Bourgogne et Fivaraisy pour les joindre à 
celles qu'il avoit auparavant la tresve, soubz prétexte de les jetter en Savoye 
pour le secours de Son Altesse, lequel prétexte cessoit, puisque S. A. estoit 
entrée en ladite tresve, et avoit licentié son armée. Et peut-on bien reco- 
gnoistre et marquer de quelle animositë et inimitié S. E. et]\(. le Marqms^sotv 
frère^ sont poussés envers cette ville par les cruautez et grandes inhumani- 
tez plus que barbares que mondit sieur le Marquis a commises et faict exer- 
cer par ses troupes contre les habitans de la ville et du plat pays ; ce qu'ils 
desireroient qu'il plust audit sieur baron de Pierre de leur représenter, d'au- 
tant que, les continuant, ils perdront beaucoup de leur honneur et réputa- 
tion, et « contraindront la ville d'appeler à son secours, voyre ceulx qui'lny 
« ont esté par le passé ennemys, comme le seigneur colonel Alphonse et aul- 
« très tenans party contraire à la Saincte-Unyon, de laquelle, nonobstant 
« ce, ladite ville ne se despartira jamais. » — Sur quoy le sieur baron leur a 
remon^tré que Sa Saincteté et S. A.^ et tous aultres princes catholiques qui 
sont du party de la Sainclc Union trouveront tousjours maulvais que l'on 
s'ayde pour ce différend, de ceulx qui ont tenu le party contraire, et qu'il 
fera tout son possible pour faire condescendre leurs Excellences à quelque 
bonne tresve jusques à ce que Mgr de Mayenne ayt ordonné sur ce diffé- 
rend. S. 

1593. — Octobre a. Le Consulat fait payer au sieur Boyban^ contrôleur de 
la maison de Mgr de Nemours^ 20 écus et 47 s., pour le rembourser des frais 
de certaines réparations faites au logis dudit seigneur. S. 

1593. — Octobre n. Le Consulat au marquis de St-Sorlin : 
« Monseigneur, les lettres que M. de Trappes nous a rendues devostre part 
nous ont grandement resjouys, en ce qu'elles nous donnent quelque espé- 
rance qtre, par vostre prudence et sagesse, les massacres, forcemens de fem- 
mes, violemens de filles, ravages et aultres actes inhumains (tant s'«n fanh 
que chresticns) cesseront, jusqu'à ce qu'il ayt pleo à Mgr deMayenne vostre 
frère de juger et ordonner sur les justes occasions qui nous ontmeu de pren- 
dre les armes pour rompre les desseings que Mgr de Nemours avoit sur nos- 
tre repoz, lesquelles, par nos précédentes, nous vous avons à peu près repré- 
sentées, et que vous mesmes qui estes prince d'un très bon naturel et bien 
nay. pouvez par vostre gentil esprit et solide jugement, aisem ent juger con 
siderablcs. Mais quant à ce que V. £• se deultde ce que nou s l'avons forclos 
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de la recognoistre jamais pour nostre gouverneur, nous la supplions très 
humblement de croyre que cela ne procède point d'auicune animosité parti- 
culière que nous ayons contre elle , par ce que, en toutes voz actions, nous 
vous avons recogneu pour très débonnaire, et bien afifectionné au bien et 
repoz ie ceste province (laquelle aussy ne vous a donné occasion d'estre auU 
tre), vous ayant tousjours respecté, honoré, obey, comme si vous eussiez 
esté son souverain seigneur. Mais la proximité du sang qui est entre Son. Exe. 
et la yostre, nous doibt servir de légitime excuse de souffrir jamais que vous 
nous puissiez commander, de crainte que vous, qui estes prince, et qui, 
comme tel, avez les mains plus longues qu*il ne seroit besoing à ceu\t à qur 
vous portez inimitié, ne vous ressentiez tost ou tard de ce qui s'est passé con- 
tre ceulx qui ont eu juste occasion de se conserver en leur ancienne liberté, 
soubz Testât royal et couronne de France^ dont nous ne nous despartirons 
jamais, non plus que du service que nous vous avons voué, si, usant de la 
bonté naturelle qui est un vous, et de Taffection particulière cpie vous dites 
avoir eue à ceste ville, vous faites cesser les courses et ravages de voz ti'oûp- 
pes, dont nous vous prions très humblement, pour empescher que, par ung 
desespoir, nostre peuple fasse chose dont vous serez et nous aussy desplai- 
sans ; car nous vous prions de croyre que ces mouvemens n'ont point esté 
suscitez par les passions d'aulcuns particuliers, ains des actions et desporte- 
mens deMgrcte Nemours, non de son naturel, mais parle maulvais et ty- 
rannique conseil qu'il a eu près de soy ; lesquelz.... desportemens ont telle- 
ment irrité tous noz concitoyens qu'il sera malaisé de le con<)ervér si vous 
continuez les funestes commencemens de vostre cruelle guerre : laquelle, 
conduite comme elle est, effacera de beaucoup de voslre hanneur et réputa- 
tion, dont nous sommes marrys pour la bonne et sincère affection que nous 
vous avons tousjours portée, et que nous desirons de continuer; pour à quoy 
parvenir , le dict sieur de Trappes s'en retourne vers Vostre Excellence , 
suffisamment instruit de ce que nous pouvons faire pour vostre satisfaction 
et contentement : sur la suffisance duquel nous reposans, nous ne vous 
ennuyerons d'une plus longue lettre ; mais, après vous avoir très humble- 
ment baisé les mains, nous prierons Dieu vous donner, Mgr, en bonne santé 
et longue vie , tout bonhoeur et contentement. De Lyon, le 2* à^cfdôire 
1593. » S.; Documents de M. Godemâhd, p. 36. 

1593. — Octobre, a. Le Consulat au Colonel Alphonse : 
« Monsieur , nous vous aurons à jamais obligation de vous rendre très 
humble service pour la diligence dont il vous a pieu d'user, d'assembfer voz 
forces pour nostre secours \ lesquelles nous vous prions de haster le plus qu'il 
vous sera possible, et pour plus commodément passer [la rivière, les faire 
acheminer à la Guillotiere, pour passer l'une après l'aultre sur nostre pont. 
Elles n'y scauroient estre sitost que Pon désire pour la bonne opinion çue 
nous en avons, recepvans le commandement d'ung tel chef que vous estes , 
qui avez l'honneur de Dieu et la foy en singulière recommandation. L'asseu- 
rance que nous avons de les veoir bientost, et de leur faire si bon ethonneste 
traictement qu'elles auront occasion de s'en contenter, nous fera clorre la 
présente, après avoir prié Dieu vous donner, etc.» S- 

1693. •— Octobre a. Le colonel ud^^on^^' écrit au Consulat : 
tt Messieurs, je viens de recepvoir vostre lettre, et veuce que vous me man- 
dez pour le passage à^Andance : sur quoy je vous diray que si j'eusse cogneu 
qu'il eust esté utile pour vostre service , je n'eusse tant tardé à le choisir^ 
Cela fait que je vous supplie de trouver bon que ce soit parvostre ville, aux 
conditions que vous m'avez marquées, et à de plus restrainctes si elles son4 
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hécessaires ; car je tous v(iuli; faire paroiâtre que je suis plein de franchise ; 
et si^ pour plus rrande seur^é, vous désirez avoir des hostages^ je vous offre wes 
enfanSf comme |'ay déjÀ (proposé) é..... de vous faire, aflin que vous soyez 
libres de soubçoD. Ce que j'en fais, est pourqbvierLi longueur que ce seroit 
de faire passer uoe si grande trouppe de cavalerie que celle que j'espère 
TOUS conduyre par Andanct. Je ne perds point temps pour la faire advancer: 
et de faict) ce soir, messieurs de Sothêon^ comte de la Roche et de Gouvemet 
sont arrivez icy avec leurs compagnies ; les aultres les suyvront de près . 
Dieuaydant, pour satisfaire iJi la résolution sur celles que je vous escrivizte- 
ttîr par mon trompette, que j'attends en bonne dévotion. £t sur ce^ je vous 
tupplieray de croyre que le désir que j'ay de vous ht)norcr et servir n*est 
borné que des limites de Timpoi^sibilité , et que je suis. Messieurs, vostre 
aflectlonnéy etc. Alponsb o'OaHARO. A Moras, ce 5 octobre i5g5i, » 

Lettre du même au Consulat : 

« Messieurs^ je vous ay escript ce matin bien au long, qui me gardera d'u- 
ser de redite. Geste sera seulement pour vous donner advjs comme ces mes- 
sieurs du Conseil (Teitat de Vyermt m'ont envoyé un nommé Planiier^ sur la 
resolution que eulx et mey avions prinse pour faire des contributions ;.me 
faisant entendre plusieurs choses toutes contraires à la promesse qu*iU in^a- 
Toyent faicte. Folld iàusjpursdes fraicitàa maintien de learpàrollê* D'ailleurs, 
Hz m'ont asseuré que M. le vicomte rff Tavanntu estoit arrivé avec «es forces, 
et que vous estiez d'accord avec M. le marquis de S» Sarlin, Si cela est , je 
TOUS supplie me le mander librement^ aflin que les trouppesque je faisois pré- 
parer pour vostre secours n'ayent peine de s^advancer davantage. Vous m'o- 
bligerez beaucoup de me mander promptement vostre resolution, laquelle 
attendant, vous ctoyrez, s'il vous pfaist^ que , quoyqu'il puisse arriver^ je 
seray tousjours, etc. Alforsb d'Orhiiio. A Moros^ ce 5 octobre» 

Le Consulat répondit le mCme jour qu'il prétextera le commun proverbe 
qu'iL RBPAVLTPAS SB FIER AOEULx deVieitiie (i); Car cc qu'ils nvoient rapportd 
au Cofô/tel qui: Lyon étoit d'accord avec le MarquU , n^étoit qu'un arlîGce 
pour retarder le secours que celte ville attendoit de lui en bonne dévotion^ 
lequel secours le Consulat le prioit de faire hâter le plus qu'il lui seroit pos- 
sible, et lui faire passer la rivière où II jugera être le plus commode. « Que st 
bien M* le Marquis^ ajoute le Con^ulatj nous a faict rechercher de quelque 
sursoyance d*arines, ce n'a esté à aultre hien que, soubz couleur de ladicte 
sursoyance,mettre en liberté^ s'il eust peu, les capitaines que nous tenons pri- 
souniers. Nous vous prions de nous faire sçuvoir deux jours auparavant que 
(vos trouppes) arrivent, affin que nous pourvoyons aux étapes et munitions 
nécessaires» Cependaot nous vous baisons très humblement les mains^etc. » S. 

1593. — Octobre a. Lettre de M. de Chevrieres an Consulat : 

« Messieurs, je vous envoyé la responce que m'a faict M. leCoronel par o\\ 
TOUS verrez la diligence qu'il met pour nostre secours^ et comme il 'se plaint 
du retardement que l'on a faict pour l'accepter. J'avois prié Andanse (a), 
suivant ce qu'il m'avoit mandé, de lui préparer un port asseuré, et main- 
tenant il veut prendre son chemin par vostre ville, chose qui nous rapporte- 
roit une grande longueur ; car il s'y perdroit cinq jonrs avant qn'il puissi; 
e.<tre à l'ennemy, et joinct avec moy, oukre le grand desgat que vous rcce-' 
vrcz en voz vendanges, et m'osteroit moy^in d'exécuter let'^esseings. et en^ 

(1) Voy«»x au 2 mars 1589, la note aiibaiide la page. 

(2) j4nJanse Q\i Andance, petite riiledu Vivarais {Àrdèche)^ au fonfloent du RhAne et d« 
la Drôfue. 
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treprinsesque j*ay pour la ruyne entière des ennemys. Par quoy, nlcssieur;^ 
je vous supplie de luy faire ung despesche^ et l'incitez à passer par ^ri- 
danse , et nous serions joincts ensemble le mesme jour, et le lendemain 
nous verrons les ennemyz, lesquelz seront contrainctz de combattre ou de 
fuir devant nous et nous quitter la campagne. S'ilz combattent, j'ay 
espérance d'en avoir la victoire. S'ilz s'enferment à Ffenne/je prendray Coin- 
drieu et Glvors à leur barbe ; et puis nous irons à vous pour veoir ce qui sera 
le plus nécessaire de faire, ou d'aller du costé de Thoissey^ ou secourir 
Moiitbnson, Je vous supplie de vouloir considérer qu'il n'y a rien tant néces- 
saire pour nous mettre tous en repoz que d'uder de diligence et ne perdre 
temps, comme vous ferez, si ne rompez le cou à l'offre que vous avez faicte 
au Coronel de passer dans vostre ville ; et mesme qu'il nous donne assez de 
longueur sans en mettre davange. Je vous prie le haster par vostre despes- 
che que m'envoyerez ponr luy faire tenir. De ma part, je l'en solliciteray di- 
ligemment. Cependant tenez nous prêts deux cojlevrines et vng canon et mu- 
nitions pour tirer 4oocoups,a(nnde les souster quand il serabesoing ; et me 
despeschezle syndique du pays pour mettre ordre aux vivres que nous feronf 
cependant, en attendant la venue du sieur Colonel. Je vous prie encore ung 
bon coup de considérer tout ce que dessus, et le prendre de bonne part ; car 
yc veux exposer ma vie et (celle) de tous mes amys pour faire paroistre l'af- 
fection que je porte pour le bien de ceste cause et le particullier de rostre 
ville; priant Dieu vous donner, etc. Myolans. De S. Chamondy le a octobre 

,^ « P. S. Messieurs^ asseurez-vous que pour avoir raison de noz ennemyz^ 
il mecoustera la vie. Us ont faiet leurs tours, mais le nostre sera aux despens- 
de leurs testes. Je despesche encores présentement pour avancer le Coronel 
et pour le haster. Les trouppes de M. de S. Sortin sont logées à Ste-Colombef 
la plus part.Ceulx de Vienne ne les veulent laisser entrer. Croyez, Messieurs» 
que vous verrez beau jeu, et bien tost. Faictes donc ce despesche au CwO' 
nel afïin qu'il passe à Andanse et non ù Lyon^ et qu'il se joigne à moy.» S.. 
— Voyez dans le 6'«w5ei«r. (journal deLyon)du i*' juillet ï 841 9 un extrait de pré- 
tendus mémoires inédits de Gaspard de Chevrieres , archidiacre de St-Jean, à 
Lyon, qui attribue k Jacques Mitte de Chevrieres^ son neveu, toute la gloire 
d'avoir fait rentrer la ville de Lyon sous l'obéissance du roi. 

1593. — Octobre 5. « Fut crié à son de trompes par la ville de LyoD que 
personne n'eust à recognoîstre le S. de Nemours et le marquis de S. Sorlin, 
ïion frère, par après^pour gouverneurs, pour avoir voulu par fceulx aliéner 
ladite ville, et que, pour l'eslection dudit gouverneur, en seroife pourveu par 
le S. du Mayne {Mayenne)^ lieutenant gênerai de l'Ëstat de France : et gou-* 
vernoitpour lors l'archevesque de Lyon. — Ledit jour arriva au faulxbourg 
de Vdie^ deux cenlschevaulx du sieur deThianges^ pour le secours de la ville, 
qui ne voulurent point combattre contre le marquis de S. Sorlin, » Aacb. du 
Rh. xit, 160. 

1S93. — Octobre 3. Le marquis de S. Sorlin au Consulat : 
« Messieurs, sur ce que M. d'Estrappes m'a proposé de vostre part, je l'ay 
prié de vous faire entendre ce qui est de mon intention. Je vous supplie de le 
croyre, et d'avoir la mesme créance à ce qu'il vous dira que si moy mesine 
je vous donnois ceste asseurance ; et, m'en remettant à sa suffisance, je sup- 
plieray Nostre Seigneur , messieurs, vous tenir en sa saincte garde. A Ért" 
gnais, ce troisiesme octobre 1695. Vostre plus affectionné et meilleur amy.^ 
Henry de Sâvote. » S. 

1591. — Octobre 4. Le Consulat i\ M. le prince de Mayenne , fils du duc: 
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K Monseigneur, voyant les preparaliH^ que ceux qui estoient destines pour 
forcer nostre TÎlle font pour nous assaillir, nous tous «ivons cy-devant, par 
deux diverses foys, supplié de ne nous abandonner point,|etne permettre que 
î^ la nécessité nous contraigne de chercher protection ailleurs ; mais mainte-^ 
r nant la cruaulté de laquelle U3ent ceux qui sont avec Mgr le marquis de Sainte 
f Sorliny nous fatct encore recourir^ vous, estant les inhumanitez telles qu*eU 
r les seroient odieuses à tous les plus barbares hommes du monde ; car, pour 
oe parler point du pillage et du sang, la violence a passé le terme que Con ne 
pardormô ny à ciage ny à sexe. Il s'est trouvé une si grande quantité de 
femmes honteusement forcées et violées , que l'horreur que nous avons du 
faict, nous garde de vous en dire davantage. Geste extrémité nous faict de 
nouveau recourir à vous, et vous représenter que nous ne nous sommes ar- 
mes que pour nous garder d'une domination violente et servile, de laquelle 
on noas menapoit, et pour vivre et mourir au party de rUnyon des catholi- 
quesy et de n'estre distraicts de Pestât et couronne de France , et par consé- 
quent de Tobeissance de Mgr vostrepere^ de laquelle Mgr de Nemours nous 
Touloit séparer, comme de longtemps il s*en estoit distrait. Cela vous doibt 
inciter à ne nous abandonner point, et tant drames innocentes qui sont en la 
campagne exposées à la cruaulté de noz ennemys ; ce dont nous vous sup- 
plions très humblement ; vous protestant neantmoings que où nous serions 
decheuz de la protection que nous attendons de Mgr vostre père et de vous, 
et que nons soyions contraincts de recourir ailleurs, que ce ne sera point nos- 
tre faulte, mais une pure nécessité. Secourez doncq, Mgr, les bons catholi- 
ques de rUnyon, les ridelles subjects de la couronne, très humbles serviteurs 
de Mgr vostre père et de vous; et, en ce faisant, attendez de nous une cons- 
tance fernie au party des catholiques pour la conservation de la religion apos- 
tolique et romaine, etc. De Lyon, ce 4 de octobre iSgS. » S. 

1693. — Octobre 5. Lç capitaine la Ferdierc^ chargé de la garde du chas- 
iêou de Sainct'Cyry avoit demandé au Consulat un passeport pour quitter ce 
lieu, et s'oiTroit avec ses compagnons pour le service du duc de Mayenne et 
du Consulat. Celui-ci le fëlicite de la résolution qu'il a prise de servir le 
duc de Majenne^ et rinci^e a remettre le çh,asteau de Saivct-Cyr es mains du 
capitaine Laforge. S. 

• 1593. — Octobre Su Le Consulat écrivoit i\ M. de la Casielliere pour le re- 
mercier des bons offices qu'il avoit rendus à ceux des habitans de Lyon qui 
«voient des biens ù Millery^ pour la conservation de leurs fruits ; il le prie de 
les continuer, et, à cet effet, de se fixer à Millery^ S. 

1593. — Octobre... {circa) L'ordonnance qu'on va lire et dont l'original 
existe dans les archives de la ville, ne porte ni titre ni date, mais tout donne 
à croire qu'elle a été rendue par le gouverneur de Lyon , et qu'elle est 
bien de la fin du i6* siècle, du temps des guerres civiles qui désolaient nos 
cootrdes : 

« Sur les remontrances qui nous ont été faictes de la part des sieurs Con- 
fulz eschevins de ceste ville, que , depuis quelques jours, certains bandoliers 
de ladite ville se sont assemblez et tiennent les champs , bien montez et ar- 
mez, et la pluspart masquez et desguysez^ pour prendre quelques notables 
habitans de la ville qui, en ce temps de vendanges^ vont en leurs métairies, les- 
quels estans prins, ils meynent prisonniers en certains lieux où ils ont leur 
retraite, et là composent avec lesdits prisonniers à grandes et excessives ran- 
çons. Nousdesirans pourvoir à tclz abbus et à la seureté des bons habitans de 
celte ville qui pour leurs affaires particulières pourront aller aux champs, 
^Tons enjoint cl enjoignons à tous les cosses, nianans cthubilansdc ce gou- 
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Ternemenl île Lyonnoîs ai BeatijoIoU de s'assembler et courre fur tels per- 
lonnaiges qirilz Terront tenir les champs armez en plus grand nombre que ât 
'roy.«, ou comme que ce soit desgiiisez, et de se saysîr de leurs piOrsoDiiesct 
les conduire et amener prisonniers en ceste yille, avec promesse de la «omiiie 
(le cinq cens escuz, qui sera baillée en pur don par lesdictzCoosuU esekevioi 
ù cenlx qui <^e seront saisjs dcsdictz bandoliers entre lesquels sont coaiprÎM 
les dessoubz nommez : Eaveiye l'ab/ie , LagouHûy Lespine ^ Lav€Mré f M»*' 
ihelanches^ La Bussihre, Fontaine- Roupie , Durand. » Noov. Abcb. d« RhomIi 
t. I, p. 5i. 

1593. — Octobre 7. Jacques Barsot, libraire^ expose ao Consulat que le 
39 septembre^ il nvoit été envoyé en Bourgade par leséchevms, h Mgr le prince 
ffô Mayenne pour le supplier de hâter Fenvoi de ses forces au secoUfs de k 
ville de Lyon ; qu*nu retour de ce voyage, il fut pris par l'ennemi^ et enillieDè 
prisonnier nu village de Bridais où il a été cruellement traité , aytfQt pew 
prison, tantôt un coffre, tantôt un tonneau^ d'oà il n'a pu sortir que iiioyet- 
nant i5ecusde ranf)on, outre son épée et son manteau qui lui furent oèM\ 
pour le payement de laquelle somme, sa femme a été contrainte de Tendfe 
jusquVi son lit. Les sieurs échcvins suflisamment informés , lui accordent sS. 
écus pour tout dédommagement. S. 

1593. — Octobre 8 ou lo. Lettre de M. de Chanvallon au Consulat : 
« Messieurs, Mo//si>ur me despescha vendredy vers vous où je me soubajl^ 
avecq aultant de volonté de vous faire service, que j'en ay de commandemenl 
et d'impatience d*y arriver. J*escris à Mgr de Lyon^ comme icy l'on m'a con- 
9<;illé d'envoyer quérir ung passeport. Je Tay laict, et ne perdray une Iwa^ 
de temps que je puisse employer ù vous a)ler trouver, m*e:>tant le sejçiurfort 
fasclieux et à celuy qui m*envoye qui vous chérit et vous aymc comme savie* 
Je vous en diriiy davantage bientost, etnon sitostque je le désire : cependant, 
Messieurs, je demeure vostre plus humble à vous faire service (sans lieu al 
date ). Chanvallon ». 

Nota, M. de Chanvallon, envoyé par M. de Mayenne^ vînt à Lyon atee «ne 
escorte de la chevaux cl 6 hommes de pied. Le Consulat paya 94 éeusl^llôl» 
du logîs du Lion (for, en la paroisse »Ç. Paul^ pour la dépense qtfîlsy 
iicrnl pendant 12 jours. Il fit présent à M. de Chanvallon d'un chev(|1 qoifiît 
achelé de Madame deBrjon^ au prix de 4ooëcus, pour se rcconnoitreddse^ 
peines et services. A son départ de Lyon, on le Ot escorter jusqu'à Chflloni^ 
«ur-Saône avec onze chevaux. S. .. 

1593. — Octobre 11. « Fut fait trêve entre la ville de Lyon et le màfqfdft 
de S. Sorlin et de Nemours, et s'en allarent les trouppes en Forctz, » Atdk ék 
/?/r., xu, 167. 

1393. — Octobre i3. Le Consulat au duc de Mayenne ; 

« Monseigneur, nous avons donné advis à V. E. par deux incsLsagieri , ^ 
mesnies par Tung de noz principaulx concitoyens des mouvemens dé 669te 
ville, qui ne sont provenuz d'ailleurs que du désir d'estre et demeurer jlpnr 
tousjours au party de la SainCte Unyon et de TEstat et coruronne deFfâtMi 
soubz voslre obéissance, dont, oullre les advis que nous ayons eu de dlvei^ 
endroiclz, il nous est apparu, par une infinité d'indices, que M^r deNetnéan 
nous vouloit distraire, comme il l'eust effectué si nous ne l'eussions pretcnii; 
qui l'a tellement animé contre la ville et tout le plat pays, qu'il y a fait cat^fceif' 
des inhumanitez plus que barbares, soubz la conduicle de Mgr te Marqakj sioa. 
frère ; ce-qui a misnostre peuple en ung tel desespoir que peu s'en ^st falk 
qu'il ne se soit jelté sur les chefs et principaulx capitaines que S. E. avoîtà sa 
PwillQ^ fjucnous tenons soubif bonne et scure garde; mais rurrivée.bîen à 
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propoz de M. de Chanvallon a apporté quelque peu Aie réfrigération à la véhé- 
mence de l'ardeur des inleressez^ pour s'estre ledict Seigneur incoatinent 
employé à parachever une suspension d'armes^ de laquelle on avoit recherché 
S. Ë.yjusquesù ce que par vous^Mgr, estant icy^ileust esté pourveu par vostrc 
prudence auxdits inouveroens ; laquelle suspension a esté obtenue avecq une 
1res grande diflicuUé, et soubz protestation faicte par S. £. {[d'estant mise en 
Ubertè^ elle courra la fortune du roy de Navarre^ pour avoir sa raison de ceste 
TÎlle qui deiïiourera tousjoursenla résolution qnVlle aprinse de ne le reco- 
gnoistre jamais plus pour gouverneur ni Mgr Le Marquiez lesquels en vostre 
considération ont esté cy-devant respectez y honorez et obejs de nous auitant 
et plus que s'ilz eussent este noz souverains seigneurs. Cela. Mgr, nous a 
meuzde renvoyer vers V. E. le sieur Prudent^^owv vous supplier très hum- 
blement d*avoir pitié de ceulx qui se jettent entre voz bras, aux uns que, les 
prenans en vostre protection, il vous plaise de vous acheminer promptement 
par de là , aullrement nous prévoyons que toutes choses iront en confusion 
pour le peu d'asseurance que nous avons en la foy promise par deux princes 
qui ne coûtent ou respirent la vengeance que par feu et sang; ce qui nous a meuz 
malgré nousf d'appeler à nostre secours, oultre celuy que nous a amené M. le 
vicomte de Tavannes , le colonel Jtlphotjse et ses forces, en conséquence du 
i5* article de la tresve générale, non que pour ce nous ayons aulcune intelligence 
avec luy^ ny moings de voUntè de suynre le party qu*il a tenuy ce qui n^adtiendra 
jamais ; ains pour nous défendre de la violence qui, sans juste occasion, estoit 
exercée sur nous. Pour faire cesser laquelle^ledict sxtnr de Chanvallon avec le 
sîeur baron de La Pierre^ qui avoit esté envoyé îcypar S. A. d« Soi'ôye sont 
allez trouver à f^j*/i/î« Mgr le Marquis^ d*où estant de retour ledict sieur de 
Chantathm a proposé de retourner en diligence à V. E., etyconduyrcle sieur 
d^Albigny^ l'ung des principaulx conseillers de mondict sieur de' Nemours , 
qui l'a deputd pour vous faire entendre exprès ses doléances 9 auquel nous 
vous supplions très humblement de n'adjouter aulcune foy et de ne permettre 
qu'il puisse s'emboucher avec le ro^ck Navarre^ vers lequel le sieùrife Mont- 
hcUet^ frercdu ûewT de Maugîron^ aesté envoyé par leurs excellences, ce qui 
peult avoir provoqué les forces que l'on dict que le baron deBiron conduict en 
Dombesy lesquelles se joignant avec celles de Mgr de Nemours , entretenue» 
par la suspension d'armes, nous pourroient attaquer nonobstant ladite tresve 
générale ; qui faict que nous vous supplions derechef, Mgr, dé haster vostre 
Venue par deçà, et y amener quelque docte conseiller de la cour, bien zélé 
au party de la Saincte Unyon, pour surintendant de la justice, dont nous 
avons bon besoing, et encores plus de vostre présence; attendant laquelle 
nous prions Dieu, etc. De Lyon, ce i5de octobre 1595.» S. 

1593. — Octobre 14* Publication des Articles de la suspension d'armes, pour 
la ville de Lyon , pays de Lyonnois, Forests et Beaujolois, moyennez par 
M. le baron de la Pierre , envoyé de la part de Mgr le duc de Satoye^ et 
Messieurs les viscomtes de Tavannes et de Chanvallonjensojiiz de la pairt de 
Mgr le duc de Maye^mCy lieutenant gênerai de l'Estat et Couronne de France, 
et de Mgr le Prince son fils : accordez par Mgr le marquis de S, Sorlin^ et 
approuvez par Mgr le duc de Nemours et de Genevoys, et Messieurs du Con- 
seil estably en la ville de Lyon pour le gouvernement de ladicte fille et des- 
dicts pays de Lyonnois^ Forests et Beaujoloisy sous l'auctorité et obeyssancc 
de mondict seigneur duc de Mayenne, — Ces Arlicies signés par Henry de 
Saxoye (marquis de S, Soriin), ;>ont datés de Vienne le i^ octobre 1595. Ils 
furent approuvés le même jour pour le duc de Nemoursy par Pierre d'Èpinac 
(an nom du Conseil établi à Lyun], et enfin par les écUevinsdc Lyon ; ils ont 
ciû imprimés ^i\v Jacques Rousain, in 8" de la pages ( B. de Lyon, t. 7a du 
n« 25-201 ). 
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Voici les principaux nrltclcs de cette conTenfion : 

« La décision de tous les differens survenus à cause des mouremens pas*, 
lez est remise au jugement de Mgr de Mayerme Tous actes d*hostilîtë ces- 
seront de part et d*autre,etii y aura suspension d*armes pendant deux mois ... 
Tous les gentilshommes et capitaines de la suytte de Mgr de Aismoinv qui 
sont détenus à raison desdits mouveinens seront mis en liberté, après iautes- 
fois qa*ils auront fait promesse de ne porter directement et iQdirectementlei 
armes contre ta Yille de Lyon et province de ce gourernement. De oe nombre 
sont exceptez ceux qui servent à la justification de ce qui a estéfaict en ladictc 
ville de Lyon; à sçavoir les sieurs marquis de Fortunat^ de Bonmercat, l^ 
Bretonniero, Donat et Figarellij lesquels demeureront prisonniers en chain- 

bres claires , neantmoins ledict Marquis de Farlwtat^ en considération d^ 

sadicte qualitd, pourra demeurer prisonnier en maison bourgeoise. LesStdsm 
qui sont à F/erni^ seront renvoyez à Lyon avec leurs armes et bagaiges... Là 
tresve generalle faicte entre Mgr le duc de Mayenne et le Roy de Naporrê len^ 
observée d'une part et d'autre. 

1593. — Octobre 14. Le Consulat au pape Clément FIIl: 
« Très Sainct Père, par nos précédentes, nous avons donné advcs au ttit 
à V. S. de l'occasion des nouveaulx troubles advenus en ceste villei mail 
parce que l'on luy aura peu figurer la cause aultre qu'elle n'esta et que, pour 
«n donner quelque créance, l'on se sera artificiellement aydé du secours que 
nous avons accepté du. colonel Alphonse^ nous exposerons sommai reillço( 
et au vray à V. a. ce qui est, et la supplierons très humhlçment de croyreqoe 
nous n'avons prins les armes que pour empesclier que l^ trop grande am-, 
bition de Mgr de Nemours , jadis nostre gouverneur^ nç noMS sçparast d^ 
party de la Saincte Union des Catholiques de ce royaulme et de Testait et oou-. 
ronne royale d'iceluy, comme il avoit projette défaire, et qu'il eust ei^eculé 
si nous ne l'eussions prévenu; depuis laquelle prévention. M, le Aftfr^fMS son 
frère, conduisant les trouppes qu'il avoit assemblées pour se saisir 4<^ cette 
ville, a commis et exercé ez environs d'icellc des actes si inhunuiins et bar- 
bares, accompagnez de tant de cruaultez et viokmens de filles de neuf à ^ 
ans^ que nous avons esté contrarncts d'accepter le secours que ledict cobimk 
nous avoit offert, pour empescher que les brutaulx desportemens ne pas-. 
sassentplus oultre.Mais, comme nous estions sur le point de nous «yder da- 
dict Colonel et de ses forces, sont de bonheur arrivez en ceste ville dcait 
ambassadeurs, l'ung de la part de S, ji. deSatoye, et l'aultre de Mgriilir 
Mayenne^ pour disposer leurs Exe. à une suspension d'armes, jusques à ce 
^que Mgr (i« Mayenne eust ordonné sur noz différends ; laquelle suspension t 
esté ordonnée avec grande difficulté, et soubz protestation que Mgr de ïfe^ 
mours a faicte que estant mis en liberté, il courra la fbrtune du roy de Nai9imf^ 
vers lequel il a despesché exprès ung gentilhomme. Enquoy,V.S.,parsaprB- 
dence» pourra remarquer Testât misérable auquel nous sommes reduicts par 
ccluy que nous avions recherché sur tous les aultres seigneurs pour noos ■ 
commander, et auquel nous avons porté aultant d'honneur et obeysSance 
que à noz roys et princes souverains, ce qui le peult avoir meu de voler plus 
hault, se saisissant de nous et de nostre ancienne liberté; ce que nous sup- 
plions très humblement V. S. de mettre en considération, et de croyre que 
nous exposerons et noz vies et noz biens pour nous conserver au party de 
l'Unyon, et obeyr aux commandemens de V, S. et du S. siège apostolique 
dont nous sommes et demeurerons tontes noz vies. Très Sainct Perc, twSa 
humbles, très obeyssnns et très dévots serviteurs et orateurs, les Consuls et 
cschevins de la ville de Lyon. De Lyon, ce 14 de octobre 1 SgS » . 
Le Consulat écrivît le même jour, au commandeur de Dijon, pour lèpre vei\if- 
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Y|u*apnt été contraint d'accepter le secours du colonel Alphonse, il avoît cfù 
I defoir en informer S. S., afin que ses adversaires ne pussent se servir ce celle 
I occasion pour desservir la ville de Lyon auprès d'elle. Il le prie de présenter 
[ ses lettres au Pape, et de l'assurer que jamais il ne se départira du parti de 
r la Sainte Union. Cette ville lui auroit une grande obligation s*il pouvoit 

obtenir un bref de S. S. pour commander à Mgr de Nemours et a 

M. le Marquis son frère , de poser les armes et ne ravager plus cette 

province. 

Vers les premiers jours de novembre, le Consulat repondit d M. de Dijon 
^ur la demande qu*i! avoit faite de l'avance d'une somme pour l'aider à con- 
tinuer son état en cour de Rome, qu'il le prioit de croire que la ville de Lyon 
n'avoit été, depuis plus de 5oo ans, en une plus grande nécessité et détresse; 
que la longueur des troubles, les levées extraordinaires de deniers qu'avoit 
fait M. de Nemours^ les dépenses journalières de la ville montant à i^ooo escus 
par mois^ le mettoient dans la malheureuse irapossibilitë de lui rendre ce 
service. il le prie de vouloir bien cependant continuer ses services pour cette 
ville, et de présenter ses lettres au Pape. S. 

1693. — Ottolnre 16. M. de Serracin , par une lettre datée de Paris^ 
rappelle au Consulat qu'il lut a déjà écrit deux ibis. Il demande ce qui 
est survenu k Lfon depuis son départ , et si les trouppes de M. /e; Marquis 
sont toujours autour de la ville , et continuent à faire des ravages et des 
actes d'hostilité ; puis il ajoute que le duc de Mayenne luy a juré et 
promis « que si ledit sxeur Marquis ne veut obeyr à ce qu'il luy a mande 
par le sieur baron de Lut, que, toutes affaires postposées , il s'acheminera 
par deçà pour s'opposer ù ses desseings ; estant très desplaisant entendre 
que nostre ville souffre et pâtisse , laquelle il ayme sur toutes les villes 
de France, et ne cessera qu'il ne l'ayt mise en repoz... » On lit encore 
dans cette lettre : « Madame de Nemours m'a mandé quërir ce jourd'hui , 
laquelle est fort faschée et desplaisante des affaires survenuz en 
nostre ville , et n'en accuse que cest homme de bien du Girard, Elle est 
resoulue de partir mardy prochain de ceste ville pour s'acheminer à Fienne, 
pour paciffier noz misérable^ troubles , s*asseunrnt que Mesgrs de Nemoun 
et Marquis, ses enfans luy obeyront en tout et partout...,» 

Le Consulat, en repondant au sieur de Serracin ^\u\ expose les ravages 
exercés par IVf. le Marquis, ce qui lui avoit fait accepter le secours offert 
par le colonel Alphonse , qui avoit amené jusqu'aux portes de la ville 6oo 
cavaliers et looo braves arquebusiers , lesquels estant joints avec aSo 
chevaux que le vicomte de Taran^^javoit conduits \ Lyon, eussent, comme 
on le voit, rendu bientôt le pays libre; mais que la venue de M. deChan» 
uiUon et de M. de la Pierre avoit amené une suspension d'armes , jus- 
qu'à ce que M. de Majrenne eût ordonné snr les differens. Le Consulat 
charge donc son depulé de solliciter Son £xc. de se rendre en ce pay» 
où la paix ne peut se rétablir sans sa présence. 

1693. — Octobre 17. M, de Chetriéres ecrivoit au Consulat : « ... Le» 
ennemis sont logez en toutes mes terres du coté de Forez , mesme e n 
celle de Chevrières , où ils ont voulu forcer ma maison , d*oû ils ont été 
repoussez.,.. » A. Bbaitard, p. 33i. 

1593. — ' Octobre 20. Quelques notables bourgeois de la ville, ayant des 
enfans au collège de messieurs les Pères Jésuites , remontrent au Consulat 
que, contre la coutume de tout temps observée audit collège, même depuis 
l'établissement des PP. Jesidtes , les docteurs régens veulent lire à leurs 
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tcoUers la grammaire cTAlvaecx (i), a^ lieu de celU th DbspIvtbik ^ce q'ti 
s'ïroit perT«rtir Fancien ordre de doctrine ; le Consulat ordonne que ki- 
dits sieurs régens seront priés. de ne pas changer ledit ancien ardre » ete.S. 

,1593. — Octobre ao. « Lu réponse que \t Consulat fit à la lettre êtBenr^ 
ÏF du a8 septembre , fut adressée à M. de la Fin le 20 octobre seulement. 
Il paraît que l'on mit quelque temps à convenir de la inumère dont èlla 
seroit rédigée. Cette réponse même n*a pas été insérdè dans le registre 
des lettres du Consulat avec les autres. Heureusement elle s*est trourêe 
en copie ayec ces mots sur le dos : Réponse au S. delà Fin sur la lâttn 
du R. de fi. du 20 octobre iSçp : a été signée en cette forme : 

« Monsieur de la Fin fera ^ s'il lui plaist , entendre à S. ML que eellil 
villede Lyon se sent grandement obligée pour les offres qu'il nous aapporté^ 
tant par la lettre qu'il nous a rendue , que parce qu'il nous a fait •Dr*, 
tendre de bouche de sa part, et aussi qu'elle trouvera en nous unetrel 
humble et très obéissante affection de luy rendre service pour tesipoigoaili 
de cette obligation (ïi) . Il luy donnera aussi asseurance de nostre fift 
que le mouvement qui est advenu en ceste ville , n'a point esté pen^ 
nous remettre en la puissance des estrangiers , ny leur donner par iceloy 
aucun advantage; mais plustost pour nous garder d'une violence p9r 
la quelle on nousvouloîtasservir ù une domination particulier^9etooua!8epmf 
de Testât et couronne de France y ù laquelle nous voulons et d^firoof 
estre inséparablement joincts. Et de celle noslre volonté 9 noua avoof 
donné ung notable tesmoignage , non seulement par le serment qa« 
nous avons faict depuis ce trouble , et voulons inviolablemeqt observerf 
par lequel il est porté que , tout ainsi que nous voulons demeurer fei^ 
mes et constans au party gênerai de l'Union des catholiques^ au5»i voulopi 
nous demeurer inséparablement uuys à i'estiut et couronne de F nW iD ei 
sans consentir d'en estre dislraictz ; mais e.ncores » en ce qqe nous ajtiîl 
M. le colonel Mphonse oflert assistance contre les violences dont l^on 
usoit contre nous, nous avons accepté son secours, comme pén9ap4qnv 
noslre cause fust commune à tous les François de quelque partjr,qu!Îllf 
soyen^ lesquels doibvent craindre , éviter et empescher de leurs pouT^^rP 
la dissipation de cest estât. Et certainement les secours qui noÙ9 fooi; 
offerts par ledit sieur co\oïïe\ Alpfionse y et qu'il nous a amené fort'^pril 
de nous 9 a este nne des choses qui a, autant que aulcutie .lUtréy si^ 
resté la violence de nos ennemys et advnncé la tranquillité que iràdff 
attendons en ce pays , dont cette ville a une très grande obligatfoiif-i 
IS. M. et audit sieur Colonel pour la diligence dont il a usé. — nemoé*^ 
trera ^ussy et asseurera à Sadite Majesté que^ en toute cette action, ne^f 
avons monstre que nous n*avons jamais pensé donner aucun advanti|gtf 
aux estrangiers , lesquels nous tiendrontpour ennemys quand ils cagdoistroilt 
qu'ils nous voudront séparer de la couronne de France j soubs laquelle 1 



(i) Cettç grammaire, préférable à celle de Despautère, fut publiée pour la première fini ii 
Lisbonne, en 1572, souscelirre : de Institutione grammatica lihri très. Elle fut adoptée Imh 
presque tous les collèges des Jésuites , et probablement dans celui de Lyon , h la rentrée è* 
classes de Tannée 1 503, malgré l'opposition des notables bourgeois de ceUe tille; car eUèÂI 
imprimée Vannée suivante à Lyon , par Hugues delà Porte, avec uu privilège donné attKfr^ 
de Gabiano, parle P. Bernardin Custor, le 8 janvier i5g5. Pillehotte en donaa une BpUTèttf 
édition, en 1598. 

(2) Ici se Irouvenl deux lignes qui ont élé effacées, et cetle note a la marge : « li faof «lipr 
« ce qui est en la rature comme ayant esté remis plus bas. » Voici ces deux lignes t En. towtet 
qui ne sera contre le party gênerai de la Sainte Union des catholiques^ de laquelle nous /(f f 
Ions ny ne pouvons nous despartir. Note de M. S. 
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nous maintîenilpons tousjours de tout iioslic pouvoir ; attendant qu'il nyl 
pieu ù Dieu dous donner, par une bonne reunion , la tranquillité et le 
repoz dont le royauaie a besoing;. -^ Fait et arresté en Thoslel commun 
de ladite ville , y estant les sieurs consuls eschevins et ung bon nom- 
bre de principaulx bourgeois et habitans d'icelle , ce ao^ jour d'octobre 
i5g5. Signé Dutroiigt. n S. 

1693. — Octobre ^1\. Le Consulat au colonel Jlpkonse: 
« Meâsieurs, nous continuerons ùvous remercier bien humblement dos 
eCTects de voslre affection et bonne volonté envers ceste vilie , laquelle, 
non plus que noiis en nostre particulier , n'en sera jamais ingrallc , on 
les occasions se présenteront de vous faire service. Nous tous envoyons 
copie de la réponse que nous avons faicle ( hier ) par forme d'instruction 
et memoyre ù la lettre que M. delà Fin nous a apportée de la part de 
la Majesté du Roy son maistre ; laquelle en noz consciences nous ne 
pouvions faire autrement 9 tenants le party que nous avons promis et juré 
de la Saîocte Union ^ laquelle response^ vous cognoissant, comme nous 
faisons , seigneur de bon et solide juçement , nous croyons vous sera plus 
agréable que le faux rapport qui peuTt vous avoir esté faict par Tungde 
voz soldatz à qui le baron de Faulx feit cacher Vescharpe blanclie qu*ii portoit, 
dont nous estant enqui^t aii vray , nous avons trouvé le faict estre ; que 
passant ledit soldat par les rues , sans manteau , avec ladite escbarpe , 
laquelle scaudalisoit le peuple > le sieur baron de f^aulx luy demanda, 
qui il estoit ? à quoy il respondit qu*il vous appartenoit. Sur ce, le sieur 
de Faulx luy répliqua que tous ceuîx qui sont ù vous seront tousjours lez 
très-bien venuz en ladiclc ville ; mais qu'il le prioit de ne mettre en 
évidence ceste escharpe , laquelle h*apportoit que scandale au peuple ; 
mais , aprez y blasphémant Dieu^ respondit qu*il n'estoit point trahistre^ 
A laquelle responce le sieur de F'atitx demanda que c est qu'il -roulott 
entendre par cela? Le soldat lui répliqua qu'il n'estoit trahish'e à son Ro^. 
Ce que le sieur de F'aulx prit pour injure , et, sur ce, alla prendre son 
espëe , et retourna audit soldat , le pri:i de cacher ladite escharpe , ce 
qu'il feit à rezhortatioh de quelques siens oompaignoos qui s'y trouvèrent. 
Voilà nu vray le faict que ledit sieur de Vaulx a faict entendre ^ ce 
porteur vostre secrétaire . qui faict que nous- vous prions de ne le prendre 
qu'en bonne part. Vous baisant sur ce très humblement les mains, priant 
Dieu , etc. S. 

159'L — Octobre 22. Le Consulat délivre à Mgr d'Bpitiac un mandement 
pour être payé du receveur gênerai des finances h Lyon de 6000 écus pour 
500 traitement âe garde des sceaux de France pendant Tannée i5g2^ à raison 
de 5oo écus par mois. ^rch. du Rh.y ix\ 214* Voyez ci-dessus, novembre 
1591. 

1593. — Octobre 24. M. de Serracin écrit, de Pcuîs. au ffonsulat ; 

Il ...... Je suis, matin, après disner et soir, à solliciter Mgr de Maj/ènne 

d'accélérer son voyuge à Lyon^ et je n'y oublie rien. Mesdames les duchessen 
de Mayenne et de Montptnsieè' favorisent mu négociation , et pressent fort 
mon dit Sgr d'aller veoir nostre ville. Madite dame de Montpensier a cspousé 
nostre party envers tous ; elle est résolue défaire le voyage avec mbndît 
Sgr, et veoir ses terres de Dombes tV Beaujolais^ et remercier Mgv de Nemours 

si elle luy parle, du bon mesnagequ'il a faict en icelles J'ay estofortaysc 

entendre qu'avez suspenhion d'armes. Prenez garde, s'il vous plaist, que, pen- 
dant icelle , Ton ne machine en nostre ville quelque conspiration 

Il faiilt dormir les veux ouverts comme le lièvre. Messieurs de ccîjIo 
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\ille (les cchevins de Paris) vous loiieiil île vous eslre secouez du joug de ly- 

runnie, et toutes les foys qu'ilz me voycnl, ilz me recommandent de 

vousescrire que preniez garde que l'oiseau ne sorte de la cage, aflin qu'îl ne 
mange voz semailles » 

1593. — Octobre 27. Le Consulat à madame 1^0 A^tfmoi/r^ : 
« Madame, nous prenons Dieu à tesmoing du regret que nous aurions de 
vous donner nouvelle fascherie par une itérative recharge des advû que, par 
deux despesches, nous avons donnuzùV. E. des occasions qui ont cpotrainet 
teste ville de prendre les armes pour rompre ou empescher les desseings que 
Mgr de Nemours avoit projetiez sur elle: toutesfoys nous vous dirons libre- 
ment avec supportation (1) que, depuis ces motivemens, Mgr le marquis 16 
St'Sorlin a permis tant de ravages et violences exercez sur noz concitoyeni 
trouvez hors la ville et sur le plat pays, que l'inimitié que Ton aroitcon- 
ccue contre Leurs Excellences est tellement accreue, que nous neyoyonsaal- 
cun moyen de Tadoulcir que par la seule présence de Mgr de Mayenne» Et 
parce que nostre peuple ayant pressenty vostre venue par deçà, coramencei 
s'en remuer pour la mauvaise opinion qu*îl en a prinse, et qu'il est à craindre 
que V. E. ^'approchant de ce gouvernement, l'on ne retournas! à noUTeauz 
troubles qui pourroient enfanter chose désagréable ù V. E. et A nous aussi; 
pour le desirque nousavonsde jouir de quelque repoz, nous avons despesdié 
exprès ce porteur, nostre concitoyen, vers V. E. pour la supplier 1res hum- 
blement de ne passer plus oultre jusqu'à ce qu'il ait pieu à Mgr de Mafeme 
de nous honorer de sa personne, et qu'il ait mis ordre à noz différends..... 
cependant, s'il plaist à V. E. d'envoyer icy le seigneur de PfeuscheîleSj pour 
nous faire entendre de bouche vostre volonté, il y sera le très bien Teou, 
comme, pour nostre particulier, seroit Y. E. si nous pouvions tant {|;aigner 
sur le peuple que vostre venue ne luy apporlast point d'ombrage. Qui faict 
que nous vous supplions très humblement, Madame, de ne laisser pour cela 
de nous tenir pour voz très humbles, etc. S. Voyez au 28 septembre, 
1593. Octobre 3i. Le colonel Pfeffet^ écrit au Consulat : 
•t Messieurs,.... j'espère que si Mgr du Mayne {Mayenne) vient à Lyon, il 
ue manquera pas, comme ung prince bien sage et prudent qu'il est, à y re- 
mettre voz affaires en bon repoz ; et quant ù ce qui touche messeigneurs et 
supérieurs en vostre endroict, je vous prie de croyre qu'ilz ne vous dé- 
laisseront jamais ny vostre ville aussy, et mesraement vous pouvez faire es- 
tât de mon particulier qui ne manquera jamais à vous faire fidelz services, 
comme j'espère l'avoir faict jusques en ç.i, et ce pour vous et pour vostre 
Tille, et pour tous les vrays catholiques de la France. Je n'ay double aussj 
que vous n'ayez encore en bonne mémoire, comme, avant quelques ans pas- 
sez, VEspernon est arrivé en vostre ville de Lyon avec un bon nombre deche- 
▼aux, et, comme à Tentour de là, il avoit une bonne part d'infanterie soubs 
l'umbre de les vouloir conduyre en Dau/p/iiné, mais, après que je suis esté td- 
verty d'nng de mes bons amys que ce n'estoît qu'une ûnesse, et qvie ledit 
Espernon estoit délibéré de prendre la citadelle de Lyon (2), je n'ay faSlIy le 
faire scavoir A feu Mgr de Mandelot, et ce par jour et par nuict; de manière 
que ledit Sgr deMandelot m'en a tant remercyé et promis de ne l'oblierdn 
temps de sa vie, et m'en a escript que si je ne l'eusse sitost adverty, qu'il 
fust esté surpris. — En après, messieurs, il y a beaucoup de gens d'hon- 
neur qui m'ont faict entendre que mon fîlz s'est très bien comporté en ce 

(1) Les Anglais ont conservé ce mol qn^ils traduisent en latin par sustentatio, 

(2) Voyez ci-dessus au 2 mai x586. 



remuement de rostre ville, et ce pour vostré service ; car il &cait bien qu'il 
ne doibt servir à personne qu*à vous aultres, messieurs de la ville, et que 

Eour cela il a gagné M. de Nemours pour ennemy, tellement que vous avei 
onne occasion de vous fier en luy (Le colonel conlinue à parler de son 

fils ; il désire savoir si son service est agréable ou)noa au Consulat, afin, dans 
ce dernier cas, de le rappeler avec son enseigne. C'est par ai&clion pour cette 
▼ille qu'il l'y avoit envoyée... 14 me semble estre nécessaire pour le bien de 
vostrc ville de donner auitre ordre à voz affaires touchant les soldatz de ce 
payscy qui sont maintenant à vostre service, voyre d'en licenlier une ensei- 
gne de Z.i/ceme et une auitre de Frybourg^ et prendre en leur place deuxaul- 
treS) assavoir Tune des deux Cantons de Ury et SchvuUz , Paultre des Can- 
tons de Undervalden et Zug ; et ainsi vous auriez de tous les six Cantons ca- 
iholiques des soldatz, et, de chacun, un capitaine, et n'eussiez aussi pas da- 

Tantage que vos quatre enseignes, comme auparavant Vous auriez aussi 

de tous lesdits six Cantons en tous voz besoings et nécessitez certains secours, 
qui est lavraye fasson pour faire peur à voz ennemy^, et ce pour voslre meil- 
leur repoz et seureté : vous priant d'entendre cela demoy en bonne part, etc. 
De Lucerne^ le dernier jour de octobre l'an iSgS. Vostre très humble et aul- 
tant affectionné serviteuret amy. Lddovigcs Pfyffer. — Le Consulat lui ré- 
pondit le lo noo., en renouvelant les tesmoignages du contentement qu'il a 
toujours eu du Capitaine^ son fils, qu'il reconnoit pour sage, vertueux et très 
fidèle (i). Ifremercie \e Colonel des services qu'il a rendus a celte ville, et est 
reconnoissant des bons avis et des honnêtes offres contenues en sa lettre. 
Yoyez ci-après au 9 c^^m/rre. 

1593. — Novembre 8. Bref de S. S. aux échevins de la ville de Lyon (a). 
« Clément P. P. viir, 

tt Très chers et bien amez fils, salut et bénédiction apostolique. Ez grandes 
tempestes desquelle» ce noble royaulme de France est dez longtemps agitée 
nous et tous les gens de bien avons esté principalement entrelenuz et con- 
solez selon Dieu de ceste seule espérance qui est appuyée comme ung ferme 
Ibndement, de la saincte et salutaire unyon des princes et villes catholiques 
dudit royaulme : car nous espérons en la bonté et toute puissance de Dieu, 
que, ^ la parfin, après une longue tourmente^ La bonace et la tranquillité 
reviendra, et que la gloire de ceste couronne ressuscitera, si les princes et 
citez qui ne se sontpasmoinspieusement que vertueusement vouez à la dé- 
fense de la religion catholique et romaine, au saliK du royaulme et de l'an- 
cienne majesté des roys, demeurent pour toujours fermes en concorde etunys 
de volonté, et que, pour quelque occasion que ce soit, ilsneselaissentdestorner 
de leur bon propos et resolution. Et pour ce^ ne nous peult-îl rien advenir 
de plus grief, ni plus àcontrecueur, que d'entendre que runyon et concorde 
des catholiques tant nécessaire en France, soit, pourchoselegiere, diminuée 
ou corrompue. Par qupyil n'est point besoing de vous declairer plus ample- 
ment quelle tristesse nous avons de ces nouveaux mouvements de vostre ville, 
desquelz, par voz lettres du 14 octobre, vous nous avez donné advis ; car, 
par voz prudences, vous le pouvez aisément juger. Nous cognoîssons les fi- 



(ï) Le i4 décembre , le Consulat reuvoya le capilaine Pfeffer, qui était tombé malade , au 
colonel son père , en le priant de le renvoyer des que sa santé se rétablira , ou , en sa place , le 
capitaine GuUiaume pour commander sou enseigne. S.^ 

(*■!) Ou n'a pas trouve le bref origiual , mais seulement la copie insérée aux registres des ac(ct> 
cousuUires. S. 
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nesses et tromperies de Salhan, lequel s'efforce de séparer et diviser les elio- 
ses qui en J. C. àont eusemblement unyes el conjuinctes; car il n'est paà 
ignorant que ses sublililez ne soyent renversées par celte pîe et in?incible 
unyou ; el au contraire que le royaulme divise en soy tombera, comme II est 
porté par 1 Evangile, en désolation et ruyne ; mais, par la grâce de Dieu^nous 
chiperons meilleures cboses; nous promettant de vostre modestie tout ce que 
Tondoibt espérer de gens graves et prudents, lesquels ne doibvent rien avoir 
de plus cher et exquis que la conservation dé la religion catholique et le salut 
public du royaulme et de la couronne royale, qui, comme nous avons dict^ est 
maintenue principalement en ce siècle, parl'unyon, concorde et bonne înlel- 
ligènce des princes et villes catholiques. C rtaînement, nous, pour le soHJg 
pastoral que nous debvons avoir à toute Teglise universelle de Dieu ^ som- 
mes en grand soulcy tant de tout le royaulme en gênerai, qui nous est très 
cher et retommandable, que de vous en particulier. Gai* d*ung amour et cha- 
rité paternelle, nous embrassons vous et vostre NÎlle pour beaucoup de coh- 
.siderations, mais principalement pour vostre grande affection à la religion 
catholique, et pour Thonneur et révérence que vous aveîlousjours portezà 
ce sainct siège apostolique. Parquoy, louant en nostre Seigneur le dehvoir et 
affection que, par vozdicles lettres, vous dites avoir envers nous et lédîct 
Saint Siège, nous vous exhortons bien fort de bien considérer dequel poids 
estcest affairé ? quels maux et quelles incommoditez peuvent Venir de ceste 
source, tant au public que au particulier? de peur que, pensants'evitér dé 
petits dangiers, vous ne tombiez (que Dieu ne veuille?) en pluâ ffraVides 
ruynes, et, pensants secouer un joug, vous ne vous soubzmettiez A un aullre 
plus grief et insupportable au péril de la religion; Le nœud et sommaire dé 
toutes choses est que l'ancienne vraye religion soit conservée, sans laquelle 
ny la patrie, ny la liberté, ny la république aussy ne se peult maintenir. Mais 
tous les sages el prudents hommes entendent fort bien que les affaires de |a 
religion sont en grand dangieret péril, s'il n'y a une bonne concorde entre les 
catholiques, laquelle, pour ce, doibt eîître soigneusement retenue; car nous 
ne doublons point que^ Dieu aydarit, le différend d'entre nostré cher et Ken 
aimé filz le duc de Nemours el vous, ne se puisse par vaz prudences ef modes- 
ties composer el accorder, parce que lu vertu de ce prince nous persuadé qu'il 
préférera tousjours à toutes auïtres choses le bien et le repoz public tant'nie- 
cessaire en ce temps, y intervenant la pieté et autorité de vostre Vénérable 
archevesque, nostre frère, auquel nous avons soigneusement escript. de tout 
cest affaire, aflin de le pacifier entièrement, et qu'apréz l'expiration de vos 
iresves, la paix tant désirée et nécessaire s'ensuyve. Dieu qui est le dbnneur 
et amateur de toute consolation, cliariléel paix, rompra et arrachera /conrimè 
nous espérons, toutes les semences de ces discordes,- et renouvellera Tan- 
cienne bienveillance et amytfé entre vous; ce que nous prions ce mç'sme 
père de miséricorde el auteur de tout bien d'envoyer bientost , et <iue yoûs 
soyez tousjours semblables à vous-mesmes pour la propagation de ta religion 
el defen.'^e de la Saincle Unyon. Donné à Rome, au palais de St Pierre, 
i^oubz le sceau du pescheur , le 8 de novembre iSgS ; de nostre Ponli- 
licat , l'an deuxiesme. Signé Sylvjus Antoniàws. » S. Voyez ci-après ^u 
:>5 de ce mois. 

1593. — Novembre 20. Le Consulat écrit à M- de BresveSy ambassadeur de 
france au Levanty que Jean Boùsei, jeune homme de 18 à 19 uns, natif de 
Lyon (( cupide de voir le monde, comme en ce temps la jeunesse n'estguere$ 
« bien arrestée, » voulut voir lesEspagnes^ et de lA, passerpar mer en ItàUe\ 
que, dans le trajet, le vaisseau tomba au ^ovwoiv à'HassaJt-Pacha; de 
iuilc que Boissct^ étant devenu son prisonnier, fut mi.«, comme esclave, à la 
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cadcnc. Le Consulat ne croit pns que le grand empereur des Turos vetiilh; 
approuTer celte prise, attendu Tamltic et bonne intelligence que lui et ses 
cigents.ont lousjours eue avec la France. îl prie donc M. de IJresve, comme 
protecteur des sujets de ce royaume '\la Porle^ de s*employerpourla liberté 
du pauvre adolescent qui n*a aucun moyen de se racheter, soit par lui, soit 
pcir ses parents, etc. S. Voyez ci-dessus, ooâ/, 1692. 

1 593, — Novembre 25. Lettre du Consulat à Clément FUI : 
« Très Sainct Perc, le bref dont il a pieu à Y. S. de nous honorer nous 
sera lousjours plus cher et recommandable que aultre chose que nous ayons 
en nos archives' et aurons .vos sainctes exhortations contenues en iceluy 
pour ung commandement absolu que jusques à la mort nous exécuterons ; 
car nous ne-nous despartirons jamais de la religion catholique et romaine, et 
«le l'obéissance qtie tious debrons k V. S. et au Saint Siège, non plus que 
«I Testât royal et couronne de France, inséparable pour le regard de la religion 
catholique, apostolique et romaine. Que si bien nous avens secoué le joug de 
s^erYilude auquel Mgr de Nemours nous rouloit soubzmettre, pour cela nous 
n'aTons jamais pensé de nous distraire ny de l'ung ny de Taultre, mais au 
contraire, ce que nous avons faict a esté pour nousy mainteniret conserver, 
comme Y. S. te cognoistra lousjours par nos actions et desportemens. Les 
violences qui ont esté execetées es environs de ceslc ville pîtr les forces de 
Mgr A iVenwiir*, conduites par M. le marquis, son frère, nous avoient, à la 
Yérilé, et i\nostre très grand regret, coutraiols d'accepter le secours que nous 
uvoit offert, au temps de la tresve générale, M. le colonel Alphonsey qui com- 
mande pour le roy de Navarre en Dauphin^^ mais, pour cela, il n'est jamais 
entré en noz cueurs de recognoistre aultre roy ni souverain seigneur que celiiy 
que V. S. (lura approuvé, dont nous ta supplions très humblement de s'asseu- 
rer et de croyre qu'il ne tiendra à nous que mondicl Sgr de Nemours ne soit 
mis en pleine et entière liberté, pourveu que nous soyons asseurez de la nos- 
tre, et exempts de la vengeance de laquelle il nous a lousjours menacez depuis 
les nouveaux mouvement?, qui, par la grâce de Dieu, oint rompu le desseing 
qu'il a voit projette dediâtraire de la couronne (de France) l'ung des plus beaux 
fleurons qu'elle ayt, qui est ceste ville et province, laquelle demeurera pour 
jamais très obéissante à Y. S. et au Sainct Siège, dont nous vous supplions 
1res humblement. Très Sainct Père, de vous asseurer, et de nous tenir tous- 
jours pour voztres humbles et très devotz serviteurs et orateurs , lesconstuls 
eschevins de Lyon. Lyon, ce a5 novembre ïSqS. » — Le Consulat écririt 
aussi au cardinal jéldîobrandin qui lui avoit adressé le bref de S. S., qu'i/rte 
recannoitra jamais autre prince pour chef que celui qui sera donné ou approuvé 
par S: S,j etc. S. 

1593. — Décembre Ç). Le Consulat écrîvoît au colonel Pfe/fer qu'il le remer- 
cioitde l'avis qu'il lui donnoit des protestations que le roy de Navarre avoit 
faites aux Cantons prolestans ; que cela le confirmoit en l'opmion qu'il avoit 
lousjours eue que/a conversion estait feinte et simulée pow^ parvenir à la couronne 
de France^ ce queDieu ne permettra jamais^ puisqu'il lui avoit fait une barbe de 
paille. L'on avoir opinion qu'il conlinueroit la trêve jusqu'au mois de mars, 
pour, en attendant, tâcher d'avoir son absolution de Sa Sainteld, etc. Voyez 
supra nu 5 1 octobre, 

1593. — Décembre i5. Ensuite delà resolution prise au Conseil d'état con- 
tre les gens suspects qui sont venus à Lyon avec des passeports, le Consulat 
ordonne que le sieur à^y^mbcjrieusiitd tenu d'en sortirdans demain. S. 

1693. — Décembre 19. Le? Terriers el Maistres des mestiers élu? pour lu 
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prochaine année 1594$ ayant este mandez à THoâtel de Ville, ù o heures du 
niatin,pour procéder il t'esleclion desConi^uls eschennsdelaprocDaineapnée, 
et y coraparaissans tons, sauf quelques uns pour indisposition de leurs person- 
nes, mais toutes fois en si petit nombre que,pour leur absencc,laditc eslection 
n'a pu eslrc différée, auxquels M. Guillaume de Fillcu^s^ commis à r^xcrcice 
de procureur gênerai de ladite ville, a remontré que le nombre de douze esche* 
vins estait plus grand qiCil n'est à Paris j Rouen, Toulouse et autres bonnes TÎlks 
de la France, tandis que nos majeurs n'ont e'té chiches d'honneurs et dignîtei 
et ont voulu chacun y participer par le choix et nomination qui a dt 
coustume de se faire annuellement de deux maistresde chaque mestier, d*aui« 
tant que cela oste toute occasion mesme aux plus vils de penser estre mepriiiM 
et délaissez 9 au contraire leur donne un argument d'eux estimer estre grande- 
ment honorez en la republique, puisqu'ils donnent les plus grand» honneun 
aux aultres, et qu'ils font et nomment les eschevins, qui, par après», font les 
penons, lieutenans et enseignes en chaque quartier, distribuant par là tnesme 
les charges à ceulx mesmes qui leur ont baillé l'honneur en gros. Ce o'estoit 
pas une petite affaire que d'avoir à constituer quelcun en dignité et rancsape- 
rieur aux aultres. Le roy universel, ayant à donner à toute la populace dmamr 
maux (un chef)^ créa ung supérieur et constitua ung eschemn en ceste ciié.rtmii 
entourée du crystal des cieulx. Il eust recours au conseil de h Saincie Tràdii, 
disant : Fàciàmvs hominem, oc2 auparavant iln^avoit usé que de ce mot Fi%T. b 
Bon Pasteur ne voulut ûer t^t commettre la conduite et régence de des oiiaiUsl 
au bienheureux S. PierrCy qu'il ne se fust asseuré s*il l'aymoit. Partant B 
falloit avec beaucoup de considération estimer et peser la prudence et amow 
envers la patrie et leurs concitoyens de ceulx qu'ils avoient à nommer et 
eslire, et, ù l'auctorité qu'ils leur donneroient, joindre l'obéissance, le respect 
et révérence de leur pari. Le vray et asseuré moyen de nourrir le corps poli- 
tique en concorde et upyon, fondement et racine du repos, séminaire du 
bons citoyens, moisson fertile de tranquillité ^ et la mère nourrice de la {Mis. 
Et parce que les Consuls sont magistrats, selon la force du mot, ils doibrtnt 
mieux que les aultres apporter du soing et de la diligence en Tadminiiitnitiim 
commise. Ils sont fort semblables aux tribuns du peuple colloques sur oInk 
cune des tributs esquelles Romulus divisa le peuple romain, auxqueb^MT 
après, le peuple donna toute auctorité de commander et ordonner sur câiy 
comme establys pourlesdeffendrede la puissance et oppression. Item eteesk 
qui despuis, changeant soubz, les empereurs, la république de forme de giHH 
vernement, furent appelez à ^om^ et ailleurs, deffenseurs de la cité et du liai; 
qui, pour ne cesser jamais d-estre ce qu'on les disoit, debvoient porter àleor. 
ville et à leur lien, affection de pères, el l'estant, tenir au lieu, et en areit 
tels soings que de leurs enfans. Les empereurs, par exprès, ordonnèrent qulll 

fussent bons catholiques, L, de/fensoris^ §. col de deff, civil Car^ PereSDQ 

peuvent estre ceulx qui nous veulent arracher du ventre et giron de niosUv 
vraye mère, l'esglise. C'est pourquoy toutes les loix des empereurs, desroys 
de France, et les particuliers statuts de ceste ville dépendent qu'aulcun h^re<- 
tique, fils d'heretique,ou suspect et favorisantl'heretique ne soit nommé. Kgiis 
avons encore les espaules froissées, mâchées et courbes delà pesanteur die leifr 
joug et domination furieuse de i562 et 1 565, et ne nous en pouvons re« 
lever droictz. Nous avons encore les dents agacées de l'aigreur et de ramcr- 
tume du fiel de leur rage et de leurs traîtemens envers les bons citoyens. Ib 
ont espuisé le fonds de deniers quiestoil en la rccepte de la ville, et l'ont dé- 
laissée engagée et obérée. Ce seroit n'avoir point de cœur que de tomber sous 
leur domination. A ccslc occasion, rasscurance que l'on a des cinq eschevins 
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t qui 9ont pour sorlir hors de charge, joincteàla necesâilé des nlTaires de la 

ivîtte ; le péril qu'il y a pour la religion au changement, lequel les séditieux 
attendent pour remuer, doibt faire bander ung chacun à la continuation, 
quand ce ne seroit que pour achever TœuTre si heureusement commencé et 
j acheminé pour la liberté de ce pays. A Paris ^ quoiqu'ils ayenl des ctatuts 
^ comme icy, ils ont continué leurs pre?ost desmarchands et eschevins, à cause 
i de la continuation des estats où ilz ont commencé d'assister. Epaminondas 
\ continua son magistrat de 4 mois plus qu'il ne lui estoit permis par les loix , 
\ uour mettre à fin un desseingqu*il avoit projette de faire rebastir et repeupler 
Messennie (Messene)^ ce qu'il fît ainsi que recite Plutarque. Nostre reveren- 
dissime archevesqiiô qui, en la temporelle conduîcte et administration , ne 
nous refuse sa paternelle affection, et qui voit plus clair et au loing que nul 
aultre ez affaires, non seulement de ceste ville, mais de tout le royaulmc de 
France, juge nécessaire ladite continuation, et a prié les cinq qui en doibvent 
sortir d*y entendre ; mais, par leur modestie^ ils l'ont refusé. Les sieurs offi- 
ciers de la seneschaussée et siège presidial, la chose mise en délibération en 
leur chambre et bien examinée, en ont recogneu le bcsoing, et par quelques 
ungs d'entr'culx, le jour d'hier, en vinrent prier le Consulat. La religion, la 
patrie qui se représentent par les gens de bien, esquelz elles résident et sont 
conservées^ lesenprient et exhortent. Et quoique lesterriers, au choix qu'ilz 
ont faict des six qu'ilz nommèrent, se soyent comportez si sincèrement qu'il 
n'y ayt occasion d en rejeter aulcun , si est-ce que demeurant la bonne opinion 
de leur modestie, et eulx exempts de toute ambition, plus tost que la ville 
périclite, ilz oblieront encjDre pour ceste annëe, leurs affaires privées, embras- 
seront les peines.et travaux de la charge publique, pour rendre à la ville tes- 
moignagc de vrays citoyens catliolicques. • 

Après lesquelles remonstrancesct exhortations,., les Maistbes des mbstiebs, 
après avoir ensemblement conféré. ••, ont unanimement et concordement 
nommé et confirmé pour Consulz eechevins de la prochaine année les onze 
qui sont présentement en charge, $k sçavoir Jacques Jaquet^ Claude Fize^ 
M* Hugues FaîenUn^ GuiUaume Gella^ Amable Thierry ^ Begnauld, Fonson Ber^ 
nardy Martin Couvet^ sieur et baron de Mvntribloud, Charles Noyraty l/ouis de 
Bemy et Durand Col/tabaud; et par ce moyen, ont continué en leurcharge 
lendits sieurs Jaquet^ G^lUiy Regnauldy Bernard et Couvety et ce, nonobstant 
les remonstrances qui, sur ce, leur ont esté faictes par lesdits sieurs /a^u«f et 
Gelloy TERRIERS, qu'il suilisoit, et qu'on se deb.voit contenter qu'ils eussent 
servi le public les deux dernières années pleines de troubles et d'affaires in- 
supportables, et que, selon l'ancienne coustumc, l'on debvoit procédera nou- 
velle eslection, et les descharger de l'cschevinage, afin qu'ilz pussent vaquer à 
leurs affaires particulières^ etc. S. • 

1595. — .Décembre 19. Le Consulat écrit au cardinal Aldoifrandin que 
S. S. , é son heureux avënement à la couronne du S. S'ièse , avoit ac- 
corde l'incorporation de la chapelle de S. Cosme et du prieure de S. Irènie 
au Collège des PP. Jésuites de Lyon . après Je décès toutefois, ou la cessron 
des titulaires; mais que nouvellement Frère Claude de Digny , prieur de 
St, Irénée, désirant que la lecture du cours de philosophie et de théologie 
fut entretenu audit collège , avoit librement et volontairement cédé et remi;» 
ledit prieuré ez mains de S. S. . en faveur dudit collège. Le Consulat 
supplie donc le Cardinal d'assister les Pères Jdsuites de son intercession 
pour qu'il lui plaise leur faire dépêcheries lettres ou bulles de ladite union 
et incorporation dudit prieuré audit collège ; afin qu'ils puissent entretenir 
les docteurs requis pour avoir ledit cours , etc. S. 
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1593. — Décembre ^Z, Le Consulat fait pn3'er au sioiir Urbain Parencfi 
comtnis , sous le sieur Gella , à ouvrir l'es lettres suspectes depuis 2 ans , Iji 
somme de 200 écus pour ses peines £t vncalions d'avoir fait ladite chargé^ 
et pour le reconnoîlre des chandelles , ficelles , cire d'Espagne et autre:} 
choses qu'il a employées en faisant ladite charge, S. 

— Même jour. On fait payer au conseiller ^//arr/ 5o écus pour les frais 
du voyage qu'il va faire pour le bien et service de la vide vers le co- 
lonel Alphonse, — Il y avoil correspondance suivie avec ce colonel. On 
fit payer à son trompette 5o écus, pour plusieurs voyages faits à Lyon. S' 

1595. — Décembre a3. Le Consulat, attendu le refroidissement de h 
charité et l'excessive cherté des vivres qui réduisent les pauvres couvens 
mendians de la ville à misérable état , donne en aumône aux religieiu 
des couvents des Minimes , Carmes , Auguslins , Cordellers ^ Cbserpantlns 
et Jacobins^ à chacun desdits couvens 55 écus i;5« S. 

1593. — Décembre 3o. Séance consulaire. Sur l'avis donné de dtver* 
endroits, des pratiques qui se brassent pour mettre en lil^ertc MgrAiVf* 
mours , ce que advenant , serpit l'entière ruine et de cette villeet de la pro- 
vince , laquelle liberté ne se peut exécuter que par intelligence qii« ledit 
, seigneur pourroit avoir avec sa garde ordinaire, pour à. quoi obvier y.... 
le Consulat ordonne que les deux notables qui seront désormais envoyés 
chaque jour pour avoir Pœil sur les actions et deportemens dudit «ei-^ 

gneurseront accompagnes de- deux bons soldats bien armés , lesquels 

notables et soldats prendront alternalivement leur réfection et repos hors 
de la chambre en laquelle est ledit seigneur, en lirquel le les deux soldais 
demeureront pendant que les notables prendront à part leur réfection, 
et 5 après eiux , lesdils soldats. Et pour ce, il sera payé , c}i<ique jour, 
aux notables qui entreront en charge , deux écus soi* S. 

1593. — Même jour. Le Consulat charge le sieur Thierry de pcmrvoffr 
aux frais nécessaires pour le voyage que {\t. Matthieu (r) va faire en Stassêj 
par délibération du Conseil d'état tenu près la personne de Mgr- ^^reh«^- 
vôque , aux fins de se trouver X la prochaine diète des Cantons mUses^ 
pour obtenir une nouvelle levée de soldats desdils cantons , lesqueU seront 
mis en campagne, si on en a besoin, contre les des.seinsde }i\^v de Nemimrs. 
— ht sieur Matthieu {Pierre) étoil parti avec deux chevaux ; sa dépense, y 
compris sou habillement , s'éleva à i83 écùs 11 s. S. Voyez ci-aprè« au 
4 février i^^A. 

1593 — « ... \5\ni chanson contemporaine composée par un enfant de Lyon 
venu au siège de Pontoise^ raconté ce que firent les ligueurs du. Rhône dahà 
les environs de Paris. « Les Lyonnois montrèrent eh toute sorte une as- 
surance brave et forte ; ils repoussèrent l'enneiiii et. surent l'atteindre' arec 
hardiesse; jamais le cœur onc leur faillit; et la bande lyonnoise voulut mourir 
pour défendre Pontoise, » Quanta celui qui faisoit la chanson , « ceeitoit 
«( ùii brave enfant de Lyon qui commandolt dedans Pontoise une de ces 
« fortes bandes. » La Ligua et Henry IF , par M. Capbfioub , page 2^3 

(1) Trompé par quelque historiea protestant , M. Morin. p. 34I et 432 du tome Y de son 
Hist. de Lyon , a fait de Pierre Matthieu un Père Jésuite, Cette erreur nous rappjïlle celle d'un 
écrivain qui, cilant le ^ .[Président] Hénaull, l'appelait îlPadre Hénault, Pierre Matthieu, avocat 
et père de famille, ne fut pas même Jésuite de robe courte. Toulerois, nous ferons observer qu'il 
existait alors un Père pliuthieu^ Jésuile^ ayant pour prénom Claude « qui -premier présenta la 
.« Ligue au pape. » Supplém. aux Mémoires àt Condé, 3e parlie, p. 28 5. Voyez aussi Xdi^Salyn 
mértippée, p. 116, édit. de 1824. 
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de rédition <1e 184^. — Ne seroît ce point en 1689 que cette çA/io^on que 
nous n'avons pu nous procurer «a été compoëée ? On lit dans Mitthied « 
Hist de Henry III ^ livre VIII : u...; Il ( Henri III ) fait adrancer son 
arméù à Fonloise où comroandoit Ilalincourtp lequel s*y estoit rendu avec 
quelques compagnies d*arqiiebusierft qu'il nvoit lire cfe ta province de 
Jéfonnois^ La première batterie entre les soldats l'ut de paroleif....; des 
paroles on vint aux mains ; aux escarmouches , et puis au canon quj fit 
bresche capable pour forcer la ville*,.. »^ p. 771 de l'édition de i63i. Yoyet 
ci^dessus aux publications de 1589, Brief discours j etc. 

1595. ^^ PoBLiGATtoifs. Discours téritaMe et fans passion sar la prinse des 
«rmes, et changemens advenus en la ville de Lyon , pour la conservation 
d^icelle sons Tobeyssance de la S* Union et de la Corone de France. Le 
tS ûe Septembre xbijS. Envoyé paru» bon citoyen de L;fon à un sien amy. 
Atoc la proposition faîcte à Mgr le AiUi de Nemours^ par le Conseil (le ^5 
sept.). Et le renouvellement du serment de TUnion. A Lyon , iSgS. In*^* ^ 
6ans nom d'imprimeur (B. de Lyon, tome u^ du n* aSaoi, exemplaire im- 
parfait). 

Ce Diêcoitri^ attribué a Pierre Mattfdeu, a dté réimprimé dans les Mémoires 
dé U Ligue j t. 5, p. 458 et sulv. 

1595. — jidvis des causes et raisons de la prinse den armei en la ville i\o. 
Lyon pour la conservation àe leur (sic) liberté. A Lyon, M. D« XCIII, Sans 
«•^Timp. Iq-S' desSp. (h> de Lyon., t. 3 du recueil 254i5.) — Ce pamphlet 
a pour auteur un partisan delà Sainte-Union; «RatajchonS-nous, déplus 
« fort, s'écrie-t-il, avec Monseigneur £k Mayenne^ bentenant-general de ce»t 
« eslat royal, et le protedeardc nostre religion catholique.... • 

1595. — Besponsc à la lettre conleiMUit le Discours véritable swt la prinse 
des armes et changemens advenus en la ville de Lyon , le xviu de septembre 
M. D. XCIII1 servant d'advertissement. In-^* de i4 p* s. n. de villa nid'im- 
priineur* — Réimpr. dans le tome 5 des Mcm, de la Ligue. 

4 Je suis d*accord arec voua , dit 4'auteur anonyme de ceste Bespwtse^ que 
la Tenue de Monseigneur voatre archeuesque est un effeot de la providence 
de Dieu. Car ilne pouvoitestrè parmy vous plus à propos. C*estuo des plus 
asseurezet-experimeniei pillotes, qui se sont employés au gouvernement de 
ce navire françois. IL a d^s dons de nature qui ne sont communs à yn cha*- 
con. Surtout il est admirable snr la promptitude et la solidité de son jnge*- 
ment, qui sont deux qualitez qui esgallement concourent ensemble* Il est 
doué d'une grande générosité qui luy est héréditaire. Il est vostre pasteur 
qui a esté nourry parmi vous. Feu Monseigneur d*Albon^ son oncle et prede«- 
cesseur, luy a frayé le chemin pour vous gouverner avec toute douceur et hu- 
manité. Vous avez fatct une belle fesolntion de tous jetter entre ses bras 
pour Tostre conduicte , puisque tous avez donné le premier branle ^ ceste 
resolution sans ad via. Vous avez un peu manqué encest endroict : mais vous 
avez reparé lafaiiteen vous mettant souz sa protection. Il ne faut pas douter 
que toute la noblesse do paysetdes gouvememens voisins ne luy assistent. .«. 
Mais sur tout vous ne sauriez péricliter sous Tauctorité de Monseigneur le 
duc de Mayeaae, quiadvouera rostre resolution : ainsplustost l'approuvera. 
Il seruit bien marry que on peust lire vn jour dans l'histoire de France, que 
5o\\s son gouTernement ,* . ou eusi desesptîré ce«t estât.... Ne doutez 
point qu'à vostre exemple, toutes les autres villes de France .ne taschent de 
secouer le joug de leur domination s'il la cognoissent injuste , pour se re- 
server et conserver sous Tauctorilé et obéissance d*vn roy catholique et tre- 
chrotien, lel que noslre St Perc le Pape aura approuvé, et que le-* Iroi» nr- 

a5 
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tires qui Tont un corps d*estat f n ce royaume auront recog;nu pour lëgiCime 
et capcible de succéder \ la piété et. valleur de tant de bons rojs que noui 
avons eu depuis Clovis. 

C'est lors que nous verrons tous les François réunis. C^est lors que noos 
commencerons à respirer de tant de maux et oppressions que nou.^ a vohs souf- 
ferts. C'est lors que toutes choses retourneront à leur premier ordre: que 
Tordre de Téglise sera rccog;nu comme le premier, etqu*il embrassera à son 
«scient la pieté et le service et le culte de Dieu : que la noblesse prendra un 
peu rhalayne des travaux de In guerre civile , pour veiller à la conservation 
de cest estât contre les desseins dés estrangers, ou pour convenir ses armes 
contre les infidelles et autres ennemis de Dieu et dé son Eglise : que le 
tiers-estat retournera ù sa première vacation, le marchand au négoce, l'arti- 
san à la manufacture, le laboureur ù la culture des terres. C'est lors que les 
parlemens reprendront leur dignité, les magistrats leurauctorité, la balaoce 
de la justice sera redressée, les bons reconnus et les meschans punis. Mais doui 
ne pouvons parvenir ù tant de biens sans la paix. Cherchons ladoocques: 
demandons la à Dieu qui seul peut nous donner la vraye. O c^ue ce oomde 
paix a esté odieux despuis quelque temps ! O que ces etfects seroient doux et 
agréables si nous la pouvions avoir! La paix ne peut e^rc odicusequ'à ceux 
qui tirent profit de la guerre ; encorcs un seul n'y sauroit prolfîter qu'au doin* 
mage et li la perte de plusieurs, et si ce proffii n'est le plus souvent bien 
acquis. Etpartantil .s*esvanouitaussitost qu'il nousest apparu : pour le moins 
nous ne voyons personne qui veuille advouer qu'il y ait à gagner.' Au con- 
traire^ nous voyons tant de villesdesertes, tant de prouinces ruinées, tant de 
malsons abbattues, tant de communautés accablées, tant de familles appao- 
vries, que nous avons plus besoing d'hôpitaux que de marchez. 

« Heureuse et très heureuse vostrc ville de Lyon, si suyvatft leproj'edcde 
vostre resolution, vous restablissez le hegoce et le commerce de la morchan-' 
dise avec les anciens privilèges, lihertezet franchises que vous avez ci-devant 
avec tant de peine obtenus de nos Rois. Si vous donnez occasion à l'estranger 
banquier de revenir, que vos sangsues avoient chassé par leurs extraor- 
dinaires extorsions.Si vous vous fussiez maintenu en ces termes dès leçon»- 
mencement de vos troubles, vostrc ville seroitla plus riche de ce royaume-tft 
peul-estre de l'Europe ; car vous eussiez eu la despouille de toutes lesaulrei 
villes de. France, et par l'apport et rapport des estrangers, vous fussiei^é* 
comme autrefois,1e centre auquel toute la circonférence du négoce de vos.tm- 
sins eust tendu. 

« La paix, ceste paix que les humains ne peuvent donner, nous produin 
le comble de ces félicitez, et nous la verrons bien eîitablie en ce royaume, 
quand unis, en une seule religion nous ne recognoistrons qu'on Dieu, o*obeir 
rons qu'à un Roy, ne croirons qu'une tiesme Foy, et n'observerons qu'ont 
mesme Loy : qui sont les beaux mots desquels vous unissez vostre Discours, 
et dont je me serviray sur la un de ceste responsc. Je vous dis A Dieu. » 

1593. — Syllogismes en (fuatrains sur l'élection d'un roy. Esthbr cap. i4- 
Ne tradas^ Domine^ scepttum tuum his qui nonsuntj ne rideantad ruinam nostnm^ 
sedconverte consilium eorumsupa* eos^ èi eum qui in nos cœpit savire-^ disperde^ k 
Lyon, par Jean Pillehotte^ à l'enseigne de Je'sus. iSgS. in-8'deii feuilléls 
dont la pagination est fautive. — Contient 120 quatrains suivis d'un SottM 
sur lalegaiion de M. le Cardinal de Plaisance^ et d'une traduction de ce Son- 
net en vers latins. • Voici le français : 

Par le vouloir du ciel , le huicticsme Clément 
Commet son cardinal du titre de Plaisiincc; 
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'ACn d'eailire^m Ray cattoliq à la Fraoc« < 
, Ces noms foot espérer uq boo eveoemenl. 

Comme Henryde Valois fîit dompte bravement 
Par Clément le vengeur de son horrible offence, 
Par ce Clément cncor qai a grande puissance ' . 

L'autre Henry IBourbonnois périra justement 

C'est un nombre parfaict qne le nombre octonaire ; 
Clément buictiesme aussi doit la chose par faire 
Ajrdé deson légat qui est plein de valeur. 

Et de Plaisance alors plaira par oeuvre bouncf 
Mais le phiisir des bons sera beaucoup meiilenr, 
Si Ton voit qu'aux mauvais du desplaisir il donne. 

L'auteur de ce pamphfet poétique ne scraît-il point André de Bossant f 
tout nous porte à le croire. (Voyez cj-dessus aux publicalionâde i589, His- 
toire métnorable^ etc.). J'avais d\ibord été tenté de Patfrîbuer à Pierre d'Es- 
ptnac, qui faisait aussi des Fers français ; mais il parait que Tillustre prélat n*a 
jamais livré à Timprcssion les fruits dé sa Muse. Voyez son article dans la 
Bibliot/thquededu Ferdiar, et V Histoire de Henry IF^ par P. Matthieu^ p. 5io 
de redît, in-fol. 

1593. — Les Paraboles de Clcquot^ en forme d'advis sur Testât du ro.y de 
Navarre. Pàris^ jouxte la copie impr. à Lyon^ iSgS. Pet. iurS*. — Facétie 
politique contre Henry ÏV et sa religion. Cic^^o/, ou plutôt Chicot, est le nom 
d*un bouffon qui appartint successivement ù Henri UI et à HennlF, Il est 
supposé régenter ici son dernier maître, avec la liberté du seul honime de 
cour auquel tout fut permis (^o/a/. de M. Leber, n.* 4^ >S)* 

1593. — Le Bosaire de la tres-saincte Fierge Marie Meré de Dieu. 
Extraict de plusieurs graves autbears y par F. P.' BoUo , théologien 
de Paris , et prieur du monastère de nostre Dame de Confort à Lyon. 
A Lyon, par /ton PilUhotte. M. D. XCIII.. In i6 ( réimprimé en i6o4* 
B. de Lyon ). 

Dédicace de Tauteur aux Confrères du Saint Rosaire, datée de Lyon y le 
premier dimanche d'octobre i595. 

Au verso du litre est ce joli distique tiré des Calalectes des anciens -et at- 
tribué à Pétrone : 

LlBELLVS ^D LeGTOREM . 

Inventât quod quisquê velii , non omnibus unum êst , 
Quod placet : hic spinas coUigit , ilU rosai. 

Après la dédicace se trouve quatre pièces envers latins par un anonyme, à 
la louange de F. P, BoUo, avec une traduction en vers français; nous citerons 
celle-ci de préférence : 

Fert nova tantum Pctstana rosanajlorent : 
. M tua perpenta sont rediwpa fruge. 

Ijt rozier du iardia ne fleurit qu'au printemps ; . 
Mais le rostre plus saint fructiGe en tout temps. 
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Pierre dé Bollo était de Chambérr. Il flt %«% t'tiides Â Parii. Il pr^ctii 
lu carême À /^o» en j5b5 , et ce fut prohabletiieat dans. TégUse de 
Saf'niê'Croix , car il avait pri:i $QU. logem^t chex Jndré Âmyot , custode 
de cette église. 

Le Père 4^ Bollo devint prieur à^î^ Jacobins de Lyon en tSS;. Il est auteur 
de plusieurs ouvrages mentiounës dans la bibliothèque des écrivains de son 
ordre , tome 2, p. 5i6. M. Ch, Labitte, Prédicat, de la là ^u^^ p. 26, cite le P. 
de Bollo parmi ceux qui, duu!^ les uhairei de province, contribuèrent à faire 
j>oulevcr le peuple à Lyon, et il lui accole le \k^iiiiiif Claude Matthieu^ surnommé 
Je Courrier de laLigue^ et sur lequel on peut consulter la Satyre menippée, 

i593« -^ L'vre du Mont Calvaire où sont contenus le» rojsteres ad- 
mirables mis à fin par le fils de Dieu Composé p«r ion ^ntoitiê 4$ 

Guitare.,,. Traduict.... par /rawpM de Belle- Forest^ Comingeois. A Ljott, 
par Benoist Kigaud , iSqS. In-16 ( B. de L« 6008). 

Co volume ne contient que la première partie du Livre de Guêvare. ta 
seconde manque à la B, de Lyon, Au verso du titre est un Sonnei au foc-' 
leur bénévole . par Léonard de la Ville , Charoloys y maître dTéc^iile et 
écrivain à Lyon, et à la fin du volume : une JJymne sur le Mont du Cùt^ 
vairc , par Pierre MaUhieu , docteur, aux loîx. 

1593. — Les Essais poétiques de Guillaume du Peyrat, Tour:*, /amd H€t9pt% 
i$q3. Tn^ia, -^ G. du Pejrat. kitiil lyoanais, mais Laurent Josse Ledre^ 
lie ct'oit pas qti*il $oit , comme Tout dit quelques biographes', le j^tit fil| 
de Jean du Ptyrat ^ lieutenant du roi à Lyon, sous François /** (Noies 
inédites sur (7o/oma , u, 557). Ses Essais^ qui ne contiennent queues 
poésies latines , ont été réimprimées à Paris sous le titre de Spicllèf^ 
poetica ^ 1601 , in- 12. L'nuteur ne pensait pas, quand il tes coin(»(Ma , 
qu*il dût un jour embrasser Pétat ecclésiastique et devenir Tautnonlér 
iVHenri //^, car on y trouve des pièces qui ne sont pas moins érotiifDes 
que celles de Bonnefons et de Jean Second, On u aussi de lui des fbn 
français imprimés h la suite de i*a Philosophie rofale da jeu der êéhh 
(Paris, ♦6o8,pet. in-8*). En voiol nn éehantillon exlPalt de se5 «SAciiiiç» 
kur la naissance du Dauphin : - 

On dit que Jupiter, aym^t r^qict en poudre 
Les geaus serpens-pîeds , par l'effort de sou foudre , 
Vint accoler la Terre, épris de son amour, 
Que la Terre conceut les Rois de sa semanre , 
£t qu'estant sur le point de leur doODer uaissance y 
Soubs uu palme esteathie; elle les mit au jour. 

On dit que la Fortune en fut la sage>femme « 

La Tertu la commère, et qu'une grande daoïe , 

Qu*on nomme Majesté leur tendoit ^es grands bras; 

Jupiter les baisant leur donna son toQaerre» 

Xss laissant çà et là ses lieutenaus en terre '*' , 

Four punir les Geaus qui resteroieut ça-bas. 

On attribue à G. duPeyrat \\n Traité sur C origine des cardinaux ^ vi\b^ 
dout il existe une édition en caract«iriîs elzévlriens , publiée à Cologne^ 
riiez Pierre ab Egmont ^ M. DC. LXV , pet. in-12. M,Bru/tet dans h« 
Table méthodique y n«. i3o5i , et M, Barbier, dans ses Anonym ^ n»- iS^SM, 
citent une autre édition de Cologne ^ chez le Pain, 1670, môme format. 
Voyez ci-après années 1601 et 1608. 
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1505. — Formulaire foiî récréatif dô iouts ccntràcts ^ donations , Uitamens ^ 
€lc. Par Bredin le Cocu ( Benoist du Troncy ). Lyon ( P. Rigaud ) . lôgS. 
IiH-ia. Calai. Faloon^t 9 11*^ lasiSg; exeinpL réservé à Ka B. da roL M* 
Bninel ne cite pas cette èdîlion , maïs il on décrit une de Tannée suivante 
1594 9 in-16 9 II , 3io ); et il fait observer, à la fin de son article sur 
ce livre 9 qu'il a trouvé rindication d*une édition de Paris, iSgo^in-iay 
dans un Catalogue de livres à vendre ù Avignon en 177&. Il est à croire 
que. le Formulaire di été publié pour la première fois avant que Lyon eût 

1»ris les couleurs de la ligue. Du Troncy, secrétaire du Consulat pendant 
es troubles qui suivirent .cet événement , était trop occupé par ses fonc* 
tiens pour avoir le loisir d'écrire de pareilles bagatelles , qui d*ailleurs 
auraient pu lui nuire dans Tesprit du clergé de Lyon , bien qa*il dise , 
dans sa préface, que « ce n'est pas à l'homme d'église d'en juger....» Voyez 
cî-dessus année iSyo ( de la Nature de tous contracts ,etc. )• Voyez au^si 
Fart. TaowcY ( du ) , dans la Biogr, tfonn.. — C'est probablement à cause 
de quelques formules un peu trop graveleuses que du Troncy pubFia cet 
opuscule sous le voile de l'anonyme.. Pendant pins de deux siècles le 
masque dont il s'était couvert n'avait pas été soulevé; niais aujourd'hui 
il est bien avëré qu'il est l'auteur de ce facétieux livret. Je ne serais point 
dloîgné de lui attribuer le Moyen de parvenir qui bien sûrement n'est pas 
deBêroalde de Fertille , et encore moins à^Henry Estienne. C'est une con- 
jecture que je soumets à MM. Eloi Johanneau^C /taries Nodier et Paul La- 
croix, Il y a trop de- choses ly on nuises dans le Moyen de parvenir pour 
qii*un LyonUaîs n'y soit pas pour quelque chose. Je ne pense pas que 
l'on en veuille grossir le D.igage de liouis Garon ^ qui, dans les deux 
volumes de son Chasse efinuy^ a semé plusieurs contes fort graveleux qui 
ne sont pas sans analogie avec quelques-uns de ceux du Moyen de parvenir ; 
car U y a trop d'esprit dans ce dernier ouvrage pour qu'on puisse croire 
sérieusement que ZoufV (roro/iy ait mis la main. Le compilateur du Ckassê 
ennuy est au prétendu Beroalde de ITerville ce que Grécourt est à Lafontaine. 

1593. — La Philocalie du sieur Croset^ Foresien , diuisée en quatre livres* 
etc. A Lyon, pour Tltomas Soubron , cSgS , in- la. — De l'imprimerie de 
Estienne Scrvain, — Dédicace de l'auteur au chevalier d'Urfé. — M. Coste 
possède un exemplaire de ce petit roman qui paraît avoir échappé aux bi- 
bliographes , et que nous ne trouvons pas cité dans lbsJd'Ûafb de M. 
Auguste Bernard. 

1595. -— Dccisionea GuidonU Papa^ innumeris notis paratitlis et scho- 

liîs 'illustratae opéra Pelri Mathaci,^^, Lugduni in ofûcina Hug. a Porta y 
sumptibus Fratrum de Caùiano, c i;>. ic. xcui- In-4^. (B* de Lyon, lai, 
8771 ). 

Dddicace de Pierre Matthieu à Antoine Emanud Chalom , conseiller du 
roi et officiai du diocèse de Lyon , datée ainsi : Lu^dun, Idibus Mart, 
M. D. XCIII. On y remarque ces mots :.... Eomm autan qvi hanc reipu- 
hlicae utilem operam navarwU , Guido Papius (sic) gratianopolitani semîtus 
prœses , vir falicissimi ingenii^ cujus ortu commendatur Lugdunensis ajçer , 
ut suis SceeoUs ac Ulpianis Romanus , née oUo nec rei pepercii ut expeditam 
hanc viam posteris relmqueret. 

L'édition princeps des Décisions de Guy Pape est de 1496 9 in-fol. sans 
nom de lieu ( Panzer , IV , 65 ). Cet ouvrage a eu un grand nombre 
d'éditions , et la presse lyonnaise en a fourni sa part ; nous citerons, en- 
tre autres^ celles de Jacques Saccoo , i5o4 9 în*fol. , d'Ëlieune Baland , 
i5o8 , in'4*'* ; ^^ GilUs et Jacquhs Huguetan frcres , i54*9 ii^~4** 9 
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golli. à 1 roi. ; enfin eello (le5 héritiers de Jacffutfs JunU {apud haeredet 
Jacobi luntae ), i554. in-8". 

1595. — M. Falerii MartkUls Efrigrammaia in Canaris Ain phi tke al mm 
et yenaliones , etc. Lugduni , i593, In-S". — Réimpression de l'édition 
publiée à Paris ^ en i584* L'auteur du commentaire SHr ces extraits de 
Martial est Théodore Marcile. Voyez Goi'jet^ Mém, sur le coiiègê royale 
toiti a , p. i56 ; etci-dessius au 17 octobre 1567. 

1594. — Janvier I". Le Consulat au colonel Pfe/fer : 
« Monsieur , E.stant advcriiz de la prochaine diette de vox cantons ca^ 
iholiques, nous avons député ce porteur Pierre Matthieu , pour s'y trou Ter 
de oostre part , aux fins de faire entendre, en si noble et célèbre assemblée, 
l'occasion qui nous a meu de prendre le» armes contre Mgr de Nemours^ 
et la supplier très humblement que si nous avons besoin pour nostrc con- 
servation de la levée de quatre ou six enseignes des cantons catholiqiues^ 
pour tenir la campaigne , il lui plaise d'en accorder la levée ; et parce 
que . en sa négociation , il pourroit avoir besoing de vostre bon conseit 
et assistance , nous vous prions de les lui impartir , etc De Lyon , le i". 
janvier 16949 » — Le môme jour, le Consulat écrivit aux très, illustres 
et magDiOques seigneurs advoyers et conseil des six cantons cathbliqiiet 
suisses : 

• .... Nous avons dcputd le sieur MaWtieu ^ nosXre concitoyen , présent 
porteur , auquel nous avons donné charge expresse de faire entendre dfr 
TÎve voix ù voz seigneuries les justes occasions qui nou-s ont contrainctf 
de prendre les armes contre celluy que nous avions appelé et reçeu pour 
nostre gouverneur et modérateur, et pour vous supplier aussi bien humble- 
ment que si, pour nous conserver au party de la Sainte Union et à Teiîtat royal 
et couronne de France , dont vous estes les vrays protecteurs , nous avons 
besoing de quatre ou six enseignes de voz cantons catholiques pour tenir 
la campagne, vostre bon plaisir soit de les nous accorder 9 etc. ce S. '. 

1594. — Janvier 3. Le Consulat écrit au colonel AlpJionse que Mgr.iir 
Nemours s*ëtant disposé de continuer la trêve pour un mois ou six semâineSi, 
il lui a semblé que , pour le repos du pays et du peuple, elle de voit être 
acceptée , comme , suivant ses dernières lettres , ledit sieur colonel étoît 
d'avis, d'après quoi le Consulat avoit envoyé M® Allard vers M. éUChir 
trières pour l'assister au voyage qu'il devoil faire vers ledit seiçueur, et 
conférer ensemble sur ce fait... 

Le Consulat écrivit le même jour à M. de Chevrières pour te porter 
à de semblables sentiments , rendant hommage à son zèle et à s6n amoiir 
pour le pays, ainsi qu'à ceux de la noblesse. Mais il lui représente qnCf 
quoiqu'il ne doute pas qu'avec leurs forces , ils ne se rendent maîtres de', 
la campagne, il n'en seroit pas de même des forts occupés par M. le marqiis 
fie S. Sorlin , dont il seroit mal aisé de le sortir f et partant la pravince 
seroit exposée à de cruels ravages, etc. . . ■ 

Le secrétaire du Consulat écrivojt d'autre part à M. de Tavanes , mn^ 
réchal de France et lieutenant général au gouvernement de Bourgogoey 
que? les échevins ne faisoient traiter avec M. de Nemours ^ de la continuaUoft 
(le la trêve pour un ou denx mois , que pour rompre les desseins qunk 
noblesse de la province , d'un parti contraire à la Sainte Union pouri;oit 
avoir; il finit par dire que si S. E. Mgr de Mayenne ne vient bientôt, ^ 
Lyon, tout ira très-mal , etc. S. 

1594. — Janvier 10. Le Consulat écrivoità M. de C/tecrieres qu'il avoit 
très agréable sa négociation avec M« le colonel , et la sainte résoiuti.OBi 
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qu'il» aboient prise ensemble., d'après laquelle il ne sera Irailë aucune trStra 
^ que Ton n'ait bonne assurance de robseryation d'icelle, et que le s^eur de 
\ Chevrïôres et toute là noble.sse n'y ait consenti , sachant bien qu'ils ne prennent 
I les armes que pour le bien et repos de celte province , laquelle serolt gran- 
^ dément soulagée par une bonne et durable trêve. M. Allard ëtoit arrivé si 
* tard la veille qu'il n'avoit pu faire le rapport de la négociation ^feur laquelle 
' le Consulat fera audit sieur é^^ CA0rr<è/-e5 plus ample' réponse , même de 
ce qni sera résolu au Conseil sur les desseins que Mgr ae Nemours avoît 
fait de se sauver^ etc. S. 

1594. — Janvier 11. Le Consulat avoît envoyé le capitaine Genoudvers 
M. de Mayenne pour, le supplier d'aecelcrer sa venue, attendu les circons- 
tances nouvelles et urgentes qni la rendoient de plus en plus nécessaire. 
Genoud îul pris par les soldats de la garnison de Verdun. Le Consulat écrivit 
( le 1 1 janvier ) à IVT. le Baron de Ferdun et à AI. de la Bastie'f pour les 
prier de faire relâcher Gènoud^nt de le laisser remplir sa mission , ce qu'il 
espère , fondé sur Tutilité de ce message et sur le zèle que lesdits seigneurs 
ont au bien et repos de leur patrie; ledit sieur baron , suivant en ce , lc$ 
vestiges de Monsieur son père. Voyez ci-des8U9 au 27 février iSSq. 

N. Le baron de Verdun étoit fils de M. de Boihèon auquel le Consulat 
écrivit ainsi qu'au colonel jilfAonsef pour les prier de solliciter la délivrance 
de Genoud S. 

I594. -^ Janvier i3. On avoît mis garnison dans la maison du sieur <fii 
Verdier; les soldats pour être payés de leurs gages avaient enlevé des 
meubles qu'ih avoient portés dans un cabaret pour les vendre. Le Consulat 
ordonne que les meubles seront vendus à l'encan et le prix employé à 
payer la dépense des soldats, depuis le jour où ils sont en garnison chez 
le sieur du Verdicr. S. — Le ihnovembre précédent^ le Consulat avoit ar- 
rêté qu^on poursuivroit en justice le sieur du Ferdier qui avoit tenu des 
' propos injurieux contre l'honneur des échevins.- S. Voyez ci-après au 8 
r mai de cette, année et au a5 septembre i6oo. 

1694. — Janvier la. 1. Articles proposés entre M. à^OmanOj chevalier des 
deuxordresdu Roy, lientenant-general pourSa Majesté au pays de Daulphiné, 
et le slear j4llarJ^ conseiller en la sénéchaussée et siège Presidial de Lyon^ 
depputé de ladite ville pour le présent traité (1). 

2. Premièrement : que nonobstant la rupture de la tresve générale en 
France, ledit sieur Colonel promet de demeurer en tresve avec lad. ville, pays 
de Lyonnois, Beau jolois et Foresl, jusques à ce qu'il ayt commandement de 
Sa Majesté de les rompre auquel cas, et avant que de faire aulcun acte d'hos- 
tilité , en advertira ladite ville ung moys auparavant (2). 

(1) Réponse du Consulat. — Sur 1c premier article 011 plus tost sur le titre d'ieeuU Bons avons 
tousjours creii que monsieur lecolonnel d'Omano ne nous a point promis secours contre M. le 
marquis de 5/-^r///i' pour nous fisire chose qui fui an préjudice de notre honneur, comme se« 
roit l'approbatioB des qualitps-cy apposées qni seroit une tacite recognoissance du Koy, son mais- 
tre, au préjudice de nosire patty, duquel nous ne voyons encores aucune occasion ât nous det- 
panyr, et par ce nous estimons qu'il fault, de deqx choses l'uue, on que M. AUard prenne qua- 
lité de depitié de la ville de Lyon et du Conseil y estably sous Tobeissance de M. le duc de 
Mayenne, si monsieor le Colonel prend les qualités ey-mises, ou bien pour mieux faire , que 
les qualités soient ostées d'une part et d'aultre, comme il a été observé en loiites les Irfsves gène- 
raies et particulières et en ttms les traictés qui ont esté faicts entre les deux partis, soit en gêne- 
rai ou pàliculier; et cet article nous ne pouvons passer autrement , parce qu'il seroit par trop 
préjudiciable k uostre honneur. 

(a) Cet article doi.l être couché réciproquement, assavoir de notre .part aussi, où nou« au- 
rions commandement de nostre chef de rompre la tresve, nous en advertirioni ledit sieur Colonel 
un moys auparavuut. 



3. Et ncanmoings, sur la proposition fuicte par lc<i. sieur AUard^ de la part 
(le lad. filley que ladite ville et gouTcrnement sont infiniment travaillés par 
les trouppes de M. le Marquis de S, Sorliny avec lequel lad. ville a eu cy^e- 
vaut trcsve accordée, non observée de sa part, on a été contrainct la résouldira 
et chercher les moyens de finir oQ tempérer telles misères par raaslstanco 
dud. sieur Colonel , et sa bonne volonté , duquel on a toute Confiance» et 
encores asseurance qu'il tiendra inviolablement ce qu'il promettra comiM 
chevalier qui n*est moing^s accompagné du fidélité en ses paroles <fiie de 
vertu et générosité en ses faits et, à cause de ce, ladite ville ne dë^ire de liij 
autre ostage que sa foy et parole. Ledit sieur Colonel a promis secourir lad. 
ville, pa^set gouvernement de sa personne forces et moyens pour ajder à né- 
toyer ledit gouvernement, et pour y parvenir prendre en premier WtnSU 
Colombe^ rompre lepontde f7«/2n«,.et de là aller à Fôurs ei Donzy el autrai 
lieux, comme Sera jugé nécessaire (i)« 

4. Promet aussy ledit sieurCo/one/ que M. tu^rc /têtes que de la viUe defyanj» 
comme aussi M. de Chevrieres et les Seigneurs et GentilshomnneH du paji 
disposeront A leur volonté des places qui seront prinse:*, pour estre entre les 
mains de qui seraadvisé, ou demantellées (2). 

5. Promet encores ledit sieur Colonel qu*au cas que ; pendant qu^il sera 
employé en cest ezploîct, et que luy ou ses trouppes seront dans ce pays 6t 
gouvernement , il reçoive commandement de Sa Majesté de faire la guerrei h 
ville de LyonouauditGouvcrneinent, en ce cas, avant que commeuceV aucun 
acte d*hostillité, il sa retirera avec sen troupes auprès dugouvernemeiilet 
repassera en Da/dpkinë^ laissant tontes les places qui auront étd prixe.4 entre les 
mains de ceux qui auront été nommés pour cest cHTect, sans y laî^aeraulefin 
des siensy comme pareillement ceulx qui dépendront dud. sieur Coknd^ 
seront assistés en leur retraioie ^ et ne seront abandonnes des forces de 
lad. ville et pays, jusqùes à ce qu*ils soient retirés en leur goarerae* 
ment (3). ' • ' 

6. La ville de Lyon^ de son costé , promet nyder des forces qu*elkt> 
sans toutes fois icelle dégarnir, et néantmoings ne pourront estre mohh 
dres que de deux compagnies de gens de pied Francoys et une de Jaif- 

7.. Baillera aussi lad. ville et fera conduire deux canonsot deux coUouTriaas 
avec Tesquipage, charroys, officiers, munitions et pionnier^ necessairei et 
pour tirer jnsques à mil coups et davantage^ s*il y échet, et que lad. ville. en 
puisse fournir, ù la charge, et soubs la promesse que ledit sieur CdonUUM 
que, se retirant en Daulphiné^ les pièces d'artillerie seront renvoyées avecca 
qui restera de munitions dans la ville de Lyon, et accompagné desdites troupe 
pes jusques en lieu de seurté (5). 

( 1 ) Approuvé comme il est. 

(a) Pour oster toutes dissentions qui pourroieot arriver sur rétablissement des Gentililiaa* 
mes pour cooimander es places qui seront prinses, semble qu'il sera meilleur dès à prtawt iê 
convenir tout ce qui s'en fera ; premièrement pour le regard de Ste-Cohmbe ^ attcndn que e'iil 
place qui est de grande importance pour Messieurs de la ville de Lyon « il cherchera dé paavQÎr 
commettre quelqu'un, en priant Messieurs de la noblesse de Ta voir agréable; et pour le 1 
iifSt' Germain, Donzy et Sury^ ils désirent qu'ils soient desmantellés; et en ce qui touche 
|)Our estre ville de commerce et où il y a grand marclié, semble estre bon qu'elle soit éoi 
et mise soûl» la charge de l'ung de ces deulx aux choix de la noblesse, M. de Cfuizêul on M. A 
ia PU, Kt quant à Montbrison^ si tant estoit qu'il fusl pris, que les fort iUcat ions faictes de noiiviBa 
au château soient démolies et la garde laissée aux babilans, conuite'elle M>uluit ôtrecj-dcfaat» 

(3) Approuvé comme it est couché. 

(4) Idem. 

(5) La ville de Lyon ne peuU fournir deux canons, attendu f\\\\\ n'y en a qu'un seal daM 



18$ 

H. ElneaiUinoiiigà,nà ledit d'iei^r Colonel voudroîct attaquer lad. ville de 
P'iennCn a esté accorda qi\e^aprè;i la priiise de Ste Colombfi^ Fears et Donty^ et 
que Ton aura. faict ung ibrt entre Toissûy et la rivière pour rendre libre le 
passage d'icelle , rarmèe demeurera en corps 9 et passera en Dcudphiné pour 
rexpiignation de lad. YiWe de f^ienn6^ à'quoy ledit sieur ^(^/bnéf/ sera assisté 
de^piècesqui seront en Tarmée et de la compagnie je Suisses^ outre les forces 
desdits payS| sans que lad. ville soit tenue fournir aucunes niuriitiqns, officiers 
tij charroyrs , lesquelles forces dudict pays seront pour le moings de troys 
oorapaignies de gendarmes et quatre cent harquebusiecs de pied ^ le tout sol-> 
doyé pour deux moys^ lesquels pasfids^ pourront retirei* leui's dites forces et 
caaon (i). 

9. A esté aussi propose que 01) led. sieur Colonel trouréroît ()ue besoing 
fust de passer avec ses forcies par la ville de Lyon, soit à l^aller, soit aii retour, 
Teotrëe lui sera permise avec sesdites forces , à la charge de passer couime 
armeçs ont accousiume dépasser par les villes^ et en la fornae- et tel et. petit 
nonibre que sera advisé par la ville (a)i 

)0. Le pouvoir est donné par cette présente à M. le conseiller ÀUardde 
traicter et re!«oudre avec M. le cofonel Alphonse d^Ornano , suyvant les propo- 
sitions cy-dessus escriptes' et les fésponses V adjoustéesâ chacun article, tant 
de la part de Monseigneur V jirchévBsqiU de Lyon et Messieurs du Gon^eil, que 
de Messieurs les esclievins de la ville , promettant lesdits sieurs d\ivoir 
ngrdable et tenir tout ce qui aflira este faict et traicté par led* sieur ÀUardn 
en la (orme que dessus. Faict au Conseil, tenu soubs lés, seings' des se- 
crétaires dudit Conseil de la ville de Lyon ; , à Lyon le xxii* jourdç jan- 
vier 1594. M, 

1594. — Janvier %y. Le Consulat au Colonel Alphonse: 

« Monsieur^ Nous vou# renvoyons M^ .^/tora suffisamment lnstruit.de 
nostre intention et de la resolution priose au Conseil , tant sur les articles 
proposez de vostre part, que de la créance de M^r de La fin ei des lettres 
qu'il nous a rendues de la part du l'oy vostre maistre , vous priant de vous 
asseurer que nous souffrirons plus tost toutes incomn^oditez et mesayses que 
de nous despartir de TUnion des catholiques qqe nous avons tant de foys jurée 
et protestée, etque ce que nous recourons en vostre secours n*est qu'en consi- 
dération de Tasseurance que nous avons du service que vous ayez voué à Testât 
et couronne de France dont nous ne nous voulons point séparer^ et pour la 
particulière amytié de laquelle il v.ôus a pieu honorer ces'te ville, laquelle aussy 
citant conservée par vostre moyen i ladite couronne, de laquelle Ton uOus a 

Parsenal , comme Too fera voir si besoiog est } encore est.-il de Savoye et fort pesant , lequel 
toute«Toys nerii baille avec deui couleuvrioes et l'équipage pour tirer six cents coups ou plus , 
s'il eu faict de l>esoiiig. 

(1; Il semMeroit deshopneste que nous protBisaioas d'aider de notre artillerie è M. le Coin* 
Mcl jêlptionst pour preudre «t rcteuir uae ville surceula de uoire party, et pour c'est effet seui- 
lilçroit juste que mundit sieur le Colonel se voulust ctent^nter que noiis ne prestassioas |ioii)C 
d*4jde pour cM eft't't à M. ic Marquis ou aui siens, ou, eu tout événement, que nous ne soypns 
point conirainrts de luy ayder ^ notre artillerie, ni des forces' qui sont dans la ville, mais s'il 
voudra se servir de celles de la campagne, il lc( pourra faire, et semble n'estre point de besoin^ 
d'ajouster ce faict pour traiter, i œ traieté , ains d'ea Mre uog article è part piwr estre teuu 
secret. 

(3; Nous ne voyons pas qu'il soit btfoiagà M. (e Colonel passar par la. ville lie Lyob, pour 
Ix^auroup de raisons que M. Allcu-d peult représenter, attendu que le |Uissage à'Andance lui est 
plu^ runimoJe,et aussi avolc-il proposé de passer par là, lorsqu'il fit promesse i la noblesse, cl 
timlesfois, à son retour', s'il ad venoit quelque cas de oéeessité l'on pourroit luy accorder le pas- 
sade par la ville, ain^i qu'il est porté par les dits articles, ou luy faire «a pont de baftcaut prcs 
de la ville rn lieu de scin-té. 

a4 
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voulu didlrayre, vous tiendra (ousjours pour son vray pruteclcur et defensedi'^ 
t't augmentera l'obligation que nous vous avons pour vous rendre service de 
\a mesine affection que nous vous souhaitons^ Monsieur , en tout' bbnhœur, 
^res bonne et longue vie. De Lyon, ce aS^ janvier iSg). • 

1594. — Févner a. Le Consulat au Colonel Alphonse : 

«Monsieur, Nous avons eu à grand plaisir la resolution que vous arei prînse 
de vous acheminer jusques in la Guitiotien^ pour conférer avec Mgr VArehh 
vesque sur quelques petites diflQcultez qui restent a vuyder sur les articles que 
M.j^llard vous a aportex, de la part du Conseil et de la nostre. Geste con- 
férence ne sçauroit estre si tost que nous la desirons, et par Qe vous prions 
nous do choisir le jour qui vous sera le plus commode , et de le nous faire 
scavoir, aux fins de vous préparer le logis pour vous y recepvoir , ooo si 
bien que tous meiitez, et que nous désirerions, mais selon le temps; atten- 
dant doncques ce bonheur, nous clorrons la présente après Tt>U8 tTOir 
humblement baisé les 'mains , et prié Dieu , etc. De Lyon , ce a* /!h 
bvrirr i594« » 

Le Consulat écrivit en même temps à M. de C/tevrtères^ que cette rille lui 
avoSt une bien grande obligation de la peine qu'il avoit prise de se rendre en 
Dauphinë vers M. le Colonel pour le bien de la province, et de ce qu'il avolt 
bien voulu accommoder à peu près quelques petites difficultés qui se trouToièot 
aux articles que M. AUara avoit portés au Colonel; que ce Seigneur, pour les 
résoudre entièrement^ s'etoit disposé d'entrer en conférence aveo Mgr VJbr- 
cheviqve. Le Consulat prie M. de Chevrihres d'être de la partie, et, à ces fins, 
de se trouver à Lyon^ le jour que le Colonel aura choisi pour se rendre à /^ 
GuiUoUère S. 

1594. — Février!^, Le Consulat ^crit ùl Pierre Matthieu /en Suisse: 
Monsieur, voz lettres du ao du passd nous ont esté très agVeables ^ tant 
pour l'asseurance qu'elles nous ont donné de vostre santé, et de la' bonne 
chère qui vous est faicte, que pour le bon succès de vostre légation qui 
aura esté très utile, en ce qne vous avez eu créance de la juste occàsroe 
que nous avons eue de prendre les armes pour nous conserver au party 
de l'Union catholique et h la couronne de France , et d^avoir disposé les 
seigneurs à nous secourir , si nous en avons besoing ; duquel seco'Un , 
nous ayant la seigneurie de Lucerne fait promesse despuis vostre pârtement 
d'icy, nous tous avons par noz précédentes , comme nous faisons eocors 
par la présente, prié de vous en retourner, ayant prins honneste congé 
desdites seigneuries redoublant avec eux les caroux (1) pour les rendcv^sl 
Yons pouvez, aussi bons poëtês que vous. Et lequel vostre retour nous vous 
prions de haster avant que les deniers vous deffaillent » parce que noos 
n'avons pas les moyens de vous en faire seurement tenir par de là, été* 
De Lyon , ce 4 de febvrier 1594. • Voyez ci-dessus au 5o décembre iSgS* 
— Pierre Matthieu quitta la Suisse vers la fin de février ; il était à 
Lyon le 7 mars, 

1594. — Février 6. Dimanche. « Sur le soir, se fit des barricades à 
Lyon , et commençarent endelâ la Saône , veirs St-Nisier , et se trouva le 
lundi matin toute la ville barricadée , qui demandoit un roy bon françoîs 
catholique , et se saisit on des plus affectionez du duc de Nemours , de son 
frère le marquis , du duc de Savoye et du roy d'Ëspague , tant escherjins* 

(i}~~Ca/iottx. Cemot ne viendrait il pas du grec ou du latin caros , que Tod trouvé dmt 
C0ELIU8 AimKi'iANUs, 5 Acul, 5 , et qui signifie Sommeil d'ivresse ? Voyez ci dessin ies publia 
cations de i59o. 
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penons, juges que auhres. » Arche du Rh»y xii , 167. — «.... Les uns 
se saisirent de l*arsened ^ les autres du corps de garde de VHerberie^ en 
ayant été premièrement repoussez , mais par hi remontrance dluue jeune 
femme qui dit à son mari qui conduisoit la bande et l'ayoit tenue cachée 
dons sa maison, qu*elle aimoit mieux ou ir dire qu'il eusl été tué que si elle 
leyojoit mourir deyant sa porte^ ils retournent et .gagnent le'corpsde garde. 
Le lendeniain on cHe Vite le Rof.9 Dv Viadieh, Pr^sop&gi'ophie 9 p^ aS^. 

1594. -^ Février 7. «...., Le pourtraict da sa Mafesté armée {Benri /^), 
représentée oaifvement d*aprés le naturel en un grand tableau faict de la 
inain de quelque, excellent peintre et environnée de faurîer« ai esté eslevé 
arec grand .honneur en lieu emineut aux galeries du devant de PHostel de 
Ville» et de Ih montré au peuplepar Tun des capîtafnes penons ^ teste nue, 
prononçant à haole yoix: Voicy le pourtmtct de.nostre Roy, il nous yeut 
cônseryer en la religion catholique 5 apostolfque et romaine. Obeyssons<luy , 
prions. Dieu pour sa prospérité \ santé et longue vie , et crions tous f7r« /^ 
Roy* » Dô VKBDiBfty Discours sur ta réduction de (avilie de Z^n(i). 

iSpl. — Février 7. Le Consulat à M. jillard : 

« Monsieur 9 Par noslre dernière despesche à M. lie Colonel\ nous l'^avons. 
prié et yous.aussr^ de. nous donner aavjs du jour qù*il aura'cboisy de se 
troùter ^ la Guillotiercy pour la conférence quUl désire avoir avec Mgr PAr- 
chûpesfue^Aux Gns de luy préparer nn logis et le receproir Lemieuxqu'il nous 
sera. possible-, selon la commodité du lieu , et parce que depuis nous n'en 
avons point eu de nouvelles , et que nou» ne voudrions qu'il y arcivast 
sans y trouver ses commoditez, nous vous avons desp schéce porteur exprès, 
pour sçavoir au vray le jour que cette tant désirée venue et conférence pourra 
estre faicte, qui oesçauroit estre sitost que nous le souhaitons ; ce que nous 
vous pHoDS de luy faire entendre , luy baisant très humblen ent les mains 
de nonre part. El n'estant la présente à aaltres'fius, nous prions Dieu vous 
donner^ etc. De Lyon^ le 7 feinner i594- » S. 

i694« «— Février 8. • Les enfans de la ville (a) ont fait dresser à la place 
âuChange une pyramide à champ rouge, remplie à Tentour de trophées de 
guerre « et au dedans de fagots, fusées et artiBces de feu , à laquelle « par 
)e pied'estal , sur le soir on a mis le feu : ce quia donné grand plaisir d'une 
girandole à la cime ;'etce, en réjouissance de ceque la ville est réduite iU'o- 
beyssance -de ■ sa Majestd très-chrestrenne. — « Ce mesme jour . le' peuple. 
les armes au poing , ayant manifestement déclaré quil les avoit prises pour 
embrasser le party du roy , on proposa quelques articles qui furent présentés 
à PArchevtsque^ mais ce prélat trouva fort nt^auvais qne Ton se fust si lé- 
iréreroent desparti de ta Sainte Union , attendu tant de protestations derniè- 
rement foictes. Partant 11 estoitd'adyis qu'il falloit, avant tout, faire une des- 
pesche à' S. M. pour la supplier de s'accorder avec Mgr de Mayenne^ et de 
mesme à ce dernier pour le prier d'en faire autant. El cependant il ne put 

(1) Oq doit à M. P. 2V. Gonon une rciinpression de ce Discours qii*il a publiée avec d'autres 
pièces iou8 ce titre : Les Barricades de 1594, etc. Lyon , 1842, in 8 ^ Toyez sur la réduction 
de Lyoo , une Lettre adressée à un iionneste bourgeois de Paris, insérée dans le jouan al de 
J^stoiie\\^ LetÈre écrite par un serviteur du roy à un sie/i amy à Tours^ etc., 1594, in-8.<* ; 
J. A. DK Thqu, Hist,untv,, livre cviii;est PASQUfxa, OEuvres, 1. 11, p. 456; J. d'Actom , 
Chronique, X. iv, \t, sqS, édition de i835 ; J. MoRiM, v. 454 ^elc. 

(2) Par les enfants' de la vilie^ on entendoit la jeunesse de Iaou. S. — > T^ chroniqueur ano- 
nyme dont on a publié le jonmal dans le t. xii des .4rck. du Rhône ^ rapporte que le fnémojoui:, 
inardi 9 février^ on prit à Lyon tescharpe blanche. 
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5-empeM;her d'accorder que, ruprèn dUiiéCyron iroit Irouver M. lé Colonel^ 
cl uiitres ftgtns de S. M., |K>ur le« faire entrer en ville^ek, là, conférer avee 
eux sur certains articles. £n exécution de quoy, les sieurs Jaquiij CoÛtaband 
et un autre eschevin , député du corps , accompagnés d'un bon nombre de 
notables bourgeois , se rendirent , sur les trois heure», de Taprès diraée^ 
\ers M. le CoUmd ^ le prièrent d^entrer dans la Tille a i^eo tel nombre des 
siens que bon Igi sembleroit. Ce qu*ayaiit accordé , el s*estant achemioé 
sur le pont du Rhosne , il n*eut pus approché des premières arcades ^ qu'une 
p:rnndemHltilude de' peuple' qui le suivoit à- la foule, se mit â crier vktk 
BojrÇi], comme, au aesçu des esche vins, a esté faict par tous les c^rrefoan 
lies rues de la yille par où il est passé, iusques au logis de Tard^eTeschéi 
où il est allé trouver H. i*uirchetesqu€yafÀb tputesfois avoir, en passant, 
renflu grâces & Dieu en l'église de S, Niz/fr^ de ladite acclamation po- 
pulaire, en tesmoignage de Tallegressede tout le peuple : en sig^e de que? 
il a permis que par tous lesdits carrefours , trois trompettes qu^il avoit 
amenées sonnassent : et ayant donné le bon soir à MfrPjfrçh$oestiueg aprè^ 
quelques familiers propos , il s'est retiré' au logis qui luy avoit esté pré- 
paré, estant la nuict close.... * Sddan ^ Recherches sur U retour ^ çlc. , p. 
■ 9 ; M. GopEMÂRD y Documents^ p. 69, 

— Même joitr, « ,... On dëputa deux eschevin», aeèoml^agnés de trob 
capitaines penons, pour aller au-devant du prdsident de Langes.et du 'Béa' 
tenant gênerai de FîUars son gendre; Ces deux magistrat» temofpièréal 
en cette occasion une pieté singulière ; car, & leur arrivée^- ils allèrel)t à 
i'égl/se de 5. Jean ^ rendre, à Dieu des actions dp grâces , et de là re- 
tournèrent chez eux« suivis d'une foule de peuple qui tesmoig^na puTertement 
sa satisfaction, en revoyant ceux qu'ilregardoit comme ses pères. Les aslrei 
citoyens , honorés par un exil forcé (1) ou volontaire, furent reçus a?^ ml 
empressement bien capable de les dédommager. » Mém. mss sur la Lig(le 
extraits par M. Svdan , p. ao-aS de ses Recherches sur le reiotui^^ etc. 
Voyez aussi Discours funèbre sur ie irespas de Messire B, de yUlarëj )fêt 
F. Ch£rijbin de Mâbcight, Lyon,.i6»7, in-8. 

(1) Voyez sur l'entrée à*Ornanà k Lyon, un poème italien , It'c^Ôrnano Mane^ déleâfX^Ê^, 
BiAsstiro LKCA dette ÀLcioirB, stampato à Bourdeo, l'anno M. D. Cil , petJ in.>8. 

(1) Parmi ces exilés on dislingue jtntoine Cornus^ président des trésoriers de France; M 
loine GroUier de ServîèreSt trésorier général de France, et son frère, Èmbert ÙrolRî'er du Stm ^ 
capitaine de la ville ; René de Thomassin , seigneur de Mçntmartîn \ Te sieur Fayed^Bsj^miêè, 
conseiller du roi ; Pit/rre B^Uion , seigneur </c 5iAHarts\ Arthus Memtj, seigneur «fr J^MnAut, 
trésorier de France; jintoine Henry ^ s^ï^near de ia Salie;' François Guerrier ^^t^pxeiÊtjU Cem-^ 
helande et devons, le seul des échevins qui, en i589, avait préféré, la. fuite et la pers^iitic9 a^ 
serment de la Ligue; le sieur Meslier^ avocat dn roi; Thomas Berthefy, gendre du lieii^pMBt 
général de Villars; Vincent Richitril, riche négociant, etc., elc. Mais les Lyonnais p'qBTn|| 
pas la satisfaction de pouvoir revoir dansleuis murs 'le respectable P. Emond-Auger^ jfénilei 
que les Ligueurs avoient fait soHir'de'Ia ville en 1589; il était mort à Cbsir.e, en Itflie, lBt9 
janvier 159!. S. 

C'est ici le cas de rappeler que Bertrand d^Alhon , seigneur de St-Forgeux et de C^s, pK^ 
être le seul gentilhomme dans le Lyonnais qui soit demeuré ferme au service (!u roiyianduipi*- 
dausle Beaujol-iis, il se trouva nombre de gentilshommes qui. restèrent fidèles k la canteroralB. 
et qui firent à leurs dépens, chacun de leur coté, la guerre aux Ligueurs. D. "IÇliomas . dans MA 
Mémoii'e, p. 57, cite avec éloge Nanton , seigneur de Pizey\ le seigpeur dte Solnte^Colomkey . 
son gendre ; le sieur de VEscluse et le capilaiue Tircuir, soldat de fortune, qui , « ayant doné 
tt le moyen de prendre et d'arrêter le baron deSenecy, reçut une grande somme d'argent . d^ 
«( laquelle il acheta la terre de Courcelles, près BeHe^ille; Clnude ds Bèhp , $e\flnt^r de Beèé 
c< et d^JmplepuiSf qui employa ses forces contre le seigneur de Boéhclonnc, capitaine de trenlfi 
« lances pour la Lig"o, et le surprit dans une de ses maisons .. « 
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1594. — Fé crier 9, «.-.. . Lc6 bieiirs /a<^//e/, Fiz,e^'Faltntifiy'Gelaf^ Rcgn- 
fMÛld^ ScT/tard, CauvetyNvjfat eiCrMahaud^vonsuU esthe^rlnê , eslutiX assem- 
ble léo la qbambre du Conseil de THoslel de Ville, sur Us neufheuresdu matin j 
|ioar traicler des affaires d'icelle, y sont survenus ung bon nombre des prih- 
cipaulx %X plus. notables bourgeois de la ville^ sujris d'une mulliltide de peu- 
|»l€9 tous portant Vefcharpe blanche^ lesquels^ au nom de tout le reste du peu- 
ple, iMt protesté de vouloir vivre *el nnoiirir en la foy et i*eligion del'esglise 
catholique^ apostolique etroifiaine, et de ne permettre jamais qu*aultre reli- 
gion ftoit exercée eiî .ladicte ville, et ne'antmôin'gsque, pour se redimer des 
misères etealamitei que souffre Indlrte ville et le peuple par toute la pro- 
▼înce, par les ravages et violences plus que barbares des trouppes de Mgr le 
Uarquis^ ils veulent deiKirmaisse soubmcttré- et demourer soubz Tobeissance 
«lu rojffenri gnairiisme decenom, comme leurprince souverain donné de Dteti^ 
cpil, puûlur le rendre oupnble de la couronne, l'a inspiré par son Saînct-Esprit 
4rabjurer toote hérésie, et d'embrasser la religioii catholicque, apostoHcque 
et roitiaioè ; la majesté duquel ils supplieront très humblement de laisser pour 
gouverneur de^dictes ville et province Mgr r^rr^ere^^u^, leur très di^e pré- 
lat^ lequel Seigneur archeveçque ils prient d'accepter ladlcte charge, en la- 
quelle tout le peuple liiy portera honneur, respect et obéissance. Et parce 
que, à' la dernière eslectiondes eschevîns, ccùlx qui dévoient srortir de charge 
il Noël dernier, ont esté continuez par les suffrages des malslres des mesliers, 
pràclîquei contre Tordre et le statut de tout temps observé- en ladicte ville, 
ont requis que les sieurs Gelas, Regnauld et Berfiard^ qui dévoient, comme 
dict est, sortir de charge, soyent priez de s'en démettre. Et parce que les 
fleurs F/iiV/ry, Noyrai et de Bêmy sont soubçonnec par le' peuple d*estre 
grande favoris de Mgr de /Kèmour^, capital ennemy de ladicte ville, ont ausi^i 
requis pour la satisfaction -i&t contentement de 'fous, et pour lever tous onni- 
bmges de dejance, qu'ils se déspartent aussy de ladicte charge, encoresque 
tout six rayent dignement et fidelleinent exercée. IVIais parce qile, de toute 
aoctenoetè, Je nombre deseschevins a esté de douze personnaiges notables, 
et qu'il fssl besoin^ de se pourveoir promptemenl de six qui en soyent capa- 
blfei», efr qui ^yent les 'moyens de descharger les six qui sortent présentement 
di&s sommes qu'ils ont empninté-cs pour les affaires de ladicte ville, et, oultre 
ce, ile fournir ou du leiir, ou de leur crédit, aux frais qni seront nécessaires 
pour la conservation d'icelle ville eu Tobeissance du roy, a esté résolu de 
procéder ce jpui'd'huy, siir les troys heures de relevée, ùresloition et nomi- 
jialioo dç^six np|ablesbourgeoi«esclievins. 

« A laquelle heure de troys de .relevée dudict jour neafviôsmede fcbvner , 
9oat comparus audict Hostel de Ville, lesdicts sieurs Jacquet, FizCj FalaUin^ 
Cautei et Collaba^j qui sont les cinq eschevins retenus en charge pour le 
reste de hn présente a/inée, et avec aulx ung grand. nombre de notables, entre 
lesquels, se sont trouvez Messieurs Nicolas de Langes, président en la senes- 
cfaausaip et siège presidial de ladicte- ville , Balihazar de Fillat^^ lieutenant 
gênerai civil de ladicte seueschaussée el siège presidial, /'/eire Scarron^ tréso- 
rier généra} de France pu bureau des Gnanres de hyou^dt Faulx et de Liergues, 
couseillers audict siège, et aultres appelez par les maodeurs ordinaires de 
ladicte viIFe ; tous lejtqnels ont protesté qu'ils sont infiniment marrys de lu 
démission des sieurs Gelas, Thierry, Begnauld, Bernard, No^ratei de Berny,.., 
pou restre personnages notables ettreszelezà la religion catborirque,apostolic- 
que el romaine et au bien el repoz de la ville,'comme leurs actions, pendant 
leur Consulat , en ont donné vray et loyal tesmoignage. Mais, puisqq'ils s'en 
sont volontairement desn»ispour satisfaire à la volonté du peuple^ lessusdicts 
comparansoniproccdc à nouvelle cslt'tiion et nomination d'aullre? six notables 
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Iioiirgcois pour cxçrcer la.Jicte ch.irge d*esclicvins, sans toutes Toys préjudiciel* 
aux nnctens statuts de ladicte ville, par lesquelsladicle e^lection doibi estr» 
faicle par lesdits maistrcs des mestîers, soubz le bon plaisir desquels, puource, 
les dessouby nommez ont esté esleus et nommez pour eschevins de la pré- 
sente année^ au lieu des susdicts. sortis de cliaigc, assatoir^ du cosié de For^ 
vierciy nobles bommes M. André Laurens , \\\%ii gardien et conservnteuf dei 
privilèges des fovres de ladicte ville, Aleœatidre Polaillon tsl Gaspard (1} 
Morni^uj e\, du costé de St Nizier^ nobles /?^« de Thomassiny seigneur de 
Monlmartin^ Anthoive Henrf^ trésorier gênerai de France ftu bureau des fi- 
nances de Lyon, et Jehan Pelletier, — Après laquelle eslection^ toute ladîctt 
assemblée s*estde recbef résolue de supplier ires bumblementmondict 'Sei- 
gneur VArchevetque^ Toyre le contraindre, si Taire 8e<loibt« d'accepter h goo- 
vernement de ladicte yille et province, parce que le peuple a prolesté de -ne 
vouloir aultre gouverneur que luy , et de ne poser les armes qu'il n*a^t 
accepté la charge dudict gouvernemeot (a)...'.. » Documeru'âe M. Gqbi- 

HABD , p. 62, 

1694. — Février ix. Les troupes du Colonel Alphonse d'Omano fUèftv} 
par Lyon pour aller i\ Toîssay (probablement Thoissej^ Ain). Arch. dWSk 
XII , 167. 

1594. — Février i3. Le Consulat écrit aux magistrats et babitants deJBÎst 
/m//e pour les féliciter de leur zèle et affection au service du roi» ScDAl^ib» 
cherch. sur le retour y etc. p. 3o. 

1594. — Février 14. Le sieur du Garet ^ capitaine, deux des^hevmsel 
quelques notables bourgeois de Fillefravehey d^*putés par tant le corps de 
la capitale du Beaujolais , se présentent au Gonsulaf et déclarent qm 
tous leurs concitoyens ont eu ù très-grand plaisir, et ont reçu un conten- 
tement indicible des résolutions que la ville de Lyon avoit prtseset exéoutéeA, 
dereconnoître le roi Henri IV pour souverain prince et seigneur ^ ce qnt 
tous les babitants de Villefranche avoient aussi fait. Sudar , Rtekerdm-y 
p. 3o. 

1594. — Février 17. Le CoTonel^Z/^^ovi^e et M. Prunier de Sainf-Anâri^ 
président au parlement du Dauphiné, étant yenus au Consulat, accompagnés 
de M. de Chevrières^ baron de Saint-Chamond, de M. de Fie, ^t JintresSeir 
gneurs> ce président exposa «que, estant à h cour de S. M., et sur sonpar- 
teraent) pour retourner à sa maison, sadite Majesté luy avôît commande de 
passerpar cette ville avec le Seigneur ^^ /a Fit?, et de remonstrerauiboni 
serviteurs qu'elle y avoit, qu'elle aimoit et respectoit.grandement ladite Tille,, 
laquelle, se mettant en son obéissance^ seroit traitée et respectée sur tontes 
les autres, avec les privilèges, libertez et immunités qu'elfe sauroit désirer: 
luy estant déféré le cboix et ôslection de tel Seigneur qu'elle Youdrôit* chqlsir 
et eslire pour son gouverneurenchef : se pouvant asseurerde sa bonté qtl*dle 
se remettroit tousjours, pour ce regard, au jugement et volonté de ladite rille^ 
ainsy que luy et ledit sieur de la Fin en ont eu plein pouvoir , par metnoyres 
et instructions de S. M. «que, pour ce, il a exhibés, par fesquels S. M-. accor- 
doit le gouvernement ù Mgr l'archevesque de Lyon^ et> à son refus, aq ^eun* 

(t) Les Tables chronologiques des cchevinslui doBoent Jndré ftonr prénom.. 

(2) Claude d^ Rubysy{\\\\ é]ait alors un desrdouze écbevinsi ne figure pas dans cette délibé^ 
ration , et n'y est pas même nommé. Déjà il avoit été obligé de s'éloigner à rause de apn dé' 
vouement au duc de Nemours ; toutefois il ne fut pas destitue de sa charge d'échevîo , cfNnne^ 
il le fut de celle de procureur général de ta vitlC; et de celle de conseiller en la sénécbnuKl- 
dont il se démit. S. 
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de Chevriereiy si ladite ville avoit Tiin ou Taulre pour agréable. — Le Colo- 
nel d*Oniiino dit aussi a qu'il s*estort acheminé {usques en ceste Yille, à deux 
fins. Tune pourfortîBer lesbonsserviteursque S'. M* y .avoit , et l'autre pour 
l'assister des forces de.S, M. contre celles de Mgr de Nemours et du Màrqni:» 
de SMint-^orÙn , comme il feroit; pour avoir trouvé ladite ville réduite de son 
propre mouvement, au service et ubéjssance du Roy , son sourerain ,Klont 
illouoilbieu. » S. 

1594. — Février 17. Les ayocat^, les procureurs, les notaires , etc., con- 
Tpqoés au palais de justice, prêtent serment de Gdelité à Henri! F, Le 
Keatenant général en la sénéchaussée, Balthazar de Fillars, prononce à cette 
occasion une harangue qui se termine ^insi : ■ 

«•... Nous nous sommes rangez soubs Tobeissance de nostreroy très chre^- 
Iferi Henry quatre, sans quitter ny abandonner la religion de nos. aucestres, 
pour laquelle nous debroos resouldre de.sacriGcr nos vies et quitter plustost 
te terre que le ciel. C'est maintenant que nous embrassons vrayement la con- 
corde j que nous unissons nos volontés. C'est pourquoy le conseil a Ires- 
prudemment ordonné ceste cérémonie et cest acte solemnel auquel par ung 
sermeïit nous sommes liez d'ung mesihe cordaige , non poinct au préjudice 
de la relUglon 9 mais pour lii conserver ; non poinct au prôût d'.ung prince 
estranger,. mais pour la recognois^sance de nostre vray et légitime roy; 
mais l'intention du Conseil passe plus avant, car elle veult et ordonne qun 
la for de l'amnistie proposée parTrasibuliis aux Athéniens après leurs guerres 
ci^iUes, soît publiée et observée, et que la mémoire des injures, outrages et 
excès soufferts aux axinées passées soit effacée ou déracinée des cœurs d'ung 
ehacuD par la ligne d'oubliance pour rendre ferme 9 vraye et entière ceste 
coocorde, , et pour contenir tons les habitans de ceste prouince sous la ré- 
vérence et puissance d'ung seul Dieu en Punité des mesmcs foy et créance, 
soubs l'obéissance de nostre roy, en l'observation d'une mesme loy.. Le roy 
etla lojrsont une mesme chose. Le roy sans la loy ne peult justement com- 
mander» f est pourquoy en langue hébraïque ce mot de maiac signiûe régir 
et conseiller,' Le conseil du prince est la loy. Si nous gardons et observons 
leè Ion de ce royaume , noos demeurerons fermes en l'obéissance de nostru 
roy^ et 9 pour le dire en vng mot, nous serons bons François. L'obéissance 
et recogooissance de nostre roy légitime sera la collombe qui nous rappor- 
tera la branche d'olivier, c'est-ù-dire , la paix tint désirée qui essuyera le» 
larmes de nosyeulx , nous rendra toutes choses propices , nous fera oublier 
les mautx passez, et en un mot nous préservera du déluge de tant de malheurs 
que les 'guerres civilles nous ont apporté , et lors Dieu fera pleuvoir sur 
nous l*al>ondance de ses célestes bénédictions, et, comme disoit le Psalmiste 
royal : Bex latabitur in Deo , laudahunl^r omnes qid jurant in eo ; quia obs- 
trudum est as loquentium iniqua (LXII, 12 ). Mss. de la B. de Lyon ; n.* 
1439; Voyez VAlm.de Lyon pour 1788; p. 5o3,et ci-après au iinorem- 
bre iSqS. 

1694. --r- Février 18. Les Consuls de A. Bonnei-Je-Château écrivent aux 
échevras de Lyon : 

« Messieurs, aussitost que nous avons sçeu la sainte, resolution qu'avez 
prise en la recognoissance de nostre très-cher sire le roy, nous en avons 
rendu grâces à la divine Majesté, et chanté le Te Deum laudamtu avec 
le plus de cérémonie qu'il nous a esté possible ; et tous ensemble , tant 
babîtans que capitaines et soldats , d'un bon accord et mesme volonté , 
avons crié vive hroy ^ et pris ceste belle escharpe blanche , ancienne 
marque des bons François , résolus qus nous sommes de mourir avec 
eUe....« L'abbc Svoân , Recherch. 9 p 3». 
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159<. — Ffipricr 19. F, î Coniiil.it an Pipa Cittuznl FUI : 
«TrèsSamcl Père, nous iitidoublon:» poiiii(|tie VosttreSaincieté n*aîl trodféf 
mauvais qu^lprù9 lant de protestations quecusto ville a faîctes fle ne *t 
Je.«partir jamais de la Saincte Union des ratholi<|iiê<i nj de la, cnùlronne de 
France, sonbs Tobeyssance de Mgr de Mayenne^ elle se soit jellée en Is 
protection du roy, son prince souverain donne du Dieu, altendti que 9 potfr 
le rendre capable de la couronne , il Ta inspiré par 5on Sainct Esprit, d'ab- 
jurer toute hérésie , et se rejetter au gîron de la saincte Ëglise^ de laquelle 
vous estes le très digne clief visible; maisqiiandVodtre Saincteté aura enlendii 
au rray Toccasion qui nous a m'en d*embras.«er ce partj t sans toutesCuIs 
nous distraire de ladite union catholique, et de Tobeyssancc que nous deb- 
vons au S. Siège apostolique , nous nous a^senrous tant de sa bonté ft 
démence qu'elle nous aura pour ef cusex ^ et nous conservera en ses bonnes 
grâces, comme très fidelles enfants de Tefflise catholique i apostolique et 
romaine que nous sommes; et, comme tels, supplibnsdonc V.S. qu'il'luy 
plaise se remettre en meriioyre, ce que, par noz precejentes^nous luj argns 
faict entendre descruaultez etinhumanitez plus que barbares que les trouppes 
de Mgr de Nemoiu-s, commandées par Mgr U Moi'quisj sou frère .onteier- 
rêes ez environs de ceste ville, lesquelles nous espi:rions prendre fin, ou pou^ 
le inoings quelque sursoyance par la tresve et suspension xl^armes que nous 
avons contractée'avec leurs excellences : mais , tant s*cn faut que nous ayons 
joui rie ce bénéfice, que , au contraire, nous avons esté, durant ladite ^■'çtve^ 
aussi mal Iraictez qu'auparavant. De quoy nous estant plainctsparpuçrsQonage 
signalé envoyé exprès h Mgr de Mayenne^ et supplie S- £• d'y- pourvoir» 
ou par ungamyable accord ou par la force des armes, nous u'avôqs peu 
avoir aultre chose synon quelques promesses de récompenser lesd^ts seigneurs 
dr Nemoiurs et S. Sortîn du gouvernement de la Guyenne . i la éharge de 
rendre les places qu^ilz tiennent ez environs de. ceste y\\\c ; mais Icsdicls 
seigneurs ne se sont peu resouidre d'accepter cest offre sous lesdiutes cbarnf» 
ains au contraire, se sont préparez pius que jamais à la guerre 4 appejpJBlSi 
tous leurs serviteurs et amys à leur ayde. Nous, au con traire, 'deMiiMM 
de tout secours et de tous moyens de lever des forces pour nos tre oonser'' 
vation , et pour empescher les ravages du plat pays, avons faict 9 VPpTier 
très humblement Leursdictes Excellences d'accepter lesdictes olTrés, el nOHi. 
remettre lesdictes places . par lesquelles ceste ville est bloquée de tons 
coslez; mais les ayant trouvez opiniastres à . ne les démordre, 'poar ftj^ 
icelles nous incommoder quand inondit Seigneur dff Nemours sera en (ihcrt^ 
nous avons esté contraincts de nous jetter entre les bras de 5. M.., fenr 
la promesse qu'elle nous a faicte par ses agens et députez, qu/e, en ceste 
ville et tout le pays de Lvonnois], Forez et et Beaujollois -, elle ne .per- 
mettra jamais qu'il y ait exercice de la religion aultre que de la cathoUqiie^ 
apostolique et romaine. Car, sans ceste condition , nous eussions .«luîpr^ 
plus tost toutes incommodilez, voyre la mort inesme , quelque' vinleaU 
qu'elle eust esté, avant que de prendre ledict party ; ce que nous sup- 
plions très humblement V. S. d'approuver, mettant en considcration q[ueDlêa 
nysa religion saincte n'y son t'offensez, et que ce que nous avons Ciict n^lk esiè 
que pour conserver nng million d'ames très catholiques que nôz irèscruejs 
4*.nnemys avoicut profetté de massacrer. Cette considération nous faict 6S]t«'-. 
rer toute faveur et bénédiction apostolique de la bonté et cienienceTdcT, S.^ 
dont nous la supplions à joîfictes maiiis , et de commandet^ j^^r son bref apoâ^ 
to\iq\ic à Messieurs du Clergé de ceste ville, tant Jcsuilesqueanltres, «fscm** 
iinuer leurs sermons et auUres fonctions , pour obvier au scandale qui ert 
pouiToit réussir, au mesconlementde tout le peuple qui est très calholiqueV 
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et 1res devol de rendre à V. S. fidtllilc et obcyssancc filiale, et de prie I* 
Dieu avec nous, trè3 Saîncl Père , voua donner en toute prospérité, très 
heureuse et très longue vye. De Lyon le 19 febvrier 1594. — De Votre 
Sainctetë et de tout le Saînct Siège apostolique , les très-humhles j très-* 
dévots et très obéissants serviteurs et subjects , les Consiilz esche vins de 
Lyon. » S. 

1 S94. — Pevrier 20* Lettre de Henri IF^ pprtant pour adresse : 

:« A noz très chers et bien âmes ies^ maire «t eschevins, manans ethabil.ans 
de Dostre ville de Lyon , 

« De par le Rôy : 
tt Très chers et bien amez^ la resolution que vous avec faicte de vous tirer 
du mauvais party où vous vous estiez laissez aller, et de recognoistre l'obli- 
gation que vous avez à nostre service, non seulement parce qu'elle apporte 
beaucoup d'advancement et de réparation à noz affaires, mais aussy parce 
qu'elle âous ouvre le chemin de faire paroistre à nostre ville de Lyon, l'incli' 
nation que nous avons eue de tout temps de l'aimer : et que nous tenons meil-*> 
leur Gomptede ce qu'elle a mérité soubz noz prédécesseurs^ que de ce qu'elle 
peutavoir démérité contre nous despuys ce« derniers troubles, dont nous re- 
mettons toute la iaulte sur les chefs «t principaux, delà faction de nos ennemys^ 
aux artifices et aux -violences desquels nous savons que les gens de bien des 
meilleures villes de Ce royaulme ont esté pontraincts de se laisser transporter. 
Or, nous vous exhortons et recommandons de persévérer toujours en ceste 
bonne et iiaincte resolution, «t de prendre toute asseurance de nostre bien- 
verllance envers vous tous^ tant en gênerai qu'en particulier, laquelle nou$ 
vous tcsmoignerons par effeci en toiJt ce que vous voudrez requérir de noz 
grâces, et notamment au soin que nous aurons de reparer et remettre ce que 
la misère du temps pourroit avoir diminué dé la grandeur et commodité de 
nostre dite ville de Lyon, à rimitation de laquelle nous vous advisons que 
cell« d'Orléans s'est reduicte en nostre obeys^ance, avec la personne du sieuf 
de la Chastre : qui nous donne toutte asseurance de celle de Bourges et de 
tout le reste des places du gouverpement de Berry. Et comme nous avons 
rendu louange et actions de grâces publiques à Dieu de vostre réduction ,. 
aussy vous ei^hortons noas d'en faire de mesme de vostre part pout 
celle des villes susdites. Donné à Chartres , le ao^ jour de febvrier 
1694. Signé Henry, et plus bas Forobt. L'abbé Sudan , Reeherçh.^ p. 35. 

1594. — Février no. La ville de Lyon conclut avec le duc de Savoie un traité . 
de neutralité et de commercô. J. AIorin, V^ 44?. 

1594. t — Février 91. Le Coosulat ai| duc <ie Mayenne : 

V Monseigneur, La considération que nous avons eue de la continuation 
de ces guerres civiles qui ont piausé tant d'iniures, tant de sacrilèges, tfint 
d'adultères, tant de rapts, tant de forcenements sur les corps cha.stes de tan( 
de dames pudicques et honnestes, tant de ruynes de temples, bruslement;) 
de sépultures, démolitions d'édifices, ravages des champs, et detantd'aultrés 
malheurs, mizeres et catawtezqui luy sont compaignes; et l'a conslderatipri 
aussy de la conversion du Roy, seigneur et souuerain prince natyrei à Jare-^ 
ligio'n de la saincte Ësglise catholicque,apostolicque et romaiae, estans au^sy 
descbeuzde toute espérance de secours humain contre les force> et violehces 
de nos entiemys; tout cela nous a pousser à recognoistre Sa Majesté, et à nous 
jecter avec toute soubmission de fidelle obeyssance entre ses bras et protec 
tion;ce que nous croyons que tant s'en fault Vo^lre Excellence trouvera mau- 
vais, que, au contraire, elle taschera d'apporter ung asseuré repos à ce 
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rovAiilme par une paix que nous la supplions très liuuibleincnl nous procurer^ 
attend (I inesmc que nostiercligion(soubs le manteau de laquelle lesdictei guer* 
rés cruelles ont prins leur origine) n*j est offensée ny alteicée; nout aroos d« 
sy longue main recogneu tant de bontd, cletiience et humanité en VostreEx- 
rellence,que nous croyons, voyre mesme nous asseurons que^ pour cela^ noai 
ne descherrons poiiict de l'amytie et bienreillance dont elle nous a tQusjoun 
honorez, comme, de iiostre part, nous luy rendrons tous jours très humblement 
service de la mesme affection que nous prions Dieu vous donner, Monsei- 
gneur, en bonne santé et contentement, très heureuse et très longue fie. De 
Lyon, ce xxi fcbrrier iSq^. » S. 

1594. — Février 21, Le Consulat écrit aux Prévôt des marchands etid^ 
vins de Paris: 

« Messieurs, avant que la présente vous soit rendue, vous auret scea^b 
resolution que nous avons prise de recognoistre le roy pour nostra priaee 
i^ouverain donné de Dieu, puisqu'il a plu à sa divine Majeaté de rappebfptr 
son Saint-Esprit de se jetter aux genoux de la Sainte Eglke catholique^ apos^ 
tolique et rotuaine : mais vous n'aurez peut-être pas sceu les justes occisioiu 
qui nous y ont poussez, lesquelles nous espérons de vous faire entandn 
bientost par nos députez, cependant nous tous dirons que nous ne serions ai 
sages ni bien advisez, si, 'par les misères et calamités que nous avons ooa- 
stamment et vertueusement supportées, nous n'eussions pourveu.à nostre 
sûreté et conservation, destituez que nous estions de tout recours iuHttia 
contre les forces et les violences de uoz ennemys : joinct que la contÎMiatiaa 
des guerres civiles ne peut apporter que Tenlierc ruyna et dissipalioB da h 
plus belle monarchie qui soit au monde : ce qui doit desiiler les yeux à«ealx 
qui, pour quelque affection particulière, les ont bandez, attendu meaoMqo'il 
n'y va que du temporel, et non du salut de l'aine, puisqne nostre sainetajeii* 
gion demeure en entier, sans estrc altérée par schisme ou hérésie. Cela rofls 
doit mouvoir. Messieurs, de penser désormais à procurer une paix ioi 
royaulme, et la l'aire esclorre de vostre ville-; aflin que delà mesaie. aurohaàa 
navire, dont l'origine de tous les malheurs que la guerre a enfantes, est flva^ 
«enue, la belle colombe en sorte aussy, qui y rapportera le rameau jd*diiH^ 

qui esl la paix Ce que vous pourrez aisément faire par sagea reliaeM« 

trances à Mgr de Mayenne, l'Excellence duquel toiisjours se confoMneia4 
l'équité, comme très-chrestien qu'il est et très affectionné an biea. claies 
royaulme, duquel il ne voudroit voir la ruyne par une opiniastretéi i:ét 
guerre civile ; les effets de laquelle vous doivent fleschir à nous accorder 
la requeste que nous vous faisons , et prier Dieu avec nous d'apjpalser 

son ire ; le suppliant do. vous donner, Messieurs, en tout honheiir et 

contentement, très-longue vie. De Lyon, le 21 fevrieif* i594*» L'abbé StoBAf, 
Recherch.^ p. 53. 

1594. — Février 2a. Le Consulat donne mandement à Antoine Jaèi^f 
chcvaucheur pour le Roy à Lyon, de 40 écus pour distribuer aux cheVâQ- 
cheiirs tenant les postes de la Tour^ Tarare et VArbresley à cause def(M^ 
qu'ils ont à supporter ù l'entretien des postes^ qui ont naguères été dressèêk 
pour le service du roy et commodité de l'armée que le sieur Colonel (d'iîr*- 
nano) a conduite pour Icd. service au pays de Dombes. S. 

1594. — Février aa. Lettre d'Henry IV, à ses « très chers et bien 
amez les Maire et Eschevius , manans et habiUms de nostre vlll^ de 
Lyon : 

« De par le Roy : 

« Très chers et bicnatnez, la première nouvelle que nous avops eue de la 
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bonne et louable résolution que vous avez faîctc de nous rccQgnoistte pour 
lelqoe Dieu a ordonné que nous soyons, a esté une despechc du sieur d*Or- 
ntno, que nous receumesie i3de ce mois, qui ne conlenoit que la simple cer- 
Utade de rexecution d'icelle, nous remettant ù aullre plus ample qu'il, nous 
defoit faire bientost après, en laquelle nous verrions les particularitez de ce 
qui 8*estoit passé par delA. Et sur Topinion que nous avions que ladite se- 
conde despesche nous anriveroit de jour à auttre , et qiic, par icelle, nous se- 
rions mieuxinformezde ce que nous aurions àvhus mander pour ce regard , 
nom avons d*aultant différé de vous escrinre pour nous rcsjouir avec vous du 
grand bien qui adviendra, et au gênerai de noz aflviircs, et à vous en parli- 
cnlier de cesle vertueuse déclaration que vous avez faicte en faveur de nous 
et denostre service : ce que nous avons faict despuis peu de {onrs par une 
Aollre nostre despesche, que nous n'estimons que vous n*aurez gueres plus • 
t08t queceste-cy, que nous vous faisons par vostre dèppulé, qui nous a rendu 
la rostre du i4 de ce mois, en laquelle nous avons vcu avoi; grand plaisir et 
contentement la continuation de vostre bonne volonté et affection à nostre ser- 
Tiee, qui augmente tousjours la nostre en vostre cndroiçt.Nous avons aussi veu 
eo Tostredile despesche, et particulièrement entendu par vostredit député, le 
bott ordre que vous avez commencé de donner ;\ Testablissement des affaires 
de ladite ville, ayant procédé à Teslection de nouveaux eschevins, aulieu de 
ceux qui vous estoyent suspects : qui esloit vcrilablemnnt par où il faJloit 
conunencer, et qu'il est nécessaire de continuera Tendroict de ceulx que Ton 
cogOOist n'cstre pas entièrement nets et vuide» de ceste mauvaise impression 
qui leur avoit esté donnée : n'y ayant rien tant à craindre en ung corps que 
QDg ulcère couvert en quelque membre. Vous estes si prudents et si advisez, 
el traictes maintenant ung affaire qui est si agréable ^ Dieu, qu'il ne fault 
doubler que vous ne soyez assistez de sa grâce , on touttes les resolutions 
qm vous ferez pour ce regard : estant fort content de la resolution qui a esié 
prinsode remettre la conduite des affaires au Consulat de vostre vi Ile, allen- 
danl que nous ayons faict resolution sur le gouvernement de la province : 
laquelle nostre volonté estoit bien de ne faire point que les deppulez que nous 
sommes adVertis que vous devez envoyer vers nous, ne fussent arrivez» et 
que nous ne les eussions particuUierement ouys. Et demeurons encore» plus 
fermes en ceste opinion , ,que nous voyons par vostredite lettre que c'est 
chose que vous desirez de nous, de qui, en cela el toute aultre occasion, vous 
doTex attendre toute faveur et grâce, comme nous sommes asseurez que la 
confiance que nous avons de vostre fidellité et bonne volonté, nous sera tous- 
jours conû^mee par les bons eff'ets que nous enpourrons désirer. Nous avons, 
au resâe, reupar Textraict de vostre délibération consulaire, l'ordre que vous 
desires estre donné par les tbresoriers generaulx de France,pour les vivres et 
autres (dépenses y contenues, pour les forces qu'il fault mettre en la cam- 
pa^e; suivant laquelle nous leur mandons présentement d'y pourvoir ea 
diligence, à quoy nous nous asseurons qu'ils ne fauldroyent de satisfaire : sur 
ce, nous reservant de vousescripre plus amplement, après que ladite seconde 
despesdikef dudit sieur Ornano nous sera arrivée, nous. nous contenteron5 
pour fin de ceste-cy, de vous exhorter de ne disconlinuer vosire soingct voz 
Teilles pour vostre conservation et de nostre dite ville, estant très certain que 
dedans et dehors les pratiques et desseings y multiplient tous les jours, dont 
Dieu TOUS préservera, s'il lui plaist, comme nous l'en prions de tout noshe 
cœur. Donné ;\ Chartres, le 22* jour de febvrier 1594. Signé HeiSby, et plus 
hut'Forgei, » L'abbé Sudan, Recherch.y p. 37. 

1594. — Février a3. Lettre de M. Revol^ secrétaire d'état , au ConsAilat : 
€ Messieur?, j*ay loué Dieu et me rcsjouys avec vous de la grâce qu'il vous 
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a liiicte lie conduire \ bonne et heureuse fin la «ainrio resolutioo que toiij 
avez prinse, de laquelle j*espere qu'il vous donnera, de jour à auhrts plusds 
contenleinent, coninie en ce qui despend du Boy^ vous pouTes eslre asseii- 
rez que vous le recepvrcz tel que vous le sçaurez desirer« mcttines en ce dwït 

vous luy avez, escript, tanl il désire vous faire cognoi&tre que oulle af- 

t'ectîon particulière n*aura lieu, en ce qui vous touche, par dessus ce que voui rf 
lui ferez vcoir eslre du bien et repoz de vostre ville ; laquelle^ combieii qui c; 
S. M. s'assenre que vous aurez assez de soing de conserver soubz son obéis- 
sancc, et qu*ellc îijt esté bien aise que les choses sojent passées sans ?iO" 
Icncc ; si est-ce que, tiyant entendu qu'il y en a qui ont assez faict cogooii- 
Ue, en ceste occasion, ce qui leurresteencores de mauvaise volonté daoïle 
cueur,et jugeant qu'il ne peult estre que très dangereux de les retenir pftnnj 
vous, pour les praticques et ciTorts qu'ilz pourroient faire sur voalre fibedè 
et voz vies y elle désire que vous vous délivriez de ce soupçon, pour o'en- 
courir ce mal, par les plus gracieulx moyens que vous sçaures bien Ghoilir« 
et particulièrement pour le regard de voz Suysses dont le capitaine deuptod 
dri plus grand ennemjde cesle couronne qui soit en la nation (i). JeT<Nisrc- 
mercie, Messieurs, de la confiance quMl vous plaist monstrer avoir de moa 
ull'cction à vous faire service, n quoy je vous supplie croyre que vottS.n*ein« 
ployerez jamais personne qui me surpasse en bonne volonté, en rostre ea- 
droict,'etc. » S. — Voyez ci-après au 16 mars» 

1594. — Fdirier aS. Les sieurs escheVins à plein etduemertt infomiM de 
la sufllsance, capacité, prudhommieel bonne diligence de Monsieur M* Jhwh 
çois Dufournei, docteur en droict, avocat au parlement de Paris et sebes-' 
chaussée de Lyon, ont commis et député par provision led. sieur Dufounuik 
Testât de procureur gênerai de lad. ville et communauté , pour ieelliy estut 
tenir et exercer tant et si longuement qu'il plaira au Consulat ;,... laqoeUs 
charge led. sieur DufourneL.. ayant acceptée, a preste serment sur les sainets 
Evangiles de Dieu^ de bien et fidèlement 9'en rappeler au service de M. 
ville, et de procurer de tout son pouvoir le profict^ et éviter le doUkaiige 
d'icelle, sans acception de personnes quelles quelles soient. S. 

i594,Février ou mars. — Lettre de Pierre d'Epinac à M. Zyt^, secrclaiïè de 
l'archevêché : 

« Mons' Lyvet, je vous supplye prier M" delà ville de ma part de côntlbirer 
l'cntretenement de la compagnye de M, de Chaseuit sur le Franc^Z^^wâibi 
comme il estoit, pouraulires quinze jours, d'aultant que le terme est eXpfré) 
et encores défaire donner argent à la compagnye du sieur de Boyard^ (fâtl^ij 
ky pour ma garde ; ce qu'ilz m'ont promis de faire, n'estant pas faisénnâbfe 
que ceste pauvre ville les entretienne, ou que je demeure à Tanandon 'éémti 
ennemys. Dieu vous conserve ! Vostre affectionné amy : Depinàc^ arcîietes- 
que de Lyon. » — Cette lettre sans lieu ni date y paroit eôrîte de f 6iiy,aa-' 
jourd'huy Neuvilk. S, 

1594. -^Mars 1. Le Consulat à ^archevêque de Vienne : 
« Mgr, Vous avez sceu nostre réduction soubz l'obéissance de nqsUetojf 
très chrestien et très catholique , de laquelle aulcuns de nostre clerigè sem- 
blent faire quelque scrupule ; avec lesquelz ayant conféré, avons recogncit 
que vostre bon advis les pourra réduire à rendreledebvoir atout nostre pea<- 
pie catholique/ par ce mesmement que vous vous estes trouvé en vostre ber- 
gerie en pareil accessoire^ lorsque vostre ville de Fienne fut une foys reduicte 
îjoubz l'obéissance de S. M., qui toutesfoys n'estoit catholique : et new 

(i)Lc colonel Pjcffn\ 
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raoiogs TOUS et vostre clergé necessastes de leur administrer tous lessaincls 
sacre meuls ; dont depuis ayant esté dans Eome^ vous scavez s*ii a esté mal- 
pris par S. S. et par le Consistoire. Doncques, Mgr., vous plaise impartir 
aux nostrcs vostre sage conseil y lequel nous attendons devotieusement pour 
lesouias commung de tous noz concitoyens. Cependant, après vous avoir 
présenté nozhnmbles salutations^ nous prions Dieu, Mgr, qu'il demeure en 
fODS. De Lyon^ le i" jour de mars 1594.» S. 

1ô04. -^ Mars 1 . Estienne Pasquier écrit de Melun à son fils Thèodcre ; il 
lei apprend la réduction de Lyon , la prise et Texécution de Barrière^ etc. 
OBmtes, II, 455. 

1594..-* Mars 5. Charles Boucher ^ maitre des requêtes , est nommé par 
le duc de Mayenne^ garde des sceaux, en remplacement de Pierre à^Espinac^ 
lequel, avant son départ de Paris^ avait Fait la remise des sceaux audit Char^ 
ta Boucher. Duchesne, ffisi. des Chanceliers^ édit. de 1680, p. 674-5. 

15^4- — Dimanche 6 mars. Les ouvriers imprimeurs parcourent la ville, 
en récitant publiquement les plaisants devis du Seigneur de la Coquille, Voyez 
ci-dessosau 6 mars lôgS, et ci-après, mai i6ioet i4 février 1627. 

1S94* ^^Mars 7. Le sieur Thomé remplace, comme secrétaire do Consu- 
lat, lê^ieuir du Troncy dont la signature se trouve pour la dernière fois à la 
fin du procès-verbal de la séance consulaire du 6 Mars, — Le sieur Bertrand 
Casttl^ TOjer de la ville, fut aussi destitué , et remplace' par Jérôme Du- 
ratid*S. 

1594. «— Mars g. Séance consulaire^ Les sieurs Pelletier et Momieu (éche- 
vios)«oot députés pour aller aux /c5a//e«, leur faire entendre que messieurs 
les échevins ne permettront point que le P. Bernardin (1) et autres venans 
jk Borne, entrent en cette ville, pour les causes qu'ils ont charge de leur 
dire. S. — Les Jésuites et les Capucins de Paris refusèrent de prêter serment 
de fidélité à Henri IFy croyant qu'il fallait attendre l'autorisation du pape (a). 
Quant aux Jésuites de Lyon, ils apportèrent pour raison de leur refus, Tab^ 
sence du provincial et du recteur de leur collège, ne croyant pas devoir pren- 
dre UD parti dans une affaire de cette import^uice» sans l'aveu de leurs supé- 
rieurs (royez Jouvàkcy. Hisi. Soc. Jesu, t. a, p« 4^f ^t P. mk Lumina, 
^krégd cAronoU. p. 22*5). Les Capucins de Lyon imitèrent [aussi les Jésuites 
(Toyes ci-après au i3 de ce mois). 

1SS4* *~ •^'"^ 10. Le Consulat ordonne qu'en conséquence d'une précé- 
dente ordonnance sur ce fait, il sera signifié de nouveau par le lieutenant du 
guet de celte ville^ au domicile de tous ceux qui ont été mis hors d'icellede- 

Cis sa réduction, qu'ils ayent à soy retirer et esloigner à 5 lieues loin pour 
motas de ceste ville, avec défenses d'en approcher sur peine d'être pertur* 
bateon du repos public, etc. S. 

1594*—' • Le Dimanche i5 mars , sur les neuf heures du matin, nobles 
W* Meiinamassiny Henry ^ Lorens^ PollaiUon,Jacquety Vize^PeUeHer, Falen- 
Un et CûUàhaud se sont assemblés en l'hôtel commun de lad. ville, et à l'ins- 
tant sont partis en corps, vêtus de leurs robes violettes, assistés des mandeurs 
de laTlUe^ et accompagnés des sieurs procureur, receveur et voyer d'icelle, 
et se sont acheminés pour aller en la grande église S. Jean, aux uns d'assister 

(i] Le P. Bernardin C(u/or était allé à Rome avec le P. Uajwius. Voyez ci-desius ao 21 
tepi, et au 3u Jéc, 1 593. 

(a) L' Université de Paris refusa aussi le serment à Henry Ip, et ne voulut point assister à 
kprocciiioD générale qui eut lieu le 29 man, jour de Toctavc de la réduction de Paris. 
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ù la processian »eiuraU de la réduction de celle ville douâ robeissance du roi; 
àlnquelle procession auroient assisté le sieur colonel ôi'OVnàno^ (suivi) du 
senechal de Lyon et de toute la noblesse, tant de celte ville - ^ue de la pro- 
vince, messieurs de la justice en corp;*, avec grand nombre de notables bour- 
geois et infini peuple. Et étant lad. procession de retour ù lad. église 
S. Jean^ après avoir passé par la rue Jwfverie et entre les deux églises de»S. 
Paul, être revenue parla rue de Flandres, auroitetëchanté dans le chœur de 
lad. église, par toutes les processions des églises collégiales, le Te Deum tau- 
£?am(ij, et consécutivement la grande messe à haute voix; puis lesd. ..sieurs 
échevins ayant accompagné led. sieur d'Ornano en son logis, se seroient reli- 
lës aud. hôtel-de-ville. Et n*auroient \q% frères .Capucins ni les frères Minimes 
assisté et accompagné lad. procession, âins seulement les qmtvemendians qu» 
sont les frères Cordeliers du couvent de V Observance et de St-Êonaventure, les 
CarmeSyXts Jacobins et les uiugusiins.n — rll paroit (\we les Capucins se con- 
formèrent quelque temps après. Le 21 octobre, le Consulat leur fit livrer en 
aumône, une charge d'huile d'olive. S. 

— Même jour. Le Consulat charge deux échevins de faire entendre au sicuc 
PonsonBemard (ancirn échevin) que, comme il ne lui avbit pas dlé défendu 
d'aller àla messe, lorsqu'il lui futenjoint de soi contenir en sa maison^ li.n'e- 
toit pas besoin lui octroyer ponr cela aucune permission, comme il f avôît fait 
requérir. S. 

1594. — Mars 16 Le Consulat, en réponse à la lettre de M. 'Atfvo/« secret 
taire d*état, du a3 février précédeut : 

a Mgr,' les lettres qu'il vous a plteu nous escripre, par lesquelles nous 
avons cogncu combien, noz premiers déporte mens ont esté agréables au 
Roy , ont comblé de toute satisfaction le plaisir que nous rcceùmes quand 
fl pleust à Dieu nous rendre supérieurs à noz ennemys intestins, et ilbns 
mettre en liberté dé nous jecHer entre les bras de S.' M. , de laquelle noiisr 
avons receu éeux lettres tant pleines de bénignité et de cfemence, que nous 
serions honteux d'avoir si longuement différé à nous y resouldre , si les ar- 
tifices de noE adversaires, et le pied qu'ils avoient pris sur nous et sur la plus- 
part des meilleurs François^ de ce royaulme ne nous servoit de légitime ék- 
cuâe envers uirg roy très clément et très bening. Auïsy'la leètut*e desdites 
lettres que nohs avotisfaléte en assemblée générale, àcesiîns cf>nyoquée; a 
merveilleusement resjoui le peuple, comme il a tesmoigné par noiiveauxfeàs 
de joye et aul tires-; allégresses^' et que plus est; , a convié la meilleure pattde 
nostre. clergé à faire la procession générale, et chanter le J'e Deum, Aoai lé 
contentement a esté d'aultant plus reoognidu parmi les geos de, bien,: que, 
par les menées des mal affectionnez, npus ne Taviojfis peuobtenir=jusqii'à:ce 
jour. — Nous espérons que messieurs npz deputez^^ s'achemineront par de- 
vers S. M., après avoir sceu sa responce....... .npns vous remercions bîea 

humblement des bons offres qu^il vous plaist nous ^aire par vozlet- 
Ires.... et pour mpnstr'^r que- nous les. acceptons, nous vous requérons que* 

votre bon plaisir soit dé veillera diverses personnes ouUreçiiictantes ,64^ *ae3- 
hbntéés qui s'en vont par devers le roy j^ pour obtenir de ses grâces la co.if-J 
firmàtion de leurs offices, continuation de leurs charges,, leur rappel en ceste 
viUe^ dé laauellé ifz ont eslé sortys meriloirement, et faire aultres sembiaiiles. 
requéstes ; a ce qu'il plaise à S. M. faire tout pour lé bien et repoz de ceste 
patrie et de ses bons serviteurs, de ne les point oyr en telles demandes^ les- 
quelles on luy fera cognoistre, si nous sommes contraînçtz, cstre d'aultànfe 
plus injustes que les demandeurs en sont indignes » S. 

1594. -«— Mars 16. Le duc de Nevcrstiu Consulat: 
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• Messieurs, je ne saurois vous exprimer le contentement que i'uy ro.*- 
senty de rhonorabie et valeureuse résolution correspondante ù la (ideUitéde 
T9t pères qu'avez faicte de vous ranger soubz l'auctorité de nostre rujtrès 
chresUen et catholique. C'est par là que vous avez faict paroislre que les cho- 
ses passées sont provenues d'une esmotion faicte par un zèle ohrestien,et non 
poorvous distraire delà Couronne de France. Par mesine moyen, vous vous 
estes garantys d'estre plongez en la plus cruelle tyrannie qu'on eust peu pra- 
tiquer contre vous, comme vous voyez bien qu*est Tintentiondes chefs de la 
lipe.Car, où ilz peurent mettre les doigtz, ilz y establissent le glaive tran- 
duutdes deux costez, au dommage de ceulxqui les ont restaurez et suppor- 
tes jusqu'à présent. Les exemples vous en sont si cogneuz que je n'ay que 
btre de les desduire. Ains seullement je me resjouiruy avec vous de ceste si 
louable resolution qu'avez faicte, laquelle je puis vous dire que, en mon par- 
liculier, elle m'oblige grandement à vousaymer et faire plaisir en tout ce qui 
sera en mon pouvoir , comme j'ay aultres foys désire de faire, et Tay faict 
quand les occasions se sont présentées : et suis prest encores de m'y emploier, 
pour TOUS cooGrmerd'aultant plus ceste bonne correspondance devoysinage 
eotre tous etmoy : et s'il m'eust esté permis aller droict le chemin de vostre 
ville, j'eusse esté très ayse d'y passer, et vous tesmoigner avec ma présence 
ee que je tous escrips. Je vous prieray donc de me tenir au nombre des plus 
affectionnez amis et voysins que vous ayez; et croyez, s'il vousplaist, que, 
quand tous aurez affaire de moy près S. M., que vous en unirez fort facile- 
ment; comme aussy des moyensque j'ay au Nivernoisoù la duchesse ma femme 
£i ici sa résidence ordinaire, laquelle , je m'asseure, prendra très grand plai- 
sir de TOUS graliffier en tout ce que vous désirerez, et sera en nostre pouvoir. 
Li*6n m'a mandé de Rome, que M" les jésftiies de vostre ville ont escrit à leur 
gênerai pour sçavoir de S. S. s'ilz vous ahsouidront, vous estant remis en 
TcdMissance de nostre roy catholique ; ce que je veulx croyre provenir du 
bon Jtèle qu'ils ont ; neanlmoins, il me semble que c'est chose qui ne mérite 
pointdTestre mise en dispute; cir nostre roy n'est plus hérétique, et le Pape 
ntfpeult le faire tel, S. M. n'ayant volonté de l'estre. D'aultre costé,8i Ton 
Tcult doubler qu'il soit excommunié , il me semble que Ton a grand tort, 
parceque^en premier lieu, il a esté absoubz par le clergé do France > pour 
les raisons que vous verrez cy enclpz y d'uullre coslé, il n'a tenu à S. M. re- 
chercher du Pape plus ample absolution, si S. S. jugeoit qu'elle luy feust 
conTcnable; mais ne l'ayant voulu accorder, il ne s'ensuitpas que Ton doive 
estimer S. M. excommuniée, puisqu'il n'a tenu à luy de faire tout ce qui 
cstoit requis pour le faire. Et si Messieurs les jésuites vouloient tenir ceste ma- 
xime de n'absuuldre ceulx qui seroient serviteurs du «"oy, il sembleroit que 
ceutxde la Ligue, et les Espagnols et Savoyars eussent raison de faire ce qu'ils 
font. Dequoy je vous en ay bien voulu advenir, afin que vous puissiezy don- 
ner l'ordre que vous jugerez eslre nécessaire. Et en cest endroict, après m'es- 
tre recommandé bien affectueusement à voz bonnes grâces, je supp ie le 
Créateur tous donner, Messieurs, les siennes saincles. D'Iséesur le lacy ce 
]6raa*s i5g4* Vostre très affectionné et p!us assuré amy et voysin Lodovico 
GosioALz (i). » — Le duc de Nevers ccrly'it aux cchevins une seconde lettre 
datée de Couere (Coyre), le 25 mars ^ pour les prévenir qu'il avoit étdad- 
Terty de fort bon lieu que l'on estoit à persuader le roy d'Espagne d'envoyer 
l'armée qu'il dresse au duché de Milan, autour de vostre ville, pour effectuer 
quelque entreprise secrettc que l'on dict avoir esté proposée par aulcuns peu 

fi] CVst ainsi que Talibé Siidau n lu la signature de ce personnagr officieux. Ludovic de 
Conzague rsl le uo<n sous lequel il ('loit alors cuuiiu eu Fiuuce. 
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Afleclionnez au bien et repoi de toîlre ville ; ce que, pour vous dire vray ^ 
je trouve bien difticile.... Je «uis annvé aujourd'hui en cestc Ville ( Coyre), 
de laquelle je parliray demain, et espère d'estre à 5a/«u/*^, jeudy pour le 
plus tard... » S. 

I694. — Mars 16. Les habitants *$"/ Symphorien le Château ^ sur Tinvilation 
que leur avait faite le Consulat de Lyon, font serment de vivre et de mourir' 
sousTautoriteduroi. L'abbéSoDAN, 7fef/i«rc^., p. 3i. 

1594. ''-* Mars 17. I^ Consulat députe MJVf. Henry et Jacquet ponraller,. 
demain matin, trouver M. le colonel d'Ornano^ à Si Symphorien d'Ozan^ et 
le supplier de revenir en cette ville^S. 

— Mimejnur, Le Consulat fait payer & Laurent Severt^ la somme de 14 
écus et 4B sous pour les voyages quMl a faits, par commandement déséche- 
vins vers le colonel d^Ornano^ depuis le :>a février jusqu'au 9 mars, S« 

i594« —^Mars 18. Antoine Deschamps^ seigneur £?a Tremblay ^ bourgeois de 
Lyon, fonde à perpétuité par acte en date de ce jour , une messe basse qui 
devra être célébrée dans Téglise des Carmes , tous les vendredis de chaque 
semaine , en mémoire de la réduction de la ville à robéissaoce du roi^Le 
fondateur affecte à cette fondation une rente de quatre écus d'or de 60. 
soh pièce, qu'il hypothèque sur sa maison sise rue delà 6rr£7iâ</e et place 
de CÉÙratetie. Cocha rd , Séjours d* Henri IF à Lyon, p. i3i, 

1594* — Mars 19. Sur la rcqueste baillée par escrit et. signée par M^ 
Bcnoist du Troncy ^ le Consulat ordonne que, faisant par \ti\i dis Troncif. 
{ipparoir de ce qu'il prétend avoir payé pour entrer en rexercice de la 
charge de secrétaire , il sera pourvu sur le remboursement par luy raquis« 
si faire se doit ; et cependant luy seront ses gages et vacations payées pour 
le temps qu'il a exercé; et en suivant les statuts et louables coustuaiesde 
lad. ville 9 jouira Icd* du Troncy , sa vie durant , des mesmes. privilleges ^ 
franchises et immunitez qu'il faisoit et faire pouvoit estant on rexercicadc 
lad. charge. S. Voyez ci-après au i5 a/oril et au a6 aoât iSgS , et aa i3 fé* 
trier 1597» 

1594. — - Mars aa, « Le capitaine Georges Aenoard écrit âtr Consulat ({a*II 
a été averti qu'on a quelque soupçon dé sa religion, sur quoi il déclare qii^il 
y a trente ans et plus qu'il a fait profession, et qu'il a vécu en la religion ca- 
tholique, apostolique et romaine , en laquelle il désire et proteste viôuToîf 
vivre et mourir, sous l'obéissance du roi^ comme ont fait ses prédécesseurs, 
lia cet honneur d'être extrait d'une des anciennes familles de Lyon, et y a 
vécu l'espace de 85 ans, ou peu s'en fant, en réputation d'homme d'honneur* 
Il seroit marri et il lui seroit mal séant, à cet âge-là, de vouloir changer de 
religion, etc. Signé Rencard. » S. Voyez ci-dessus au 5 juin i56i et au 10 
septembre 1672. 

1 594- — Mars 22. Lettre d'Henri IF (1) : « A nos tres-chers et bien aymez 
les I^aire, Eschevins et officiers de nostre ville de Lyon ; 

« Très chers et bien aymez, Dieu par sa saincte grâce coplinuant celle» 
dont il lui a pieu nous assister durant ces troubles à la conservation de cest 
estât, et à la confusion de ceolxquien vouloicnt chasser les vrays et légitiqoesi 
héritiers pour s'en emparer, a tant favorisé nos vœux ot bonnes intentioDS.à 
l'endroict des habitans de ceste nostre bonne ville de Paris qu'avec le grand. 

(1) Cette lettre fut remise au Consulat, le G avrils par un gentilhomme envoyé exprès. S. 
Elle fut imiucdialetuent imprimée par G. JuUieron et Tiubaud Ancelin, in-S^ de 6 pages ( B|. 
de Lyon, tome 73du u.° 252ai). î 



et !il;;naié service que le sieur comte de Brisnac y a rendu , nouA j sommn 
Buîorinl'huy entrez paisibles et :san$ effusion de snng, ny qu*un «eul bourgeois 
mj% ^eceu iiicommoditd en sa personne nj en ses biens, sinon trois on quatre 
qoi se sont faits tuer par leur obstination et desdaing; de la grâce qui leur 
BlCoU falote denostre part, 9*eslans par leurs armes voulu opposer non seule- 
ntantà nox forces, mais aussy au consentement et désir presque général do 
tours concitoyens de nous recognoistre, comme \\t ont témoigné^ en venant 
Ml devant de nous, les bras estendus avec allégresse et grandes acclamiitioni», 
«rians Vivv le Rot. Les estrangers qui eetoient dans la ville se sont retirez 
«■iiinglogis,etontmislesarmesbas, en leuraccordansde nostrcpart, commw 
■MIS avons faicc, de s'en aller vies et bagues sauves ; et sont partit dès cesle 
après disnée. La Bastilie lient encore si peu fournie toutesfois d'hommes et de 
commodités nécessaires que nous en espérons la prinse dans peu de jours. 
Cependant nous vous avons bien voulu advertir de ce qui est succédé au 
Mrplas, altendani que vous en sçuchiez les autres particularités ; ii quoi nous 
«djoateronsencores que, surles huict heures, voyant tout le reste paisible, 
nous en avons esté rendre grâces à Dieu dans la grande église de Nostre-Dame^ 
où nous avons par mesme moyen ouy la messe. Désirant aussi que par pro- 
cessions et autres solemnitez, vous luy en fassies rendre semblables grâces ^ 
avec feux de joye, comme ce bon succès le mérite, qui en peult retirer beau- 
coup d*autlres apret iuy par son exemple. Donné en nostre bonne ville de 
ParîS) ce 22 jonr de mars iSç^.], Signé Henat, plus bas Revol. M. — Voyez 
ci-dessus* 9B teptembre 1Ô95 ; 20 et :2a ftvrier i5g4 ; ci-après as avril et 4 
NMi t5g4; fj twi^cmbre 1600. 

IS94. — Mars 20. Leséchcvins assemblés en rhûtel commun: prcscns 
aussi M. |e Colonel d'Or/iaz/o, M. de Rochehonnr^ M. de PlCy maître des requê- 
tes, avec la plupart des notables», tant du clergé que de la justice, des finances, 
peooQS et bourgeois qui ontestélonus pour assister de leur conseil les sieurs 
èchcvins,- suivant Tacte consulaire du 19 du présent ; y étant ceuxqui suivent: 
savoir, pour l'église, le sieur de C/ialniazel^ doven ; pour la justice, le sieur ^Kt; 
Fltlars f lieutenant général, et le conseiller ùroUîcr ; pour les Gnances, les 
«îeurs trésoriers généraux GroWer de Scroieres et Scarro/i; des penons, le 
sîîur conseiller Fandel ; et des bourgeois, à la part de Fourviete^ le sieur Pré- 
ûdent des élus; et , de la part de V Empire^ le sieur Poctdoty épicier, et le 
sieur ^smienu/ , outre lesquels notables retenus par led. acte, y estoienf en- 
core le sîcurii^ Chaslon^ otTicial, et le %\e\xvdu Coings bourgeois de cette ville ; 
tons lesquels ayant pris leur place, savoir, lesd. sieurs érhevins, A l'enlour 
de la table, et les autres ez bancs des environs, ù la manière accoutumée, a 
éiè procédé comme s'en suit : 

Et premièrement a été dit et propose par le sieur de Hfonimat^tiny premier 
échevin, qu'il aà remontrera Messieurs les ecclésiastiques ci-presents, « que 
les sieurs eischevîns ont grande occasion de se plaindre dus prcdécateurs qui se 
liceniîent de parler adventureuscment contre le debvoir, Tfaonncurdu Roy 
et robeissanoe due à S. M., et repos de Testât de ce»le ville. * 

Le sieur die Chalmazel^ doyen, repond « qu'ilz ont tousjours prié les predi- 
caieurs de se comporter modestement , et qu'ilz sont bien marris s'il en est 
advenu autrement,et n'a pas sceu qu'aucun d'eux s'y soit mal porté, mesme 
celuy de SU Craixy si ce n'est pour le regard de celuy de St Paul , en 
quoy il ne lèvent ^ns supporter j s'il est vray qu'il ayt failly, comme fou 
dit. • 

Le sieur Chashn ajoute «que pour le regard de ccluy de S, Nhier où il ;i 
Tintendance, il n'y a personne qui se puisse plaindre qu'il y ayt mal versé; et 
quant à reluy de S. Pmd , W a véritablement passe quelque rliose qui 

26 
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n*agrée pns à ung chasciin, en qnoy quelques fojs des predieatcur$«^ont 
excusables , d'aiiltant que ce qu'ïh disent n*est pas chose qu'ils portentt par 
escrit , cl que bien souvent il échappe quelque parole que Ton Tou'droît jbieo 
retenir.» ' 

Le sieur Scarron remontre nud. sieur Chaslon, « qu'ayant lesd. sieurs 
(esche?ins) le gouvernement parie commandement du Roy, ils Tont appelé 
pour le prier de donner attention aux prédications pour ce qui regarde 
à les régler , comme en ayant Tauctorité , et que les prières qu'on 
luy en a desja faictes, le i-endent responsable des faultes des prédica- 
teurs. M 

Le »\euT Chaslon réplique o qu'il les a instruits de prescher FEraDgiley 
et ne rien toucher ù ce qui est de i'Ëstat, prescher l'obéissance aui 
supérieurs , et la fidélité et bienveillance à la patrie et «us cooci- 
toyens. » 

. Le sieur de Chalmazel dit « que si on les recherche et presse de la façon, on 
les contraihdra de ne point prescher, qui sera un bien plus gra ad scan- 
dale. • 

Le sieur lieutenant de Fillars dit : « qu'il en parla hier ^^^g le sieur Zonou 
au prédicateur de S, Paul^ et luy .en fit. les reuionstrances. qui luy 
luy semblèrent raisonnables : et toutesfoys il n'a< lais;»é ce jourd'huy 
de continuer à parler de la mesnie façon contre ; que c'est chose scan- 
daleuse envers le peupie qui est ignorant et n'est pas capable de répliquer; 
et que Tignorance qui peult estre en ce prédicateur n'est pas excusable, parce 
qu'il promit le jour d'hier de n'en plus parler, et traiter tant seulement icn 
Evangile. » < 

Le sieur Chaslon l'excuse sur ce qu'il n'a dit cela de malice ^ et qu'il ne 
s'est pas bien sceu expliquer, et se fust à la vérité .bien passé d'entrer «n ce 
discours. 

Lors le sieur d'Or/iarao a dit « que s'il y retombé une aullre foys» ce sera la 
troisiesrae, et qu'il l'en fauFdra chastier. 

Et sur ce que led. sieur 2^/Yri5 aditaud. sieur Chaslon : « Si led. prédica- 
teur ou aultieyrelonibe, il ne trouvera mauvais que l'on en fasse justice parlé 
bras séculier ?» 

— Le sieur Chaslon a dit « que les ecclesiasliquies ont. leur justice ; que 
toutes foys, quand il y aura des cas privilégiez, ilz en feront suivai^t les ordon- 
nances et saints décrets. » . . 

Le sieur de Servieres remontre « qu'il y en a qui refusent la confession, et 
puisque l'assemblée est ioy, que l'on regarde d'y pourvoir ; car non seule- 
ment les Capuchins^ Jhesuistes ei Minimes la refusent et l'administration du S. 
Sacrement^ mais encore plusieurs autre& prestres ez paroisses et églises 
collégiales. » .. 

Le sieur Zorr>i.f, conservateur, prie le ^itiur Chaslon et autres ecclesiajitiques 
« du promettre qu'ils admonesteront les ecclesiasiiques de faire leur dehyoïr, 
et les y contraindront, afiin que^^se reposant sur luy, il n'en soit plus faiut 
grand bruict. » 

Le sieur de Fie dît cr que les prédicateurs, ainsi qu'il a ouy dire, se promet- 
tent de faire quelque grand cas, et desja l'on veoit qu'ilz commencent 
h jetter leurs feux, et que cela luy a este rapporté par des particuliers ba- 
bitans de ceste ville. » 

Le sieup. de Chalmazel dit « qu'ilz s'appliqueront tous à les redresser 
et admonester de leur debvoir, » — et led. sîeur Chaslon « que l'on ne 
scauroit croyre la peine qu'ilz ont heue par le jx^sé , de les joindre, suit 
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lei prédications j soit pour les confessions, processions et autres 

ftieur Fandei dit que le sieur advocat du Roy Iny a envoyé le gref- 
riininel, et Ta prie* d'aller parlera Mons, de Lyon^ et Iny a dit « qu'il est 
erly qu'il y a des Capuehins^ Minimes^ Jhesuisies et de Conforl, qui vont 
les ruesparmy les familles, destruisans le service du Roy, et font estât 
ir€9ch$urs des Princes, ù quoy il faut remédier pour le danger qu'il y a.» 
r ce Icd. sieur Vandel est alM trouver led. Sieur de Lyon^ auquel Icd. 
adrocat en a rapporté aultant ; mais led. Sieur de Lyon s'estant trouve 
lisposé, il n'y faict a^iltre chose. Suppliant que Ton recherche tels 
Bti qui sont vrays crimes de Lèze-majesté, en quoy il n'y a point de 
eges^et les criminels doibvent eslre punys sur le champ. VArchexesque 
te a autrefoys esiéptndu pour semblable chose avec son habit, et plu* 
\ auhres; non point qu'il veuille rompre les privilèges de Peglîse, car il 

Dp bon catholique La justice de cesieville a faict pendre plusieurs eccie- 

jmts pour wtg grand assassinat ; et que, puisque toute ame est sub- 

au Roy^ les crimes de lèze-mnjesté n'ont point de privilèges, et qne 
cité 8 j notable estant séduite, le crime ne sçauroit estre plus grand. Il 
ie^qaeron y remédie, et l'on pourvoye à en esloigner les mescbans qui 
reillent ù nous perdre et desunir. » 

riaiir A Momtmariin dit « que, puisque Pasques approche, et qu'il fault 
hatcon '9e prépare aux S. Sacremens, il supplie lesd. sieurs ecclesiasti- 
l'y donner ordre, parce que les Jhesùistes, les Capuchins ei auhres refu- 
a confession et la communion, sur ce seuisubject que les personnes qui 
rié F'ireURoy! et qui se disent serviteurs du Roy, sont par eulx tenus 
excommuniez, en ras si privilégié , qu'ilz disent qu'ilz ne les peuvent 
idra, qui est une semimce espagnotle. n 

iieur Chaslon dit « que ces bonnes giMis lu craignant de mal faire ont 
tek scrupules par ung long temps; mais qu'il s'asseure que maintenant 
lie feront pas, après avoir ouy parler les gens qui l'entendent, et y avoir 
Ix pensé^ et qu'il ne fault prendre de maulvaise part s'ilz ne s'y sont peu 
resouidre, et qu|ilz ont tousjours attendu, et attendent encores d'avoir 
elles de Sa.Sainctefé et de son Légat à^Atignon^lx qui l'on a mandé avoir 
tfminions et provisions sur ce nécessaires, » 

rst esté unaniment remonstré par l'assemblée que si on ne se resonlt 
» y disposer, et qu'ilz administreront les Sacremenis, l'on se resouldra 
re Tenir d'aultres religieux à leur place, comme a faict Mons de Nevers, 
Tille. 

sieor de Fî€ remonstre • que si la provision de Rome ou à* Avignon 
eut conforme à nostre intention , quel expédient Ion pourra appor- 
car les Sacrements demeureront sans administration , lesquels ne 
ent ny ne doibvent manquer aux festes de Pasques qui sont pro- 
ies. » 

e sieur Chaslon réplique « que l'on a plus envoyé d S. S. et à 
egat pour monstrer l'obéissance que pour s'attendre à une résolu- 
; car Tienne ce qui vouidra , les églises ordinaires ne le refuseront 
» 

sur les rexnonstrances dud. sieur de Vtllars que les festes sont proches, 
i*îl y fault pourvoir, led. sieur de Chalmazel et led. sieur Chaslon ont dit 
B c est ce à quoy plus ilz pensent qne d'y pourveoir, veu la proxi- 
des festes. » — Adjouste le sieur Chaslon « que fist-on venir d'anltres 
iculx , ilz ne pourront absouidrc en vertu du seul caratte o de 
rise. » 
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Leëîeur Fandela confirme le contraire par ung exemple de l'hislcyre de 
ceste ?iile mesme, ce que n*ont pas lesd. sieurs porté patiemment combien 
que ce fust sans raison ; mai» qu'il ne scait sy nous serions si sages que nos 
prédécesseurs. 

Le sieur de Setvierôs remnnstre « que Pon a bien oliâHsé de ceste 
Yîlle le Père Emond [Auger)^ Jhesuiste^ elle feu sieur àhkéde F'albenoisiey et 
qu'il n'y aura pa& tant de scrupule en ceste cy « ^ai^s misoo oy appa- 
rence. » 

Le sieur de Chalmazel dit « qu*il fault informer contre ceulx des ec<« 
clesiasliqnes qui firent les folies qui ont esté rapportéeSy.et les chas- 
lier. te 

Le sieur de FUlan dit « que uof; Minime diaaot la : Messe » ne prîoit 
pas tant seulement de nous conserver des hérétiques^ mais eooorea usant dé ce 
moi et Politiques. » 

Le sieur de Chalmazel répondant au sieur âe Villors dit « que l*on prie 
tous les jours pour le Roy en leur enlise ; et que Too aiUe se confesser, et 
que Ton ne sera pas refusé ; que Ton fera toutes les r^monstrances que Ton 
pourra, mais qu*il espère de les gagner a?ec le temps ; qu'ils n'ont pas 
tout le pouvoir qu'ils voudroyent sur eulx ez choses surtout qui sont dispu- 
tables. » 

Le sieur d'Omano dit « qu'il trouveroit bon de. deputeir de par lesd. 
sieurs Consuls pour parler à ceulz particulieremient qui ejQ- usent mal, 
et parler à leurs gardiens, et leur farre les remonstr^nces pour ce neeea- 
saires. » 

MM. de Chaslon et le trésorier «Sca/ro» sont commis 6t députés pour aUcr 
par devers les sieurs Cfl/?«cAiW. 

Le sieur de Montmartin prie les sieurs de Chalmazel et ChasUn ci de Teoîr 
s'il y a des armes chez les ecclésiastiques, et qu'il leur plaise les désarmer et 
retirer lesd- armes en leur possession. » 

Le sieur Chaslon dit aque c'est chose mal séante auxecclesipstiques d'avoir 
des armes offensiTes. Il n'est pas raisonnable qu'ilz-en ayent, et ne sera qtie 
bien faire, s'ilz en ont, de les en dessaisir. » 

£tsur ce que lesd. sieurs Henry et LorensonX dit à lecomp^gaye «que le 
premier article des Memoytes concerne Texercice de \^ Religion prttendue r»- 
formée^ où il estoit dit qu'il n'y en afoit aulcun à quinze lieues près, a 
esté corrigé, et que l'on a ostécela : et on l'a faicten termes generaulx , disûni 
qu'il n'y en aura poiut. » 

Le sieur de Chalmazel a dit « qu'il estoit meilleur de limiter par une con- 
tenue, parce que le Gouvernement finit à la porte du. Poid du.Bkosne^ et que 
Ton pourroit veoir planter le presche la joignant, sans contrevenir a l'article, 
parce que cela est hors ce Gouvernement, » 

Et sur ce, toute l'assemblée a trouvé meilleur de ne mettre aulcune dis- 
tance, parce que l'on croit que le Roy n'en veult point en tout ce royauhnéy 
et aussi que led. article ne limite pas le lieu, et ne parle- point que oe soit 
dehors ou dedans le Gouvernement, ainsen termes generaulx qu'il neperknet* 
Ira point. 

Le sieur de Montmartin remonstre davantage contre les suspettz qui sont 
dans la ville de pire qualité que ceulx qui en ont est^ mis dehors , les- 
qiiclz tiennent des dettes en ceste ville; qu'il est temps de q[J9i'cher ronde- 
ment en besogne, demandant s'il s'en trouve de ceste qualité , si l'as- 
bcmblée ne trouve pas bien à propos en purger la^ville pour la teuir 
en .«urele. 

Le sieur de C/iahnazel prié d'en opiner, dit « que, par le passé, il y a csl^ 
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»rocedé, mais que si despuys il i>*eD est trouvé qui bien Tulublemeoldciiie- 
r^eqt, il ne les fault point espargner^ et non seulement les faire desarmer et 
inéitre hors, mais les chastier selon leur mérite. » 

, Le sieur Chaslon dit « que sy Ton estoit tousjours en ces peines et doubtes, 
(è;seroit chose misérable, mais qu'il ne fault pas y procéder par rigueur, 
ïça.Yoir fault-il cliaslier ceulx qui faillent; et prie que Ton y regarde exac- 
famentf sap9 croyre les passions, mais seuUement sur les preuves, après les- 
||Bcne& il les fauldra cfiasser et de.snrmer. » 

.Lç sieur de Bochebonne : <' qu'il ei^t raisonnable que ceulx qui demeurent 
jfc^ fassent profession d*estre serviteurs du Roy; il fault qu'ilz le fassent 
lin'oii.stre; et que, pour son regard , encores qu'il ait esté pour l'Union, tou- 
JWois s'cstant informé de la vérité , il faict profession d'estre ce qu*il doibt 
|ià Roy...., 9 

\ Le siear^ Servieres dit « que si Ton a osté de la ville les plus soupçonnes , 
^ qae sll ren a d'aultres que l'on ayt recogoeus despuys, on ne les doibt pas 

Knir et les envoyer seollement, mesmes ceulx qui ont tenu coup jusques au 
t t^ott'r la faction espagnolle, et ne sont venus joindre à nostre sire le Roy 
ÉâeparTorcf,on les doibt sortir sans leur faire aulcun mal , surtout 6eu\x 
qnl ont charges et offices, dont il y en a bien , parce qu*on luy a rap- 
f oHè, qn'^l ne cognoist point , et quelques ungs qu'il nommera en par- 
lieoll1er:....v 

'Lelhre8orieri9carr(7n dit « qu'il est delà mesme opinion que le sieur de 
Sêrderttn et adjouste qu'il y a des personnes par la ville qui se prevallent de 
leUr qualité 4e capitaines penons, chose qui est dangereuse et les faict espérer 

de renfrétbrentost en leurs mesmes grades » 

Le Prssideni desesleuz (i) est de la mcsme opinion, et faict trois distinc- 
tionSy l*aoe des. plus opiniatresetscandaIeux,lesqueh il fauldra chastier, etne 
ie'pas contenter de les desanneret sortir, Taultre, de ceulx qui sont durs 
àWtànger, Il les fault mettre hors ; et pour le regard de tous les aultres 
ml'aoïit Sûtipçounez, les fault desarmer et démettre entièrement de leurs 
ènafset.'» 

Le sieur Bermcaud dit « que les efTects font veoir qu'il y a de maul- 
Teifta geOfl » et que pour asseurer la ville soubz l'obéissance du Koy, 
il faulC DMer les membres pourris , aultrement Ton joue à tout per- 

. Le lieur Dncoing dit a qu'il fault chastier ceulx qui parlent aussi bien 
que les flultreâ qui sont séditieux de faict, et quant aux aultres qui ne 
aoQt paa affectionnez au Roy et à la ville, il les fault envoyer et exî- 
ier.««t«« » 

La tieur .Poctdot est de mëmeadvis que les préopinants, et dit « que 

Ton doibt expulser les soupçonnez, et n'espargner personne de ceulx qui le 
s^roH^i» aultrement l'on ne se peult asseurer de rien. » 

Le flieiir de Camult dit « qu'il y a des grands qui peuvent faire quelque 
chose qui sont expulsez, et que les autres petits restants M)n/ en petit nombre; 
et comme il n'est pas expédient que les expulsez reviennent, aussy n'est-il 
pas bien seani d'en mettre davantage dehors; que, en son quartier, il y avoit 
deux sergens sincères et gentilz, lesquelz, combien qu'ilz fussent de l'Union, 
tnalaieiiant îlz ont bien changé, et que l'uug est pâtissier etl'aultre paulmier, 
lesquelÎB on a dépossédez; dit qu'ilz sont gens de bien, et les cautionneroit 
corpfi pour corps, et qu'ilz pourrontplus, en un jour, faire de service que dix 
sergens mis en leur lieu en feroient en ung an. » 

(i) franeois Musino ; il fut cclic\iiieD ijg*? et 9g. 



Lf finir ^undel dit • qiio nous sommes rediiicli nii Roy fort courioiw- 
tiu:fil (?), et que, en all(;ndiint qnelrsolio.^'es succèdent en France, ilKefautl 
fçarder, cl qu'il l'atilt en expulser les soupçonnez, inesme» rcalx qui oa- 
geiit entre deux enux, et les faidt désarmer ; et que, .pour Ici cogooûlrey 
i'fiult assembler tous les capitaines, et, ayant prins d*eulxle serment, prendre 
d*culx les rollesde cenlx qui sont justement soupçonne/, et puis apporter leid. 
miles HU Tonsidat, et leur faire la justice, selon leurs qualîtexet qo*îlx aerdnt 
recngncuz pour nuire. » 

ï,c sieur de Villait dit a que le salut du peuple est la souTeraîne loy; 
qu'il fault neantinoing}» v apporter de la modération, et que, comme iS>Da 
bien commencé , il fault faire la distinction de ceulx qui ont tousjoiin 
esté de la Ligue et des aullres que Ton a recogneuz aultres despuyi : 
et que de ceulx de qui on a preuve , mesmes de ceulx que l'on • 
soupçonné , c*e9t la raison de les chastîer. Toutesfoys il fault procédât 
avec cognoissance de cause, et que sy les soupçonnez qui ont charge, 
n*out ei>té dcsniis, et les aullres desarmez» il le fault faire, parce qu'ils ne 
doibTcnt avoir aucunes offences ni deffences. Et quant à ceulx quiaeQieiitdes 
maulvaisbruictz, il leur fault faire leur procez; et que sy on lesdenonceàk 
justice, ilz les en puniront comme il appartient. Et quant à plusieurs vaga- 
bonds qui ne servent de rien, il les fault faire sortir, comme sont ceulx. qoi 
n'ont rien en cestc ville, et qui D*y ont rien ù faire, et sont inutiles etflçiee'f 
mais qu'il fault ouyr tout le monde, et ne condamner personne, sanslesenjr 
en leurs justes deffenses, et que sy Ton se peult conserver avec une: moindre 
rigueur que ceulx de la Ligue n*ont faict , ce sera le meilleuri çar.lean 
fondements estant maulvais, il leur a esté force de bastir leur grMi4<or 
sur la tyrannie. Mais il ne fault pas faire comme eulx, d'auUanl que reiUt 
des affaires présents est fondé selon Dieu et raison, pour robeissancè de» 
à nostrc roy lecitiniey et qu'il ne vouidroit porter en cela son propre i4ct> 

Le sieur (fe Jfrr/^/^ ad) ouste que la cour du Parlement de Tours %jtfjji^^ 
que ceulx qui ont persisté jusqu'au dernier moment coutrè le Roy fasseatjii 
an de pf'obation. 

Lecture faicte par le secrétaire des AfiicUs dressez pour faire publier^ àoÊi 
la teneur sera insérée (i), à ce que Ton regarde s'ilz sont raisoiuiablee<"*ee 
que toute l'assemblée a trouvé bon. £t a esté led. sieur f/e FiUars ^ licuto'* 
nant gênerai supplié d'ordonner qu'ilz soyent imprimez et àffichei du 
portes des églises et de la ville, et par les carrefours; et de mesmeéan 
paroisses et villes de ce gouvernement ; ce qu'il a promis faire : et lof 
ont ù Tinstant lesd. Articles esté baillez à ces fins par led. secreUil* 
de la ville. — Ce faict l'assemblée s'est levée et retirée bers du Cfo- 
sulat. S. 

I 5(}4* — Mars 24 et a5. Les ofTiciers , consuls et habitants de GkÊ^ 
et de Bovrg^yirgfntal prêtent serment pardevant les officiers de la fiti- 
cbaussée de Lyon de vivre et de mourir sous l'autorité du roi. LVÛ 
SvùkVy Bechereii. fi. ^i, 

1594. — 3/<i/'5S5. Les Consuls réunis en la maison du sieur de Jfoii/iiwiliÉ 
( Tun d'eux ), en présence de M. de Fie ^ arrêtent qu'ils se rendroqtda 
suite en corps ^ par devers M. le colonel <fOm^<7io , pour le suppliertHff 
instamment et le forcer, si faire se peut, û continuer la promesse qu'il Mr 
a ci-devant faite de demeurer en cette ville , jusqu'à ce que les difcpalés 

O C'rs Articles n\iiii ]ias élc iu^cics dans le regialic des actes cimsiilaircs; 
imitrimcs immcdiatemcnt. S. 
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qoi Tont par ilerers le roi ayent rapporté ou enroyé son commnndetncnC 
pour le regard de ce gouvernement , etc. 

Il a été ordonné que pour obvier aux scandales qui pourroient advenir 
aux prochains jours saints et de dévotion par le moyen des ecclésiastiques 
quiaesesontpas encore bien rendus, etpourroient taire difficulté de contes- 
lerèt administrer les saints sacrements, sur quoyies suspects se font ouir avoir 
i^rilque espérance de remuement , M. Todicial Chaslon sera supplié par M. 
uefory fundes échevins) à ce prié et commis, de soy transporter chacun jour 
faal ex églises paroissiales que cz couvents et munasteres, pour les adoio- 
liaster de leur devoir , et les y disposer de son autorité , etc. 

Ordonné que les sieurs Ponson Bernard et Louis de Bet^nf ^ anciens éche- 
Tioi démis 9 éliront la maison de quelque ami éloignée de la leur, au gré 
toatèsrois desd. sieurs ( nouveaux échevins ) pour y être transportés et y 
demeurer sous leur garde, sans sortir dehors, excepté les jours de fêtes 
(oar aller & la messe ; et que les autres des anciens echevîns démis de- 
itaeoreront aussi à la garde de ceux qui les ont, etc, 

Ordonné que Tordonnance faite contre les suspects pour être sortis de 
la Yiiié , sera exactement observée , en ce qui peut rester à exécuter , et de 
plus que les soupçonnés seront aussi sortis de la ville , savoir le sieur 
Jaéfmet Rubki , Jérôme ComerOy couratier génois , et tous les domes- 
tiques , senrilenrs et agents de Mess, de Mai/enne , de Nemours et de S. 
Aran ;'••.?.. et pareillement que ceux à qui a été ordonné de soi contenir 
dtfRfl' leiirs maisons , y satisferont , et encores que le sieur Jehan PU- 
lekotiê sera resserré dans sa maison , etc. S. 

IjSigi. <^- Mars a6. Publicalion iIms Arlicles de la trêve accordée saut 
le ion plaisir de sa Majesté , pow^ la ville de Lyon , pays de Lyonnais j 
Vareti , Beaujolois , Dombes et Dauphiné, ( Imprimés à Lyon 5 ^urGuichurd 
JfJUaroa et Tliibaud Ancelin , imprimeurs de Messieurs de la ville , in-S*^,' 
de.s^'p* B. de Lyon, t. 7a du n**. a520i )- — Les articles de cette 
trèra qui devoît durer six semaines , furent art étés Ik Lyon le 20 mars , 
et signes le même jour par Charges de Savoy e , Henry de Savoye , Al^ 
pkome tOrnano , Gadaigne ( Guillaume de ) , Miolans ( Melchior MUte de 
Cknrièrêêj comte de)^ et Thomé ^ ce dernier « par commandement des 
éttheTins de la ville de Lyon. » Voyez les Jrchices du RJi. xii, 167. 

16M. — Mars a6. Le Consulat écrit au Roi pour lui recommander 
M. BagUony , seigneur de Saillans, Sa lettre coiiimence ainsi : 

■ .Sîkv f maintenant quMl a pieu à Dieu nous faire secouer le joug de 
TanbUieuse et estrangerc servitude , l*ung des moyens que nous ju- 
geasmos plus convenable pour asseurer cesle ville soubz la liberté de vostre 
domination , fut d*y rappeler les bons catholiques toz serviteurs que la 
Tiolenoa des conjurez i\ ceste tyrannie en avoit exilés. Nous advertîraes 
des piVimiers le sieur de BagUony , seigneur de Saillans , bien informes 
que. postposant vie et fortune au service qu'il debvoit à la couronne , il 
ne Tafoit jamais abandonné , tant soubz le feu roi Henry vostre prede- 
AnrntifîfTur qiift Dieu absolve, que soubz V. M., jusqu'à ce que, ayant esté las- 
chcment faict prisonnier, et perdu ce qu*il avoit escliappé des mains des pre- 
miers séducteurs de cesle ville, il fut contrai net s'endebter d'une grosse ran- 
çoo^ cl de bailler caution de grande somme au sieur duc fie Nemours^ qu'il 
Sa.conliendroit inutile pour le service de V. M., tellement que de l'ung des 
aysex gentilzboromes de ce pays^ en deniers, meubles et revenus, il ne luy 
reste que ce qui n'a peu estre employé ù l'usage commun , ayant esté ans*»! 
lualtraité, soit dedans^ sott dehors, que nul aultre de noz concitoyens, etc. 
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Le Consulat supplie donc lu Roy de vouloir l>îcn a?oiré^ar(t à ce sien léinoi- 
Çria^e en la distribution des grâces que le sieur de BagUony pourra requérir 
de S. M. » S« Voyez ci-dessus au iSSq. 

1594. — Mars 26. L'archevfique de fienne écrit au Consulat : . 

« Messieurs, je rons supplie me fairu ceste faveur que le sieur PillehotU 
t>ontinue librement son petit commerce delibrairie. C'est un bon simple 
homme qui n'a pas Tame factieuse et turbulente , et qui n'a ni la voloaté ni 
le moyen de troubler le repos public. C^vit s'il a imprimé des choses qui de 
TOUS sont agréables, c'estoit par le commandement de ceuU auquelz îl ne 
ponvoit désobéir, comme de mesme i\ présent d'autres impriment tout ce 
qui leur e^t ordonné. Il a quelques envyeux, comme il advient tousjpur;^ 
en tous aultresmestiers; mais je veux croyre que maintenant, en voslre ville, 
les passions particulières et déraisonnables n'ont pas le crédit qu'ellea sou- 
loient avoir. Je suis obligé de rendre ce bon office audit P/Z/e^A^/^e, parce qù^il 
me sert aux choses que je fais imprimer pour le debvoir de ma charge ; vous 
suppliant de rechef qu'il vous pUUe luy rendre ceste mienne recommanda- 
tion aultant proffîtable que je désire y6u<{ afi;greer et complaire en toutes lei^ 
occasions qui se présenteront ; saluant humblement voz bonnes grâces, e't.de- 
Ineurantù tousjours, etc. P. -^. de Fienne»,, De Vienne^ le 2& mtu's t^>£|4* !* 
S. Voyez ci-dessus au a mars 1 589. 

1594. —Mars "Sx. Séance cçrualaire. Il est arrêté que demain .i**" 0pril.^ 
M. i?Î!;nry entrera en charge de ^^r^ef^Z-mj^'or^ au lieu du. sieur dê..MQHi^ 
mat^tin..,, -, .. . \ 

Même séance. Entre onze et douze , sont arrivées les bonnes nou voiles de 
Venlrèe du Roy à Paris ^ le aa de ce mois, i\ 6 heures du m itin « s.uis aiiltre 
« meurtre que de Sept ou huict opiniastn^s, dont Messieurs (les ëchevliis/'oiit 
« remercié et loué Dieu v» S. Voyez ci-dessus au %i mars. 

« Ledit jour jVtt'f/ 5 r Màrs^en l'hoslel cominun, y estans nôb|es M. Rêne 
de ThomassUiy Jacques Vize^ Pelletier^ F'aLentin^ CoUoet^ Mornieu et Collabaud^ 
consuls esche vins; y estantaussyle sieur colonel d*Ornano cilti sieuf seheâ- 
chal de Lyon et de St-Chamond, avec les notables de tous les ordres, cCauasj 
les penons, leurs lieutenans et enseignes mandez... oultre lesquetz mandez, 

Îr est abondé une grande aflluencc d'aultres notable;) et du peuple. Et ayant 
esdits sieurs eschevlns pris leurs pinces accouïitumées autour de la table; les 
oultres plus notable» es bancs des environs, et le surplus, i^ l^entourd^iccftjlx 
confusément d« tous costez, a esté procédé comme s'ensuit : - f' 

Et premièrement M. de Montmartin a dit qu'il falloit attendre M. l€ prési- 
dent ^/^n^â», et iVf. le lieutenant de FUlars qui n'cstoient encOres Veilliis; 

cequi a esté trouvé bon Le S. de Langes estant arrivé, a dit queleS* de 

/^i^ar^ ne pourroit venir, pourcstre indisposé. 

Le îÀQVLT deMorUmarlin a brièvement faict entendre la causede ce^te^iMem- 
blée qui est pour regarder aux moyens d'asseurer ceste ville sous l'obéissance 
du Roy et bon repos, à cause des murmuremens qui sont par iceUe,otde pln-^ 
sieurs propos que l'on va semer ; et a prié led. S. ffetar^ de dire à ki eompa- 
gaiece qu'il en avoîtentendu, et au-ssy déclarer plus pari iculie rement ce qm 
avoit meule Consulat de faire venir les penons. 

Lors le S. iTfTir/ reprenant le propos, adit que, de toutes parts, l'on» nou*- 
vellesde se tenir sur ses gardes, et mesmes d'Iiaiie^^etque diverses persociûes 
ont semé des paroles par ceste ville qui monstrent bien qu'il y a encores bon 
nombre de mal Afleetionnez, et que pour le désir que messieurs (les escherins) 
ont d'apporter le< remèdes convonibles, ilz ont prié CJîStc assemblée pour 
adviser , et que^ comme les principaulx murmurer viennent de-» gens 



le, Messieur» du clergé cy-pre^eiis «fsioyent suppliez d« tes conveHîi* 

nonester; que s'il plaisoit à la compagnie d'entendre lecture d*une lettre 

I. d» Nners àvolt escrite auxd. sieurs^ le secrétaire en feroit lecture ; 

My*.;,.. des memoyres envoyés dltulie sur Ib faict des soupçons estant 

ste tilke. 

;ture a esté faicte de la lettre par le secrétaire , et dés memoyres 

le ^urEewrjr, qui, par après ^ a supplié le sieur d'Ornàno de 

ieieourtr de «on bon conseil en une si bonne occasion, comme il a tons-»- 

faict par le passé ; que tous les capitaines pcnons estoient icy niam1)*£ 

rs Ifeutènarts et enseignas, et sembioit qu'il n'en manquoitgueres ; qu'il 

it «assi bon oombre^e bourgeois, et que tous par ensemble pourroient 

lt«iqaellque bonne resolution. ^ 

wte sieiir d'.Oimano dit qu'il avoit heu ce9te faveur du ciel, et ceft bon- 

foéd; sieurs eschevins et aultres affectionnez au service du Roy, de s'estre 

è {propre pour ayder à l'exécution de la saincte résolution prinse de $oj 

re soabi l'obéissance du Roy^et que lad. ville nyt faict <iomme ung na- 

Itii efaerche les moyens d'entrer dedans img port^ et qui ayant trouvé 

«til Itonj passe, et par mesn»e moyen faict ouverture & plusieurs aulfrcs 

ïaalxjmnds et petits de toutes qualités qui le suivent, comme il est 

lad^Çmâms, PariSy Bourges et des aultrcs villes qui ont suivy celic-cy : 

loyil avoit apporté toute la diligence cl bonne conduite qui luy nvnit 

OMîble \ qu'il a tousjoiirs heu tant de confiance à cested. ville, l'aqnelie 

nnjounlayinée et honorée ; qu'il se trouvera parescript^ que, du temp<i 

B Ceaoitpour l'Union, il a offert d'y venir avec un ^ page ; qu'encnre;» 

enant 11 se contenteroit ù moings si faire se pouvoit. Il es^time qu'il n'y <i 

18 fleurs escbevins qui sachent Ta ea use de son reloua en cesle ville, et 

bur qu'il y faict ; parce qu'il y en a qni font courir des bruiotat que b^s 

leS) les penons ny le peuple n'en sçayt rien, et n'en a jamais estc^piictte 

fefft; qu'il voit tant de moovemeuts parmy ccste ville, qu'il craint que 

Ml il 0*7. succède très mal^ et plus tost peult estre que l'on ne pense : 

sd, steurs sont assez advisez pour y pourveoir; mais quant ù luy, il e«l 

yse de s'estre trouvé en ceste compagnie , pour donner i\ entendre 

itentîon qui est que, après avoir parilcrpé h l'honneur de la réduction 

ville telle et si importante qoef ceHe cy qui a bailM coup A tant d'nu^ 
se luy seroit un grand regret de la veoir perdre à sa barbe^ el luy estant 
ifl ; et que, pour ce moyen, n'y pouvant demeurer avec son honneur^ il 
nfraliïctde s'en retirer: que si c'estoit pour la conserver « et que sa 
se et sa propre vie y peult apporter quelque chose^ il la fournira ton!>- 
poar "Cest effect; mais qu'il est icy seul,et n'y peult apporter que m seul** 
ri cequeung homme peult faire en une si grande ville^èn laquelle tous 
in multiplient les divisions à don très grand regret, pour estre lad*, vilk 
|U'*il'a phis'aymé, chery et honoré que aultre que ce soir , et qu'il y est 
u à l'instahtD prière des sieurs Consuizeschevins, non pas par ambition 
ur aallre cause que pour l'ayderde son possible, et que Ton scaît assez 
I des affaires ailleurs, oyant deux très beaux gOuvernemens qu'il s'est 
ipar l'espèe, et par la libéralité des roys, et non par flatterie ny par 
ion ; qu'enân il desireroit soy retirer, puisqu'il voyt les choses estre 

et qoe^ l'on pourvoyt assez froidement aux remèdes, dont il proteste 
it pieu et les hommes de no pouroir estre repris, après la déclaration 
Mel d'y apporter sa présence, ses «noyens et sa propre vie, s'il veoil 
oa s'évertue d'y pourveoir. 

le général Henry respondau sieur d'Or/ra/i^ qu'il luy a esté faict dîvpr- 
^st prières de demeurer avec nous; qu'il y a heu des assemblées çcwe** 
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nies C5(|tieltes il a eslé diverties fo y» i'ei>i>lui)«t'ec piior;^4etuTtflcwieM 
def uté avec le siuur Jaçt/^c^ paur l'ailer prier ii S. SjFnftpliMie^dHtaM ) 4m 
puis y fussi encore!» envoya uh« «iuUr& f<iy$ pour le rsiiQ^aor-i « ^alé dUhlMMIf 
(liuU prié, JiiconsckaemenLirungchasciuigfi qu'il s*49SQwrq qu'il Q*jr AÎqnj^ 
«oniie qtii ne le dcniandc ol Ten supplie : et n deiiiandéù hauUo VOÎX^M I'm 
A^t tous ik dire ce qui en cafc. : . ; 

Lopscbascung^d^uuc mesrae voix, et par «^cjiHQation^oUl 4U.^e#ui|f|| 
Ton ont supplie, voulant vivre c| mourir, ^veo Igy, tl §u*i| M-doUnlypié 
noushabandonner. . j ,.i; .| 

Le sieur FanM n <U( potur tous les peoons pour leacpuel* il wrifi 
le plus ancien, qu*iU no desiront rien tant ^aUl 4eai9ttre4 ftt*ll3| t'^ffl 
jours souhaité : que la nouvelle de sa venue rebjoultet coafifimr l!Oyml»UmJi 
e^ «n résolution de soy roiluipo on robeUsano«^ Roy c^q^e suM: •rmitiw 
reçue avi^c tout rapplaudis!«eiueuti que Ton sçauroit dire, quo te |liegrii4l 
!ies actions a esté LÛui^ble, que cba^CMo Tbonor^ comme ii ■yortl^* MM 
cavalier ot seigneur doutant de mérite^ que le Koy eo ejo point ««IMM 
meilleurs sarvileiirs; le supplie éjL kc ci)fijure 4e ne pqilil UMMiN.ipaf li 
bon œuvre imparfaict : et u'y n celluy des4*. penoAS qutiui djjcl' ùiltfkil 
queluy. . :• ...-r-î-î 

Ce que tous en generaK rommeanssy les »oiable& eft U peuple jreilMlyJ 
tesmoigné d'une niesme v^nixet acclamation. . . ,.i|, .; 

Ce fuict, le %\^\\\ Henry 9 4eniar%<Lé au sieur d'âr/iomi f qu'Ire t|¥#j|JbQ99W 
Ten feist Içcturo des articles dresses ( voyez la séance du S|3 vuirik:)«.«m^tMt 
lure ayaiil été faicle des articles par le Hscrctairci, (pus Mn^fû^fQtomt likMll 
trouver bons i. , , i^. . «...41 

Le skwr A'Ornano a Jii:tqu il s*y peuH «4i^ustei;, m9Îs.4i|*eA ead p««-4'l4* 
vis, tant iU sont saips et r^isqrvïiabk'S. -— M* le Président d0/i4lVér#f-A:4itl 40 
inesmes. . . , . . . ., .^ |^:J^=. 

Le sîeur Henry a prié La Con^p^gnie de re^pondre çbasiQHQ A piM"! Mful'il 
a quelque obose à dive^ an Sç^bject desd. ajr(Me6;.M«- ^ ?SÎ qV9l^t9Jft4l 
meilteurs moyens pour travailler h npstre conservajtion^ iJles( 4i|pp|î4i4*l|i 
faire ouverture. - . ««../«-m' 

: Cbascung d*une comniur^e voix a dict.que les ertioles u^\ M^iIlMI» 
qu*rl. ny Inult aulUe chose que de le« bien et dîligenuqeiH- IMniftlKi 
server. .•■..•'! .w' 

Lesi^ur Henry pri^ les sieum du CJergé de faire que Ws qoçlp»iiiljgMI 
sV joigDen}^ et que, pi^isqu^il a p)eu à Die« (nous donner)- a ujoHVf}'lKij|i,«i|i 
si bonne nouvelle quie la reddition de Paris soubi TobeUsaoce du ^Mg^ Jifillllf 
ifu^ c/iosamrparic fpanfois ^ et que les ecclésiastiques ne fas64yn^:|liiAr4î(B^ 
cuUé. 11 c:»-* 

Le sieur Cfuislon diçlqu.*ilzy ^<»nt en gênerai dispose;!, ets'il j.^q ^•«dk* 
cung qui ayt aultre scrupule en la c^nsvienee? il P'y e. wayeif d^iliblflÏK 
foudaî», car Ton n'est pas inaislre de cela; et. w^Bupea; toii9t.|jB|i {JW^IM 
religieux ne.refuserou t, pas, si ço u*es4 quelques UQg&. -r-- P^MAt klulÎM 
Chaslon q &upplié le. ài^ur iVO^cnafiO^ su 9<oai du Clergé,, df^ 4e«iwMlk'<*f 
qu*iVne peult hab^Q/donner çaffitS laisser, tqui ej9t coofuMOi^une ttffiiivA.44ih]Ml 
conséquence que c'eil/c-cy. ;.iium 

Le sijeur ^'Oinjano dict qu'il ne deiqf^nde <|ue;. de fair^ secvîc&.^^p fiqXei^ 
en particulier ù La ville^ u^ais quei d.'esire tousjours ^ demies. aJlKiQ^ls* IMlM) 
moyen, et que s'i) se resoult 4*y demeurer, k la priera dea s^ura^jenA^tmii 
des penons, du Clergé et de tout 1c peuple et gens de bien, ceMraÎJlJi|:c)viS9« 
que l'on exécute reidement^ sans, flalicrie; .qjie L'on purge In Title^.el qnqt)ik 
liiy prouiette fidélité » .y 
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'- Alors l»DS 'unauiineinent onlciiéqu'ik le sorViront et exposeront leurs viès^ 
«l^*îl*a*j*C€4uTii)tli neluydlBisIe ju^ue8(à la mort); te siippliuiu do de- 
^ i-^'Slcdbonttëitbré diverses fois, levMis la main^ et Tadjurons da 



«; Mb.i/il SmestétU ^ pi^ut la nobleàfie^ le prie, niissi • et dk mesmes 
poar la Justice, avec beaucoup de véhémence, et dei'ûnîiiveiTlent iuy 
BHiarè.^ tout Tespol^ et te k-epM ti'Hn^ diasctrog de^pend de luy. 
Y«HkBi«l6|ind^Orffrimi promet d>é Virre et mourir av^éciq nous jusifues ù ce qu'il 
Mjiteii «a.roy d'^ pourr^olr ^ et qu'il ne noUs habandonnera points àcelle 
ih^gs k|u^C6 qui se rebôuldra pritentement kj sera sur le éhanip exécuté 4 
ilJfBvI'oD TbTeide ti'bspargvier personne pour aiseul-er la ville et'led g^as dé 
Wilft«i«tquelèitFaîStr«<^î lny rodera autour^ il pensede luy oster la vie,ft'il 
fbaÊpf car il tAi açaut^olt avoir ^ung-j^lus beau tombeau quèpovr une cause de 
■riietionafcqBwide. : 

'('tetieUFËM Se, Chaulfndhfûicl^a^My a tcy des capitaines qiii ntaUbndent 
^e4tfr^îttiiimto {^otirleârs payeitiens, mafs <[ue,pour «lenstrer exemple 
aux aultres de soy retirer et de vuider pour lever tous soupçons, il les tm 
É w oj ^éi ^ -^ <luè t'Oki d^dlbl bie^n «veillor à ia conservation de la ville-, et 
tel memw'é\OrnaM s'y doibt ayder et continuer en oestis resolution d*y 
dwmuUr* y ->' - 1 

• *ht stear A'-Litrgmi^.,,^* femereie pour In compagnie des Pertons le sieur 
éK kmAa^ dJ i èailt qut eé ^'M pt» mkoiidre ifêriu de evnserverque d'acmterir ( r ), 
et^fÉ«ffén a bien oblignit^n k lÀy qui s'est aydé à ramener cesto ville an «or* 
t4olriUi;Miy,lBOII|nie illpçtjut, pouravoir assisté Icsdeputex qui ralioreiU prier 
dejB|Ra^d#Gdtiinilïit t et que tors len ahoses ostolenl en bransle, ot n'yen 
aroit que quelques ungs gui voulussent prendre r«BeliBrpèblanch«4 led« sei- 
g h B U rtpginfj |uy*si<iè9gnev i<esolut)on de venir et entrer en ceste ville nonobs- 
IflDlldilt^ela r-èl y estant vonu^ ce' fust In consommation de l'œuvre,: telle- 
ncat mie ceuix qui escouttoUnt se résolurent, le voyant entrer, à fuire leur 
illlllilMt>iHI,'}elfe> mal affBOtionqee furent cpntt-aineu à sa présence de bdis- 
fer lesumes et de se rendre ; tellement que la moytié de rhonnèur, royrc 
iMtdBbt iV»^ luy appurtieiinent^.. cft que ce n'est pas assez s'il ne luy plaist 
d'achever ce qu'il a sibien commence, et que^ s'il en mesadvenoit, il en au^ 
Mi|«*lg.gt«kld'0t^9ree«tli*. Loris, pnlsqu'iU'a promis^ il l'en remercie pour 
l#«Mf>d«sp«aonft^etra9seure qUe^ après le corps des eschevins, iiz recher- 
cherontson commandement, plustost que de nul aultre, le cognoissant affec- 
tfouair Mf¥iteur dti Roy, ^6ur leqiiill-ot pourson service particiilicr^ iU ex()o- 
MrbMjtlM ot 'bî«iis< 

i *l«-eie«r'd'Or/idJio ^ersl^te jet diot qu'il ne notis abandonnera point , 
aftflit tout son Cteér «t eiè vie; fftais il «ooolud tous jours à ce que 
IVMVflMtnr tes oiHires nëo^ssaires pour ne point laisser la ville en telles 
aHannei» , •' 

■ ImBÏkmt'éb'MmtrAarfinàtmvitàt à tous les assistants s?iJt trouvent bons 
larifUelMleds. 

Tout Imt'Ieté lâi tiisd A ^ promis leur vie p6ur l'observation d-iceiili^ et 
qu'ils 9ont prests de les exécuter, et de faire ce qui leur sora commande par 
lêfriw-ileurieaUieviits. - 

Le aienr ife Lîergues dict qu'il fault faire sortir lessuspectz , sans accep- 

tiDBr:d^t>6rftè4nè^ 

VL'MiMtty odvÀOlrt^ dtf Hoyy dict qu'il... .^ ne reste que Ae bien foire exe- 

(1)Gê(tè pMiié« iiifiat'tîeei a OéimtilhèHe , et se \fo\\\é dwis H 4« PhiîippiqHé, Votn l« f)é- 
■ ■ t(Lyoo; iSL^ita-é"), p. 5r. 
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cuter les uriules ; qu'il d« fuult rien t oiicher à la religion caCliolif|iie' 
parce que cliascuiig en est d*accord , et que Ton vo;ie quels «oneaiyi 
nous nvon;» dedaiiH, el nous in délivrer; qu*il faoU Iniucher net » m 
que tous ceuix qui «ont iry fassent lo serment de fidélité, entre lea néiiM 
du sieur OrnanOf pour le bervice et obéissance du Roy, rtan «oit fiiicC-àcta 
aolcinnnl. 

:M. di Linges dict que comme les anciens Romains periclitoient, ih lirisoitriî 
une rongrogalion ^^cnerole, et remetloieut tout à un CodauI, «flln qa*iljaiit 
»i bon ordre qu*il n'y eusl point de péril, s'asseurant que les oostres y IcrMH 
leur debvoir, et uussy seront-iiz bien obejs partons les auUrea. Il dîct qaa 
la ville de Dourges estant rcduicte au service du Roy, il fut faîct un Mmeil 
gênerai, uieMues du Clergé, ce qui n'u esté Caîct Icy eoeores, d^obayran.RM 
•ouU la reiigiou catholique, apostolique et romaine ; et que s'il- y en n niidl- 
iung qui ne veuille faire de mesines , il n*est pas bon françoM.; il M 
suspect, il est ennetny » il est desobeyssant au Roy , et ne doibt- denMn- 
rer avec nous , ou bien il le fiiult punir selon Ici lois faîcles 
rebelles. 

M. d€ Liergues dict que le corps de la Justice a manqué en ce qu'il 
.illcr aux couvents et monastères pour leur faire faire le serment, parce qa'îk 
doibveni Pobeyssance comme les aullres, et que ceulz qui ne le roaidnmat 
faire , il ne les fault endurer. Dict aussy que les e.^chevins pourroyant aleii 
faire un bien au gênerai, en ce que le peuple ne sçachant pas la canaedB laié 
faiot par le Pape^ il fauldroit faire que M. dé Xetets envoyaU ta 
dud. relus et des causer, parce que cela seroit une monstre que c'eaft ^ 
la pasï^ion que le debvoir: et que l'on en doibt escrire au aieur dm.Nmm^flL 
plustoslluy despechcr un boinme exprès. - • 't 

Le sieur Cîuis4or dict que le Pape n*a point faict de refus, et que le diieda 
sieur de Lt»'siUfmi fondé sur une presupposition qui Q*est pas, soufas béer* 
reotion. • ". !<••; i 

Le sieur de LitÊ^gues adjnu«te que l'on ne prie paa enrciglise poiMrlelajy 
comme auUrefoys. . . '. tt» 

M. le Dorea èl le sieur Chasion ont dict que fly« et que, a tontea lnIwiHii 
de l>gli«e.« il s\r prie pour le Roy. • v t-i'- 

M. de Uerpitt dict que la pluspart des conrents ne le font.poini, et^feSI 
le sfait bien, ne roulant toucher le gênerai, mais les particulicn qui jBa»r 

qu^iUt. t^a- 

Le Commissaire Pocuioi dict que Ton a bien faiet des prierez gceafnlai»nat 
non particulières pour le Roy ; oi:r bien pour les Princes de tUmiam qoefaa 
nomme Prindgies n.^érof « qui bataillent pour le motif de ri j a i o n , wim 
qu'il ne se parle point de Re^e acM^x» Héarie^ càrisiî^mssimo §m m ^m 
yit.ficyMicne^ suicepitrtx»* fMi^emêe.tiai tt que. du commenceaieat feali 
^iii'e deftoum.t le peuple de la recognoisjooce du feu Roy , ea «a 
parla plu5 de prier pour luy , tellement qn'il fust iecontiDcel laiia 

o.i'.cuT : et de mesure Ton i^ult f^ire prefentement et se aoaTiaviqpa 

le r. Edm.md lust rendu inlieux. parve qu'il prio tpour le RoT^etpnmi 
qu'i! le uHoit lainp. " - . ..; 

M. «i^ iVif9 di«.'t qu'il ne le n^^t iaouis i Tinstigaliott de 
£n«^n<. 

M. Av%^^ «hci qu^ puisque l\>n prie pirticnlierement 
t>es « sc^n^eur» <t prui^ie . a plu5 kirte wison le deibt on Um 9mÊt la 

1 et Ht kir df L*/r'^tàf:i xhcx qu'il n'e£> a ^n^^^ <^^ parier .a pndicaieer qoe ao 
« tf . - . i^c.*iw fi *:.^ >ô t*îwO%T; * i :;; y.i H. de Bits% pâr-e deas feva fait 



Le èieur d'Otmmo et tous généralement ont dict qu'il luult prier pournostre 
IkikjMenry quairiesme, et le nommer tout à nu , ou nous ne serions pas 
boos IraiifMiis. 

H. de Fandel dict que tout le mal procède des Jhesuisles, des Capucim et 
Himimes les nouveaulx parvenus qui sont des boutefeux^ lesqueU, pour dire 
TÎtrllë^ îl ayme et fa¥orise en t&nt que prestres, maîfi, puisqu'ils sont sedi- 
fhu», il I^ur fauldra faire parler François ; que l'on a veu ce que l'advocat 
Oimtd a escrit de la source de la Ligue, qui monstre bien les adrcrtissemens 
qtit Ton leur a faictz de corrompre le peuple es confessions et prédications; 
parle moyen de quoy il fault mieux qu'ils ne preschent ny confessent, et 
(faMles fault forcer de faire déclaration ouverte en recognoissance du Roy, et 
^tSt PoQ ydepute des commissaires pour y porter ceste parole, ou bien les 
Un mettre hors la y\{\e,iinl'Ho.spital Sainct Laurent j où Ton les nourrira en 
atteodarit la Venue du Roy. 

' Les sleon Henry et Claude Sete disent que ez Heures que nous avons 
peur la Scproaine Saincte , le nom du Roy y est par exprès , et pour- 
qaoy doncques aux prières qu'ils font , il n'est pas nomme , et que , 
priant pour le Roy , l'on peuU entendre d'ungaultre que de celuy que nous 
rBeogooisaons. 

''-fje siéor d*Omano prie aussi Messieurs du Clergé de s'en resouidre en- 
tr'ea3& ■ r " 

Le «earUffyiBR dict n'avoir jutnais voulu faire faire prières publiques, en at- 
tendaotla volonté de S. S., non pas que l'on ayt cessé les prières particulières, 
de iD.#0aMi «la ont voulu attendre; mais quand \h voyront les rescrîptz du 
Pape^ib^t'y!'®^^"^^'^'^» ^^ passeront oûltre. 

. l^ alrur d^Otnûno dict que tant de villes catholiques qui tiennent pour le 
Koj le font bien, et pourquoy on ne feroit comme enix? 

Le sieiir Doy^n dict que ce n'est point difûculté qu'ilz y fassent prières par- 
tîcuKarefy et pour aultre occasion que ce qu'il a dict. 

,Lt rieufci prno/io luy remonstre, que ce sont raisons que le peuple n'en- 
tend pat| et ne. servent de rien en ce faict , et que despuis que le Roy a 
dict .profeMÎOQ devant les prélatz , et envoyé la plus honorable am- 
bassade qui se pouvoit faire à S. S. (i) et que si \t grand Turc se pre- 
saotolt au Pape^ il ne le refuzuroit point, et auroit rei'uzé le^zaynéde 

PffglÎM. 

Le siear de Servieres dict qu'il a esté en la pluspart des villes que le 
Roy Itatat , comme à Tours , Rennes , Nantes et à Chartres'^ et que là 
oui il jr a des evesques , on y a tousjours prié ouvertement pour le 
Boy s' 0t' 'pourquoy doncques il ne sera de mesme icy, et que lasepmaine 
passée oa pria à S.' Paul, Domine^ salvum facregemj et Ceste sepmaine ilzont 
ccsséP 

Lentnt Chaslon dict qu'il ne pense qu'ilz ayent cessé y car tlz n'en ont 
peintre nouveau subject, et qu'il les a luy mesme entendit prier de la 
ft^n.' 

htùeuT dôSeroieres remonstre que les penons , lieutenans et enseignes 
dMbveDt fdire le serment entre les mains des sieurs eschevins, et puis chas- 
cuog en leur quartier, assisté des eschevins, fera faire le serment. — Ce qui 
a esté trouvé bon par le sieur d' Ontario. 

Le sîeur V.andeL dict qu'il fault que tous les penons se mettent en debvoir 
et rang^et que deux de Messieurs les eschevins montent à cheval, et fassent 
faire Je serinent à tous de penonage en penonage, 

(i) Vn lyonnoisy Séraphin Ofirier^ dont nons parlerons pluf tird. 
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A estd ordonné que preeentement touB led c^pUaities penoAs, les li«utenftnft 
eCoDsei^es feront l« serment, sitdBt que Itt sîeur d'O^vàaito et tes aott-es Meii-* 
sieurs de ladicte qualité seront sortys; ce qui a esté faict par ceuljc qui àe .sont 
trouTes présents, etc* » &. 

i 594. "^ Wnfrs $ i . Lettre à^Hmry IF à ses tres^ctiers et bien aymez les 
ConsuU éschevlnâ,'ttianati$ et hàbltAns de sa bonne TÎUe de Lyon, 3ur la 
reductlori dés villes de RûveUf 'ffat're de Grâce et autres. — îinprljhée; 
Lyon , C. Stdlîerm et T. Aheetin , ïft 8* de 8 p. ( B. dé Lyon !, t. 3 du 
ti* ft54o5). 

1594. -^ Man (Fin). Le.ConsuIat écrit à Messieurs de la ville du Pujf fùujc 
les exKorler à 6e rendre au roi. a..... Nous vous supplions^ leur dit-il^ comaie 
iioz frères et meilleurs vnyslof et ainys, ù ^aivre nostre condition>, laquelle 
vous doibt estre d^aultant plus volontiers acceptable , que > vous voyez 
Mgr Dostre archevesqu*^ le pivot sur lequel tous les aiïaires de^a Ligue oot sy 
longuement tournoyé, y estre gaillardement entré.«M« C'estoit une grande 
beresie de s'estre armé contre ûpstreRoy Hcnrj 3", le phis catholique prinoe 
d*eutre les catholiques de TEurope^ dont nous ne demandusmes .point de per- 
mission ù S. S., et despuis nous n'en avons pas envoyé demander l'abâpiu- 
tion à Kome, Pourqeoy donc chercherons-nous plus de cereinonye A npus 
resouidre soubzrobeissattcedecestuy-cy^qiii est aultant catholique que jem^if 
aultre fgst, qqc nous n*y en ^vons apporté qu£|nd nous nous voului(aii.9t.<tfi^i^# 
de ^a^U^e?.••. ». ,> 

1694. '-**' ^trtf.«. Le sieur Jacques Robin Tut cbâk*gé pHr le Consulat de 
visiter toutes les lettres qui arriVoient à Lyon ^ depuis l'epOque* de là 
reductioft jusqufà oe que S. M. 6ut établi gouveirneur lift ^ie La ÛaU- 
che. S. • •' 

ih%. —Ordomahces on Article concluds et rtrre^tez ett raédeûiblèè gtShe- 
rale tenue au Consulat de la vHlè dé Lyotï, les 2^ et dei'nlcff jouf'dii ttiols dé 
Mars et i 9Jvril i^ç^\:V\xh\\tt\e^ 21.^ 1. et!2. jodrs desmoiâ et ah sùsAîts. 
A Lyon, par Gmchard MUefon et Thibaiul Andtlin'^ impriiûebrâ Ai Me^i'éUfi 
delà YîHé. M. D. XCIIIL 1û-8° de 5a p. (B. dé Lyôrt/ tOtiïé''78 du 
u* *52D! ). ' ' 

Les Articles XIX et XX de rOrdôdttanôe du 51 «iidfîj' sôût aîftil 
conçus : 

1 . . ■. • . . .. . ■■■;....■■; -î .1 ■ 

XlX. V^" a .yçu.<{uteil plusieurs eadroicts de cestedicte jvill^ Ie||,|(l^c9r4f 
qui oAt esté a^cbez cy^devapt^de par le &oy sont arrachez et tsàC^ei. par 
certaines personnes nourries ù Ja rébellion 9 qpi a regnéi par le meyeo^def 
ppauvats mesnâgers.de rbonneur e^t .loyauté des byns: Fraii^pis, qui ^vaitésl^ 
en singulière religion à noz prede(iesseurs : A ces causes, expresses iubûbi-^ 
lions et défense^ sont, fajcte^ à. toutes personnes de biffçr, lacérer ou af Jucher 
les. plumards et,ailichés,.de ladicte qualité, soub^ jes peyne^ iodiçtes co^ff .l(;f 
rebelles au Roy. Et ^ ce que les delinquans puissent estre descouverts et ap- 
prehendezy j^^dlts sieurs Gyusuls ]Ë9chcvins r^cogapistront, et recpaïf ente- 
ront ceMX qui Içs révéleront, de la somme de oei^t escus ; et^ au cpnirajii;, 
s'ils spnt trouvez en. avoir sçeu quelque chose, et ne l'avoir révélé^ iU seiyp.lù 
punis comme coulpables de la iTlesme faute^ . . ' . , 

XXvBtde mesmes ayoDt esté apperoeo, i^ue, soitpit^ L'ignoi'&nee'deder- 
taiBS iiâprlmeurs, ou par. la malice d'aiicuos pai1iculic#»^ il^'impriom toi 
vend publiquement des livreÈSi lesiquelr, soubs unbeau et hondesie tUtne, om* 
tiennent quelques fois des paroUes injurieuses et mal séantes ù la modestie 
requise en une ville bien policée, ponrccste cause est aussi deffendu à Cous> 
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inopiimeur» (Timprimcr, et à tous librairea do venilre ou faire YcuJi'e J^^or-' 
UU|is. aacuQ9 livrea ou eicriU qui i^'aycnl eslé veuz et ecnsureio «I saAs ia per- 
iriliinn el auctorité des Magistrats, soub» Jes pejoes de l*OrdoDB4D€t:. £l 
Bfjp«me9 dçiEenses à ceux qui crient et portent v^ndr^^ lesdioi«s impressÎMis 
p«r la ville» de desguîser en les criant le tiUre d'icellos» el moing» y adjûiislvr 
|i|rQUe8 piquantes, injurieuses et dç^Iionnestes contre Thonneur de6 grands^ 
f^jÇf cfts de contravention: seront emprisonnez et punis au corps» 6«loa la 
l^qMlîlé du delict. 

1594. — Dimanche 5 avril. F»ist chanté à Smnt^Jean ^ le Té Deam tauda^ 
f|IH Doqr r^n^ée du Roy dedans Paris^ où estoyent, en robea violettes , MM. 
fugfytùmariin^Benri/i^ Jacquet^ Viz^ Falentin et CQliabaud; M« le Co^nel^ M* 
SffPUçAo/i si. 4e Si Çhaumont^ et aultres de leur suite. S. 

* 1S94. •— jâttU 4f M. de Maleziêu étoit un de» principaux citoyens que le 
Consulat avoit exilés de la ville. 11 paroit que ce n'étoit point eomine ennemi 
4f^ ^9Î% Uiiaia, comme ayant intrigué pour faire obtenir le- gouvernement de 
l^an :4i V^^M^ personnage qui. n'est ps noiimiid. M* ^<^, échevin, lui 91-^ 
gDÎfia de la part de M. le Colonel à'OvHauû qu'il eût à soriix de Lyon au pl<us 
vite^.Il.^ortit précipitamment, et se retira à St Didier, De là il écrivit le 4 
mtf ail Consulat une lettre par laquelle il se pIaigno>l d*un semblable pro- 
cédé contre un serviteur du Roi, et qui en avoit donné de bonnes preuves. Il 
deidan^c qu'on lui nomme ses ennemis et ses calomniateur s,. offrant, de se 
rendre en prison pour subir la peine qu'il aura méritée, s'il est reconnu con- 
paUe...'» Outré de la sévérité du Consulati M. de Maltzieu voulut s'en aller 

iilamdre au poî: M. de Beltierre tt M. dff Vie lui conseillèrent de n'en rien 
^?rè, et d'attendre que Te Roi vint à Lyon; mais le voyage du Roi étant 
toujouirs rétardé, il renouvela sa plainte ans ministres. Le Consulat en ayant 
été Infbrpac, écrivit, le i5 août, à M. de Revol, secrétaire, pour lo prier d'in- 
iià^'ùsér saliienvenianôe pour la Tille, et la justifier où il seroil besoin contre 
\îip fttf éh alTégiîés par M. de Matezieu. S. Voyez ci-dessus au g mars i58q» 
Tbj^' aussi les Mêlantes de M. Bbeghot, t. i, p. 1 18 et 384} t. 2, p. 444- 

, i^94r7rT4fm{ $.. Au Consulat où se t^ouvoient aussi M. le Colwely le S^nts* 
cAa{,.)e.«ieur i^Rocbôhoune^ le baron déjoua , et qncore MessMurs Vandelj 
^^iUfg^«Cff^^^d ^ BnUioni^ etc., les capitaines peuotts mandez : 

Svr,;bi^ requeste présentée p«ir le siour (/e Fiyssiere^ capitaine penon ^ el 
/ft|iMSjrip/f , sergent^ d'une insulte faicte par Antlré de Ly.goiiet ^ orfèvre 
du^i fffmofukge; ayant tous esté ouys et confrontez ; par l'advb desd. sieurs 
Ç^t^gM^, S^f^escbal et aultres, a est;é dlctque led. sieur de Jjfgonet , pour re-* 
pararioD de la faulte par luy commise, sera condnict par le lieutenant dit 
guetf en la place du Change, me&me lieu où l'excès a esté commis , et là , 
en Iirfqe|ic# ési son; capitaine penon , tout le penooage y estant en armes, 
l*e;9SeÎ0p«ikdesplQy<^e, et lo tambour battant, il déclarera ix baulte voix, et la 
tef|ejnÎHij»:4Uc témérairement et comme maladvisé, il a desobey et manqué 
Uk^a^^o\t 4 luy commandé d'accompagner la p^itrouille , la nuict de somedvï 
d^rnjffiS ^-A'tti^oir le lendemain, du propos délibéré, agressé led. sergenk 
Gbrmud en lad. place, et luy démenti et frappé sur la joue, et degayné son 
poignard sur luy indirectement, et avec trop de témérité, dont il demande 
paidonau Hey, ati Consulat, à ses chefs et capitaines, et particulièrement 
and. sergent Giraad^ lequel il tient et réputé pour son sergent, qui a pou- 
voir de luy commander, et qu'il reconnoît tel et de telle valeur ^ que s'il ne 
Tenst pris à son avantage, ou que s'il eust voulu en tirer raison sur le champ,. 
ii Je pouvoit faire. Ce faict, il sera ramené et conduit en prison , pour y ciSti» 
détenu Tespnce de 8 jours couïeniiifs , et défense de plus récidiver, ^ou> 
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pfeine lie vie (i;. — Même séance. Sur la plainte dci Miir Jaeqarif mMlniê 
poste, aussi penon, poar une rixe entre le seront de son penonage et aal- 
tres, ceux-cy ont esté renvoyez pardevnnt la justice, roinme poar faictpasié < 
hors le senrice; et cependant on arreste de faire proclamer à son de trompci. 
défense de se donner des démentis en public , à peine d'cstre mis hors de li 
ville pour six mois, et de frapper sur la joue.... avec la main, ù peine di 
1t*oh coups iTestrapadô ; et que ceux qui mettroicnt les armes à la main pour 
offenser un antre , auroient le poing coupe, suivant les ordonnances faictei 
pour la discipline militaire. S* 

1594. -^ ^*ril. 6. Un sauf-conduit est accordé par le-Consulat à FraaÇM 
BiT/iardin Bozon ^ pour demeurer en sa gran^^e de /'o/tf^m/or « nonobslaBt 
rordonnnnce du premier avril ^ en laquelle il n*est pas compris. — De mtoe 
à Pompée Porto y de demeurer en sa grange de Bresse^ quoique non distant 
de la ville de 5 lieues. S. 

1594. — Avril (S. Henr^ J r siccorde le litre d'imprimeurs dn roi A fiai- 
ckard Jullitron eiUThibaud jintiUn qui avaient contribué à faire rentrer 11 
ville de Lyon sous Tobi^issunce royale. Biogr. lyonn. 

1594. — j4rril7. Le Consulat à M. (U St-Paul y prescheur de Si-Ckm- 
mont : 

« Monsieur, la renommée de vostre bonne doctrine, et le sainct aeleqoi 
vous faictes paroi.stre,par vnz doctes et salutaires prcdicationS| avoir à ra^pran- 
dîssement de noslrc saincte religion callioliquc^ apostolique et romaine, 
sous le règne de nostre rov 1res rbre^ticnet catholique, estant parvenue jus- 
que nous, il y a desja longtemps, nous avions tonsjnur:i heu 'intention Je 
vous supplier venir en ceste ville, pour nous aydcr avec voz bonnes edor^ 
tations à en esclaircir raveuglement qui est mcores en quelques uogs ds 
reulx qui plus facitlement se sont laissez transporter aux artifices desenn^-. 
mys de cest estât. Mais ayant sceu le profit que vous faisiez au public» êa 
la chaire qui vous a esté donnée pour tout le caresme^ nous avons niiealv 
aymé passer avec noz prédicateurs accoustumez, que de vous destooraer 
d'ung si bon œuvre^ nous reservant tousjours de vous présenter la très kola- 
ble requesle qne nous vous faic^ons maintenant d*y venir après les feste^'ls 
plustost qu*il vous sera possible. Quoy faisant, oultre Tobligalion qne eaiii' 
vous avons en nostre particulier, et l'honneur et bon traictcinent qoe vous 
recepvrez de nous^ vous ferez chose méritoire envers Dieu , proffitaMe an 
public , et louable pour tout le monde. Sur ce , après vous avoir présenté nol 
bien humbles recommandations, nous prions Dieu , Monsieur^ tous -tenir en 
saincte et digne garde^ etc. » 

M. de Si'Paul répondit le même jour au Consulat : 

« Je vous iray faire la révérence, et prendre resolution de roi bonnes 

intentions pour le dimanche de Quasimoao , auquel jour Je ne seray avec 
vous, sans travailler en Pesgllse la plus capable de peuple quMI plairai k tOS 
prudences de me choisir. Et si le jugez à propoz.aux (îns que cest nMfé 
divin soit rendu plus communicable au peuple, et qu*il en puisse iThèM 



f 1) Le 18 avril , à la requête d'un frère iermnt de la compagnie des Jéjuite*^ k < 
Tavisde "M.itOmano, et de l'agremeut des Penous et instance du sieur ye/ssiàn, peaoa»4 
du sergent Giraud , ordonna que le sieur de Lfgonet serait élargi, après avoir frit, b^ 
déclaration el la réparation portées par la sentence du 5 avnf; ce qu'il a bit nu lète etavee toôtii 
hnmîlitê. Alors lui el le sergent Ohmwd se «ont arrolé*. et muliii'llemenl pardonnes, jnrè et ptOf 
mis de demeurer unis. En rousequenre, le Consulat urdoniit* que les pi-e<oules ni le jugement Bt' 
^ruut cjLpediècs jiaqn'à nouvel ordre. S. 
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crtre advcrlV) raultlroit que ces ftslcs, M'* le curez (ricclic esglisc et d«*s 
cireonfojrsiiies en advertissent le peuple... Cela féru cugnoislrc tes âinisti'c;} 
àruiclz qu'on a faîct courir de vosli-e chrestlenne ville de Lyon contre la ma- 
nuteDiion de la sainctc religion en icelle (qui ont esté très grands et très per- 
nicieux), estre faulx, et ù plaisir faicts par les urliûces des ennemis de t:tn 
MCal... et ayant teu, dix ans continuellement, aux plus célèbres chaires do 
université de Paris ^ et passé par tous les honneurs d'iceile, mesmes par le 
pptmier qui est le rectorat, et presché, dix et hiiict ans, aux chaires les plus 
célèbres de France, je vous en dedieray les fruictz, puisque vous les avcï 
désires afee tant d'honneur, et seray bien marry si ilz ne se trouvent si di- 
ipMS de vous que vous les désirerez. Pour le molng;:<^ ilz seront, suivant voz 
fenaliles intentions, ù la conservation de nostre saincte foy calholique^apos- 
toliqae et romaine, du tout rondement , comme ilz en ont tousjours est^, 
grâces & Dieu, et k la recommandation de nostre légitime roy, puisque Dieu 
Ma fuici 9 et à nous, une grâce si grande qu'il soit catholique si afTectionné , 
comme chavnn nous faict entendre qu'il est. Un*;; chascun doibt embrasser 
de cœur et loner Dieu de ceste conversion qui n'est moindre pour nous que 
celle de St-Paul pour l'csglise universelle, vcu le bien qu'elle rapportera à 
la cofibervatiod delà foy, et a deslivrer lus villes et les provinces de tant de 
Ijrans et tyraaoeaux qui. les vexent et tyrannisent. Je fus le premier pre^itre 
ea nostre province, député et esleu par la court de parlement de GrenoUe^ 
quî en fit d Oku les actions de grâces publiques devant ceste court , etc. De 
yoslreestude de SalnctChnmuna, ce 7 d'avril ]59|. Vostre très humble ser- 
viteur et orateur en J. C. Sai»t Piil. « 

Vers le même temps, le Consulat écrivit aussi à M. de Chamgnac^ predi* 
cateur célèbreypour l'engager ù venir prêcher ù Lyon, M. de Chamgnac ré- 
pondît de Cf^rnumt^ le l'j avril, qu'étant obligé de se rendis , à la St^Jean , 
près do. S. M., iiauroit trop peu de temps à rester ù Lyon, et que, si on te- 
noii à ce qu'il y vint ^ il i'audroit lui envoyer des assenrancesy et même uu 
passeport de Mgr r/e Sainct Sorlin, S. 

VSS^n — Avrils, Srancr consulaire. Est comparu le sieur de Sertieresj tré- 
sorier de France , lequel pour cl au nom des confrères de N. D. des Confa- 
I01M, pénitents en la ville de Lyon , a exhibé et remis l'acte de serment l'airt 
par lesdîts sienrs confrères pour le service et obéissance du Roy , le 5 du 
présent mois^ lequel il a requis estre enregistré ez actes consulaires ; ce qui 
a M orXonné. 

1594- -^ Acr'U 8. Le Cousulal écrit au Roy : 

« Sîre«.... îîous attendions de rendre grâces publiques à Dieu de l'Iien- 
rcux succès de Pûtrij, sur Tasscurance que nous avions d'en rocepvoir voslrc. 
commaxidemeot exprès; maid il fut bcsoing de prévenir de trois jours sou 
arrivée qui n'a esté que [tsixlcme de ce mois, pour lever au peuple ledoubu: 
qu'il en conccroil par la remise de ceste démonstration ; et, entre deux, nou8 
n'oubliasoies rien de ce qui se faisoit pour nostre conservation ; ayant , par 
le conseil de M. le Colonel (COrnano , faict \xiïq seconde pur galion de quelques 
ungs des plus remarquez de noz concitoyens, et de tous les aultres glissez 
dans la vil/ci qui nous y pourroient nuyre ; asseuré vostre arsenal par une 
hunoe garde ; et , en attendant l'exécution de meilleur ordre que nous y 
avons mis, comme nos déléguez tesiiioigneront de vive voix à V. M., nous 
irons fortifie opa advenues par des compagnies franr-oises jettées dans les 
fauzbeurgs et dans noz fortz qui tiennent noz portes en asseurancx avec la 
%éxà^ d^% Suisses que nous avions desja ; moyennant quoy, et îa présence du 
Colonel d*Ornnno qui s'est résolu de demeurer av c nous, luy ayant faict 

28 
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cngnoislrc qu'il ne poiivoit nous rendre service plus signalé , nou9 espérons 
que Dieu nous fera la grâce de bien conserver le dedans; et à T0U8,Sîre, 
(le bien remédier au mal qui nous presse par le dehors, en soric que doxcob- 
citoyens ne pcuvcnl s'e^loigner do 300 pas, et nez compatriotes sortir de 
leurs petits fortz« qu'ils ne se voyent, sçavoir les impuissants de payer ran- 
çon, tous couvertz de coups de coutelas, et tes auitres emprisonnez et Irait- 
tez si cruellement que ce nous feroit horreur de le référer, sy Thorrear 
inesmc de leurs barbares cruaullez ne s\*stoit tournée en habitude et patience 
accoustumée de longue main« La plus spacieuse ptison quHlz nous donnmi ^i 
ung coffre ou ung tonneau , et le plus grand moyen de veoir et respirer, est 
Temboucbure du tonneau , et le trou de la serrure du coffre. Il en meurt toai 
les jours entre leurs mains, et n'y a pas trois jours i^u^ung notayre de Beat' 
jollois^ ayant esté moné à Thoissey en Dombes^ et détenu quelque temps fermé 
dans un cofiVe, la face pressée sur les genoux , il les rongea jusqu'aux os, et 
fut trouvé mort en ce misérable desespoir. V. M. jugera donc, s'il loy 
plaist , combien nous avons occasion de recourir à elle, pour împetrer le 
secours qui ne peult venir d'ailleurs, après Dieu, que de sa bonté et clé- 
mence paternelle.... « S. 

1594* — u4tnl 12. Le Consulat convoque une assemblée générale où m 
trouvèrent le Colonel û'Omano^ le Sénéchal^ M. Chaslon, officiai, le prési- 
dent de Langes, M. de FiUars^ etc., etc. 

«.... M. de Monimartin propose la cause de l'assemblée, qui est des non- 
velles et advertisscmens venus de toutes parts pour les méfiances que l'on a 
des Suisses qui ont la garde de ceste ville... . et encores parle billet delLdSr 
Nemours 

M. \iiCoionel allègue les lettres du Roy, les advis d'Italie et de Pur», et 
opine que l'on se doibt, avant que sortir d'icv, esclairer de lu volonté des 
Suisses^ et en cas qu'ilz ne fassent le serment, les faire battre aux champs^et 
le faire sur le champ. 

M. de Bothéon (Sénéchal ) dit de mesraes. 

M. le General Henry lit la lettre de M. de Nemours dont la teneur sera in- 
£orce, et aussi du êùllet en chiffres qui a esté deschiffré ; il rapporte la divi- 
sion qui est entre les Suùses iku Paj5 , selon ce que ceulx d'icj luyont 
dict. et encores la proposition faicte par le sxeut à'Albigny au ConesUàUdi 
Castille, en Milanais^ dont il faict au.ssy lecture, et qui sera insérée. 

Sur la réquisition faicte par M. de Montmartin que les ecclésiastiques doi-' 
vent faire le serment de fidélité au Roy, ce qui n'a encores este faict;,— 
M. Chaslon a dict que quant aux ecclésiastiques des cathédrales, collégiales et 
paroisses, ilz ne fout difficulté de le faire; qu'il y a quelques religieux qa*il 
estime qu'ilz ne feront pas diflicultd de jurer de se despartir de toutes ligues 
contre le Roy; et, pour son regard, a juré au raesme instant de vivre et mon- 
rir en la religion catholiqne, apostolique et romaine, soubz l'obeyssanc^ de 
Henry IF^ roy de France et de Navarre; et, combien qu'il n^ayt jamais par- 
ticipé à aulcune ligue, ncantmoings jure de s'en despartir en tant que besoing 
seroit, et que jamais il n'y participera. 

Les sieurs J« Grimo et Teste, penons, rapportent qu^on leur a dict hier, à 
la Gwllotiere que l'on auroit beau faire, et que, devant qu'il fust longtemps 
l'on verroit tant de gens autour de ccstc ville que l'on n'y en veit jamais tant, 
qui feront bien changer de langage. 

Le sieur de Liergues rapporte que le sieur Président Madno luy a dict 
que M. le Marquis luy avoitasseuré qu'il avoit envoyé au Connestable de 
Caslille pour avoir des hommes et des moyens, affm de reduyre la ville de 
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Ljoo en iod dcbvoir, et qu'il esperoit quiB Dieu luy en feroit la grâce, 
de., etc. 

• M. de VïUars serait d'advis de scavoir ce qùî est deub aux Suisses , leur 

•■ faire une obligation, et les faire retirer aux fàuxbourgs sur le champ ; et 
d l'on aaroit de l'argent comptant, il ne leur en fauldroit pas bailler, 
i qo'ilz se retireront au Pays, auquel cas, $'ilz ne se disposent ;\ faire ser- 

i contraire,- on les payera ; mais s'ilz s'accaparent i\ noz ennemys, Ton aura 
4ftquov leur retirer leur paye.... 
'-^MLJe Fandel^ pour le regard de M. de Nemours y dict qu'il fault prendre 

gttde à ceux qui le gardent et quant aux Suisses ^.,, soit qu'ilz prestent 

ou non serment, il fault les renvoyer dès aujourd'huy, fors les capi- 

lÉtoes 

M. de Uirgues est d'advis que Pon fasse un nouveau rolle de ceux 

qne Ton ne trouvera pas francs au collier,... qu'il a esté adverty par ung 
nligienz, bon serviteur du Roy, qu'il y a des pratiques dans les couvents, et 
qn'il y- a des gens stipendies pour gagner des personnes contre le service du 
Boy ; qae des gens de son penonage, ayant faict leur dernière confession 
aux Camuê^ ceux cy, après l'absolution, leuravoient demandé s'ilz avoient 
crié Fîve ie Royl (sur leur réponse affirmative) on leur dict : L'absolution que 
je vemeayêoHnéenevauUrim^si voua tavez faict de bon cueur. Il luy semble 
que, aajoard'huy, Messieurs de la Justice dcvroient aller aux couvents, et les 
pvendre angà udg, et leur faire faire le serment, et chasser ceulx qui ne le 
▼onld raient ; et en faire venir d'aultres qui garderoient leurs revenus. M. de 
Nemours qui est très bon catholique en a ainsi usé ; n'estant point chose qui 
allérefa Religion de changer les Religieux; mais c'est altérer la Religion de 
Muffirir les Religieulx qui se doibvent ayder à conserver Testât, ei font le 
contraire. 

M. AUard dict que la perfidie de M. d9 Nemoui^s est trop évidente, et se 
Csulfc premièrement asseurer la ville ; fault envoyer les Suisses parce 
qn*ik n*ont point faict de serment au Roy , et s'asseurer que les p'enons y 

feront leur debvoir, et est d'advis que, dèsaujourd'huy, on les mette aux 

portes. 

M. BêUHoud dict que la nécessité est urgente , et conclud avec M. le 
CoitmeL II dict qu'il ne se doibt aulcun respect à M. de Nemours , et 
qne l*oa luy doibt oster ses serviteurs, et ne luy bailler que des gens 
alRdei, le resserrer, le retrancher, et ne luy permettre liberté de parler 
et d'«Bcrire. 

M. AUard adjouste que, estant en Dombes^ ung homme d'honneur leur 
donna adris que les Suisses avoient envoyé en leur pays, pour scavoir s'il 
importolt à l'honneur de leur nation de rendre une ville qui se /?e de leur 
garde et service pour la religion catholique. 

M. k Capitaine d^ ^0550 dict qu'il les fhult mettre hors, et que leplustost 
sera le meilleor. 

M. Pinet est de mesme advis pour les Suisses , et pour le faict 
àt M. de Nemours , qu'il fault envoyer les lettres et memoyres au 
Rot. 

M, Regnauld dict de mesme pour les Suisses, 

M. de Bourges ^ idem; et pour, le regard de M. di Nemours^ qu'il 
liiy Aolt oster ses domestiques , et bien garder qu'il ne puisse escrire ny 
conférer. 

M. Chaslon : que, puisque le prétexte delà religion cesse^ il fault que l'on 
se rallie au servicedu Roy qui est de nostre religion, a renié et abjuré tuutt*s 
choses contraires. Pourquoy fault regarder que rien n'altcre nostre résolution 
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«Icdans iiy dehors ; rtqiic »i IthSuisses n'ont le cueiir porlc ù ce pArty^lei 1 

Tniiit HMivovrr, mais qnll ne les faull aigrir Comme l'on cnpeultarolr 

à l'aire à Tadvenir, il les fauldra congédier avec louta doiilceur.'^Pour le re- 
gard du dedans de la ville, qu'il est allë à l'improvisle ches les predicalciiit 
où il n*a rien trouvé, el y a mené avec luy des personnes de qui on se penlt 
fier, mais (|ii'il y peult bien avoir dos menées;.... qu'il lei/t' lault faire fain 
iing serment iresestroii't de se despnrtir de tontes lignes. Si en gênerai qd 
parliculier, on découvre ensuite queirung qui passe plus oultre ù se métier 
des alVaires, oit en usera eomme la justice lu requiert ; et fault considérer 
que les ocoa^ions des menées sont passées, puisque les confessions le aoDt. 
Pour le regard de M. du Ncitiours^ il n'y a nul mo}'Cn de s*y ficr« 

M. de ^{rvirrc coiulud avec les autres qu'il fault envoyer les Suisscê MM 
les requciir du serment : car il ne fauldra pas faire estât do s'en servir )d»- 
que9 à ce que en gênerai le Pays soit rentré ei anciennes alliances; etqifl 
Ton ajuste soupçon d'eulx el de leurs supérieurs; etque» despuis 4 jotirten 
ra^ nng personnage d*lionneur qu'il ne peult nommer luy a dict que l'oo 
eust h se prendre garde , parce que les menées sont plus grandes qa*eUes 
n'ont esié, 

M. de la Chalut rcmonstrcque quand \(isSaiJtses se dislrairunt du scnual 
qu'ils avoient faict nu Uoy« aux premières barricade», ilv n'altendireatpai 
des nouvelles de leurs supérieurs* combien que on ne leur eu»t pas ÛÊSf 
l'aiot : car on les a attendus deux mois, et on n'a point de bonne tipli-* 
cation ; nu contraire l'on veoit les justes soupçons. Partant, il \mb Ut 
cnToyor. Ir 

Ml le thresorirr«.Vrtf/ron dict avoir communiqué à Messieurs (les eschefiitt) 1 
inHnis advis d\'nvoycr \f.9^ Suisses, ci le phistost que Ton pourra ; n^y tajaat ; 
assourance aulounc tandis qu'ilz seront icy : et leur dire nettement que Ton ne 
se veult plus servir d'estrangers, et que les moyens n'y sont plus. —«•Pour le 
i-egard de M. JcNfmoursn qu'ily ades ft-mmes aussy dangereuses que lesbon^ 
n)cs ; que les serviteurs domestiques dudit sieur vont et vieiMwnty et 
que Ton doibl les sortir tous d'auprès de luy« et les confiner en nne faeiDC 
prison.. ,. 

M. de ^fusitWJ président des Cv<Ieus : que l'on envoyé diligemnent les Anh 
SCS, et que Ion ne lesdoibt pas presser de presler le serment... — P«ir>U 
regard de M. de Aemout^s^ qu'il y aura assex de temps d'y pounreoir â^ite» 
et se f.iult osier promplemcnl le soin des Saissôs, 

M. Piculol : qu'il l'ault promptement envoyer les 5ii/w/î.*, mat» qv*ilk 
fault faire le plus douloement que Taire se pourra, selon l'advisde M.Iecalo- 
nel. — l*ourle regard de M. df Nemours, envoyer an Roy les lettres, me- 
movres et chiffres, et plustosl personne propre ; que Ton rétrécisse fed. siear 
dr SVmours^ el ne luv laisser personne des siens. 

M. fir Scrracin : que l'on ne se peult fier ea Sm'iws qu'il faulClièbl- 
lier au phistost , et veiller à M. de yemours ^ et le resserrer piM fBt 
jamais. 

M. du Crâtif:: que les serviteiws. voyrc les ace uses euxmesmf s. sont parles 
rues f\ se promènent; qui! faut enlieremcnt racler la ville, pour ostern 
sienr drXemout^ toute espérance; hiv leverx'sdowMstiqites.paptrr eteoiM; 
lar il est irréconciliable pour la \engeance qu'îJ .1 iiirve : qxnt c'est le taoyéàét 
les me tire tous en ron fusion; qu'il faut purger tout ce qui se trowera. «tneb 
\i!le de soupçonneux, — Pour le regard des Suissej:. qu'il fault les envoyer 
ilorilcemoat ««^nbsle prétexte du comnMmdem€t>t du Boy 

M. flfc Crinm et M. /îr/Ti-r^^^onl du me^me ad vis que M. «^» Coiv^. 

M. JffCtfud. mnisire de la po^U> dù'l que les Cantons de jLvrrrnr ci et 
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irgBoni fort peu affectionnez au Roy;-- qu'il luj semble qu'il faut an 
il coDgedier les Suisses et les mettre nors ; que leurs panaches blancs 
»rt suspects. — Qu'il fault mettre hors tous ceulx dé M. de Nemours , 
es iing Figaret, 

te Vejsslete^ i de ai pour le re«;ard des Suisses et de M. cfe Nemours, 
Laurent^ lieutenant de M. Pelletier^ idem. 
Bernard , pour le regard des Suisses , idem , et de M. de Ne- 
qu'il ne luy fault laisser personne de sa maison 5 jusques ù son 

ST 

Ikampenois^ comme les aultres. 

iieurértfy/z.ftdict qu'il s'en rapporte à tous ces Messieurs qui ont très 
ent pourveu et devisé ; et pour le regard de M. de Nemours^ que nul 
dolbl aller parler; et que oe n'est assez de luy ester le papier et 
iy parce qu'il en peult dire plus en un quart d'heure qu'il n'en escrir.i 
iz heures. 

s las autres présents, d'une voix, ont esté de mesme advis 

semblée arreste que le sieur D... ira présentement à PUrre^Scize • ad- 
le capitaine Lafonte de se renforcer d'hommes, et que le sieur Mor- 
a quant et quant ; et sont partis au mesme instant avec ung billet de 
«signé de M. Henry ei du secrétaire, aÛfin de faire sortir du chastenu 
î» Suisses y estant, et que Ton fasse entrer les capitaines suisses au Con- 
lour les congédier sur le champ. 

des et faictz entrer les lieutenants, enseignes et aultres membres estant 
te TÎlle STecleur truchement, etaussi lecapitaine Nicolas BowTh; M, de 
arfin leur a remonslré que la volonté du Roy est qu'ilz se retirent, en 
il y a . d'auhant plus de raison qu'îiz n*ont point faict estât d'avoir de 
liarttersiâ resolution sur leurs serments. — Lesquelz ont prié que Ton 
s>M'eilede conférer quatre paroles ensemble ; ce qu'ilz ont faict, et se 
\\\ttz dans la plate- forme sur le devant de la chambre consulaire regar- 
ila rue. — Pujs rentrez, le Capitaine Nicolas Wîlh a dîcl qu'ilz sup- 
it que l'on attende aullres nouvelles de leurs capitaines, et quMtz ont 
»nnes nouvelles des dernières ; que l'on les asseure qu'ilz ne manque- 
'avoir bien tost nouvelles au Contentement de celilx de cesie ville. 
iToj^què puisqu'il plaist ainsy, Hz sont prêts ; les priant qu'on mette 
eyfl» passeports qu'ilz ont fîdellement servi , et que on leur fasse 
aube de leur deub ; et que l'on donne moyen aux soldats de se retirer 
4 au Pofs , ce qui ne peult estre moings que de Ici paye d'ung 

raeatié répliqué par le sieur ^e/?rr, que les Capitaines demeureront 
ur foire les comptes ; et leur sera faict une obligation pour leur seureté, 
hs Teult contenter, et l'on ne leur vcult rien faire perdre; leur seront 
:tela passeports qu'ilz vouldroiit, et on les prie de se retirer dans les 
iitrgs quant aux soldats, et les capitaines dans la ville^ en leurs logis, 
qu'ilz ont accepté et dict que, si on cust attendu encores cinq ou six 
iixettssent donné tout contentement; que toutefoys, pour suivre la 
é du Roy et celle desd. sieurs^, ilz obeyront ; priant qu'on leur baille 
le argent pour Ica soldatz ; et leur a esté accordé que les compagnies 
y ses qui sont en fuulxbourg entreront en la ville* îk mesure qu'ilz sor- 
dcA portes; et ont promis de faire sortir leurs soldats suisses qui sont 
^ierrë-Sdze et aossy des boulevards Si Jehan et St ClaU\ — Et sur le 
, en leur présence^ a esté faict le despartement de ceulx qui entreront 
rs gardes, comme s'ensuit : 
porte de ^S'/«SV/;fl.v/(eA? entrera la compagnie du Capitaine L a forge ^ 
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en présence de M. Henry, et en sortiront les Suisses , à Tapproclie de 
lad. Compagnie qui sera mise dans les boulevards de 5jf Jehan et de S, 
Clair. 

A la porte du Pont du Rhosne , entrera la compagnie du. capitaine 
Rochemont y en présence de M. Jacquet^ et se retireront les Suisses n leur 
approche. 

A V Arsenal et aux chaisnes à^Esnay, le capitaine Parya, 

A la porte St Just , entrera la moitié de la compagnie dti capi- 
taine Combet^ en présence de M. Colkabaud^ et les Suisses se retireront en 
Faize, 

A la porte Si George^ le capitaine 6om*», penon du quartier^ y envoyeraune 
(compagnie). 

A la porte de Pierre-Sclze, entrera Paultre lùoitié de la compagnie du capi- 
taine Combely en présence de M. Fiie^ et se retireront les 5mV5^aufaulxboarg 
de Faize. 

Sera renforcée la garde du chasteàu de Pierre-Scize de 20 hommes que 
prendra le Capitaine Lafonle^ à sonchoix^et se retireront les Suisses y eslaiït , 
chascun en sa Compagnie, 

Et au mesme infant les billets desd. despartementz ont esté faictz, signes 
et délivrez par le secrétaire àuxd; sieurs Henry^ Jacquet^ Flze et Colhabaud, 
au Capitaine Gonyn^ au lieutenant du capitaine Parya, lesquels sont partis 
avec lesd. capitaines suisses pour l'exeûution de ce que dessus, saas divertir 
à auhre acte. S. 

f594' — Avril 14* Lescchevins, après avoir traité tous \^h Capitaines si^is' 
ses licenciés, le 12 de ce mois, au dîner poreux donné dans THôtel de Tilte, 
en compagnie, du Colonel d'Ornaho, de M. le Senechal, de M. le lieutenant- 
gênerai de Flllars^ de plusieurs trésoriers généraux et autres principaux de 
cette ville, ont compté avec lesd. Capitaines, et se sont obligés à chacun ies 
chefs des cinq compagnies, selon qu'il est porté par les contracts passés devant 
M' André Accariey notaire royal, etc. Ce fait, les capitaines suisses oint pris 
leur congé et se sont retirés du Consulat. S. 

1594. — Avril i5, Reiglemens ordonnez en exécution des edicts du Roy 
contre .ceux de la religion prétendue reformée, et aussi pour la garde e( con- 
servation de ceste ville de Lyon, arrestez au Consulat tenu en iadicte Tille,le 
i5 jour d'avril 16949 et publiez le 16 dudict. A Lyon, par Gmchard JudMeron^ 
et Thibaud Anceiin, M. D. XCIIII. In 8" de 16 pages (B. de LyoUytom^^Sdu 
n' 26201 ). 

L'article i" de ces Reiglemens porte que tous ceux « qui s'estoyent retirez 
hors le Royaume pour estre de la nouvelle opinion et reKgioo prétendue re» 
formée, et qui sont rentrez en ceste ville sans passeport ou avec passeport..., 
seront tenus, scavoir, ceux qui sont en cestedicte ville, dans trois jours, et les 
autres dans Testendue de ce gouvernement, dans huict jours,... soy retirer 
hors Iadicte ville et gouvernement... » 

L'article 2' : «... Injonction est faicte à toutes personnes... de rlvre est^ 
tholicquement... » 

L'art. 3** « Et à ce que les contrevenans puissent estre cogoeuz, il est or- 
donné aux capitaines penons d'en (aire la recherche exacte , en chacun de 
leurs quartiers, et mesme de s^uformer desdesportemens de ceux qu'ils ont à 
suspects de mal sentir de nostre foy et religion catholicque, apostoticque et 
romaine , et particulièrement si aux festes de Pasques dernières , ils ont 
i'aici leur devoir de soy confesser et communier, selon l'obligation qu'ils 
vont... » 
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l. 5* : « Vuîdtîronlpar le jour de ladicte ville tous les officiers, açen»> 
urs et domestiques des sieurs ducs de Mayenne et de Nemours^ et du sieu r 

is de Si Sorlin b 

t. 7* : «....Deffeuces à toutes personnes... de se provocquer à injure;... 
iae pour le regard de celuy qui donnera en public une simple démentie, 
sur le champ mis hors ladicte ville pour six mois. £tsi quelqu'un s'ad- 
eoit de tant que de frapper un autre sur la joue ou autrement de la 
il sera puni de trois coups d'estrapade. Et celuy qui scroil si mal advise 
) mettre les armes nues en la main en intention d*offenser quel- 
re , il aura le poing couppé sur le champ , te tout sans autre 
Di figure de procès , et sans espérance d'aucune diminution des 
peines. » 

t. 8* : « Si aucun estoit si téméraire que de soy rendre désobéissant 

' qui a le pouvoir de luj commander pour le faict de la garde de ceste 
stj pour raison de ce, prendre et attaquer à luy par injures et armes 
es, comme il est advenu ces jours passez en certains endroicts de ces- 
fille « il sera sur le champ puni de mort, selon la rigueur des 
lances du Roy faictes sur le faict de la discipline militaire. » 

t. 10^ « Il est expressément deifendu de tenir aucun marché de 

nncrie, harangerie ou autre denrée quelconque dans la place de VHer- 
it entre les barrières faictes es iroîs advenues d'icelle pour la seurté du 

de garde y estably , à peine de dix escus d'amende et de confiscation 

irchandises et denrées qui seront^ Tinstant appliquées au bénéfice des 
ta de PHostel de Dieu du pont du Rosne. » — Le texte de celte 
lance ne se 'trouve pas dans le registre des actes consulaires. J. Mo- 

}• ; — Dimanche 1 7 avril. Les eschevins accompagnez des sieurs procu- 
r), receveur et voyer, se sont rendus en la maison du sieur Falentin^ 
!*eux , et de là, vestus de leurs robbes violettes et conduits par les man- 
sont allez en Tesglis e de St Jehan, de laquelle la procession générale des 
mendians de lad. esglise et des aultres collégiales de Si Jast,StNizier 
^aul assemblez aud- lieu à la requeste desd. sieurs, après le refu^ de 
uterparles autres coi/vents^est partie, accompagnée des sieurs de la Jus- 
I corps, et de M. le Colonel d'&rna/ia, M. le Seneschal, et plusieurs sel- 
\ et gentilz hommes de leur suite, et très grande aflïutînce de peuple, 
îe au Couvent des Jacobins de N. D. de Confort, où la grande messe a 
cte, et la prédication faicte en actions de grâces de la réduction de 
et de la ville de Rouen et aultres de la province de Normandie soubz 
»ance du Roy qui avoit escript et commandé de ce faire, par ses lettres 
nier jour de Mars, reçues le i3 du présent. Puis la procession de V esglise 
Tèhanseule^ accompagnée des sieurs Consulz eschevins, des sieurs de la 
îy dud. S' le Colonel ^i aultres de sa suite, est revenue au mesme or- 
^leu veuille avoir les prières agréables ! S. 

4.— -^vri7 18. Viennent au Consulat M. Jehan Millet, lieutenant au 
âge de Gourguillon et M. Charretier^ son enseigne, avec leurs sergens. 
eur Ifi/Z^/ dict que, satisfaisant ù TOrdonnance publiée samedy dernier 
ceulx des suspects de la Religion prétendue reformée, qui n'auroient 
leurs Pasques à ces festes dernières, ilz ont icy amené Jacques Ferrier , 
roiîr, demeurant aud. pcnonage, lequel ne leur a sceu justifier qu'il se 

e fiit/eoM Goujon, avocat à Lyon , (|tii succéda dans la cliarge de procurcur-géncrat 
|« et communauté de Lyon à Claude de Rithys. 
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soit confesse ni comnoiunié i\ ces Pasqiics dernières : an conlraîre s'en 
estant informez du TÎcaîre de Saincte-Croix , par les mains duquct a 
dict avoir esté communié , led. vicaire ne Ta sceu reco^noistre. Sur 
qnoy, ony Içd. Fetrier^ qui, entre les mains de M. Jehan Fandely conseiller 
au Siège presidîal, qui s'est trouvé présent, a promis et juré de dire vérité, 
et enquisde sa créance , l'a faicle et rapportée comme ung vray catholique 
doibl faire, et justifié avoir faîct profession de foy, il y a environ 8 ans par- 
devant M. de Boloy prédicateur Jacobin de ceslc ville, ainsi qu'il appert 
par son certificat; et oultre ce a promis de soy confesser, luy et sa femme. 
Dimanche prochain pour oster toute Topinion maulvaise que Ton* pourroît 
avoir conceue contre luy. Luy a esté enjoinct de ce faire, et de vivrfe'catholî- 
quementet selon les sainctz décrets de Tesglise catholique , apostolique et 
romaine, soubz lespeînes ordonnées par les edîcts du Roy^ et a esté renvoyé 
en sa maison, et a signé : Ferrier.S» 

1594. — Jvril Ji2* Lettre à" Henry IF: 

tt A nQ% tr<:s chers cl bien amez les Maire et eschevius de noslre ville da 
Lyon. 

« De par le Rpy. Très çhers et bien amez, nous avons entendu avec grand 
conteptemcnt lu résolution que vous avez priie et eirccluée de vous des^har-^ 
ger dtisuisses qui estoieot en Yostre ville; leur demeure uousy ayant lous^ 
jours esté fort tîuspecte depuis vostre réduction. Nous avons aussi tcu lea 
Ordonnances qui ont par vous esté faictes de rc^pubîon d'aulcungs d« laJ. 
ville qui vous estoient suspectz, que nous avons trouvée:* fort bonnes» el plei- 
nes de grande prévoyance; vous exhortant de continuer du veiller soigneuse-» 
ment à vostre conservation qui est envyée de plusieurs de ceulx de dedans 
et dehors ce royaulme, qui font toutes les menées et priiticqucsqu'ilz peuvent 
pour y pouvoir entreprendre : à quoy nous espérons pour le bon soing que 
nous voyons que vous y apportez, que tous leurs desseîngs demeureront inu- 
tiles ; et faictes effort de redoubler voz gardes^ et de veiller ci, travailler en- 
cores et extra ordinairement pour quelque temps; et vous asseurez que bien- 
tost vous serez soulagez de ceste peine , fitisant estât de partir dans 20 jours 
au plus tard, pour m'acheminer devers vous, avec de bonnes forces que nous 
faisons dez ceste heure tenir prestes sur le chemin que nous devons prendre» 
affinquè nousfaclonsplus diligemment ce voyage, lequefnous eussions entre- 
pris dez cette heure si nostre santé Teust peu permettre, pour la conservatîpn 
de laquelle nous sommes conseillez de faire une petite diette que nous n'a- 
vons peu différer, pour ne perdre la saison en laquelle elle nous est plus 
propre. Nous la commeoceons demain^ et la continuerons au plus que qumze 
jours , lesquelz finiz nous repartirons aussitost pour ledict voyage , pour 
lequel nous faisons cependant préparer ce qui nous y est le plus nécessaire, 
n'y ayant rien, Dieu mercy, que nostredicte santé qui aous peuU retarder; 
ce que nous faisons, estant plusLost une précaution que remède nécessaire û 
aulcun mal présent. Nous sommés bien offensez que les forces que Ton dict 
qui descendent d*//a//> et de JPfWmoTz/ ne se retrouveront pas plustost en la 
plaine que nouz ferons* ny en meilleure volonté de combattre, si rocoàsloi) 
s'en présente, qui est le meilleur pris que nous attendons et désirons de no^ 
tredictvoïage. Nous estimons que vozdepputez qui sonticy vous auront ad- 
vertiz comme nous les avons ouys; et depuis ayant faîct veolr leurs cahiers 
en nostre Conseil, et ayant entendu la substance d'iceulx, nous y avons faiet 
les meilleures et plus favorables responces qu'il nous a esté possible. Nous 
nous asseurons que vous les recevrez de bonne part, et jugerez par le tesmoi- 
gnage que vous y verrez de nostre bonne volonté, que vous en debwx attendre 
tous bons et plus grands effectz quand la commodité le nous pourra permettre. 
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aiiisyque nous recognoissons que vous vous en rendez dignes tous les jours 
de plus en plus. Ënquoy nous tous exhortons de persévérer, et vous asseu- 
rer cependant d'avoir toute In part en nostre bonne grâce que vous spaurîez 
désirer. Donne à Paris^ le 2a jourd'am/ 1594. Signé Henat, plus bas FoE- 
CET. » — Cette lettre fut reçue le S mai, par le laquais de M. le ColoneL S 
Voyez au 92 mars. 

1594. Mai 4. Lettre d'Henry IF au Consulat : 

«De par le Roy. Très chers etbienamez, nous avons veu par voz lettres du 
26du passé qui nous ont esté rendues par le prevost Thomé, présent porteur, 
et encores plus particuUierement par les memojres et instructions qu'il a 
apportez, et aussy parsa créance, les grandes raisons et apparens indices que 
vous avez d'appréhender et craindre les praticques et menées qui se dressent 
à vostre ruyne et à la surprinse de nostre ville de Lyon, raesmes de la part du 
duc de Majenne^ et du Marquis de S, Sorlin, son frère : à quoy s'accorde 
bien la négociation qu'ilz ont nagueres faict faire par Albigny^ vers lé duc de 
t^a^ro^e et le gouverneur de Af/ïa/i , et le grand amas de forces qui s'est 
depuis par eulx faict pour entrer en ce royaulme. Mais nous espérons arriver 
par delà assez à temps, et sy bien accompagnez , que s'ilz descendent en la 
plaine, il nous y trouveront pour les y recepvoîr. Ce que vous avez cepen- 
dant à faire, est de continuer de faire tousjours bonne garde , et rechercher 
curieusement les pratiques qui se peuvent faire dans lad. ville, car celles de 
dedans sont beaucoup plus à craindre que celles de dehors. Nous donnerons 
ordre de nostre part que le sieur d'Ornano continuera de vous assister, et 
demeurera près de vous, estant bien content de la congnoissance que nous 
voyons que vous avez de son mérite^ et de la confiance que vous prenez de 
luy. Car ceste mutuelle bonne créance qui est de ceulx qui sont gouvernez 
eaversceulxqui gouvernent est la meilleure force quipeultestrc pour la con- 
servation de noz villes et provinces.Quant à la charge du gouvernement nous 
voius promettons bien que quand npus serons en estât de nous en debvoir re- 
souldre,que nous aurons bonne considération à ce que vous desirez de nouspour 
ce regard, comme personnellement nous pourvoirons dans peu de temps à 
vous descharger de la garde du duc de Nemours^ aue nous cognoissons bien 
vous estre de grande peine et occupation ; mais il fault y continuer encores 
pourquelque peu de temps, dans lequel nous en ferons prendre la charge, et 
vous en deschargerons, et de la peyne et de la despense. ?ïous faisons au reste 
estât de vous renvoyer dans peu de jours voz depputez, leurs cahiers ayant esté 
fcy entièrement resoluz. Et sans que nous sommes contrainctz de faire un 
voyage sur la frontière de Picardie^ pour aller faire lever le siège qui a esté 
loys par les ennemys estrangers devant le fort de la Cappelle, nous serions 
mesmespartiz dans 4 jours pour vont aller veoir; nMiis nous espérons que 
nostre voyage ne sera pour cela différé plus de quinze jours, et que lesd. 
ennemys se lèveront sans nous donner la peyne d'aller jusques à eulx. Qui 
est ce que nous vous dirons pour ceste foys, sinon pour vous asseurer de la 
continuation de laprosperité de noz affaires, qui ne se renouvelle point sans 
nous souvenir que vostre bon exemple en a esté une des meilleures et pre- 
mières causes. Donné à St Germain en Layt^ le S»» jour de mor^ i594. Signé 
Hbkit, plus, bas Forget. ^dresse : « A noz très chers et bien amez les Con- 
suls eschevins, manaus et habitans de nostre ville de Lyon. « — Cette 
lettre i^jt reçue le \(\may parie sieur Prevost TAome. S. Voyez ci-dessus au 
a a avriL 

1594. *- Mai 8. Les députés de la ville de Lyon écrivent, de Paris , au 
Consulat : 
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*t Voz Capitaine» Ju Cfiasteautt nuhrei qui méritent récompense ne 

seront point oubliez par S. M., et recevront honnestes appointemcos » dont 
nou» vous ferons tenir le? provisions, sy nous mesmes n*en sommes les por- 

tetir? Il y a des personnes de par de cù qui demandent, et aultres par 

devers tous qui cnvoyent demander recompenfcs , lesquels ont plustost 
démérité. Parlant, envoyez an piustost ung rolle de reulx que tous jugez 
mériter, sans port ni faveur. Car il s*e6t veu \v\ ung rolle qui n*a esté gueres 
approuvé, et a donné occasion, uu contraire, de iiou<commanderrous adrer- 
tir que ne mettiez trop en avant les suspectz^ et surtout que voz Cdpitaines de 

ville soient establiz non snspoctz Nous obmetlons à von^ ndrertîr qoe ne 

laissiez entrer dans la ville pour quelque temps l'itdvocat du Ferdter, quia 
câté icyrecogneu votis avoir mysen trouble et monopole contre le deub de sa 
charge et .«ervîce du roy, duquel il se dict o (licier... » 

N. Le i5;/a7/é!{ suivant, le Consulat écrivit à M. Ysambert^ son arocat à 
Poi'ifj pour le charger de défendn: la ville dans rafla ire qu'elle avoîtarecle 
sieur Antoine du Verdirr, sieur de FaitpritaSy lequel, avant la rédactioD delà 
ville sous Tobéissance de S. M., pour subvenir aux affaires qui s'offroîeot 
journellement, avuil été cotisé à certaine somme raisonnable, parfonne d'em- 
prunt ; et quoique ce fut peu de chose, eu cgard à ses facultés, et qu'il fut 
moins imposé que plusieurs antres, néanmoins, au lieu d'y satisfaire, il etoit 
entré en conviées et injures contre quelques uns des échevins d'alors, d*oûse 
seroît ensuivie sentence portant réparation honorable \ h quoi le sieur da Ver^ 
dirr s'étoît rendu demandeur en revocation d*exécutîon, pour aroir été en- 
voyé, de la part du corps de ville^dcs soldats en sa maison^ jusqu'à ce qa*îleût 
satisfait audit emprunt; mais ne les ayant nourris, ils avoient emporté ses 
meubles et les avoient donnés en gage à un hôtelier qui en ëtolt saisi jus- 
qu'au payement de la dépense. Le sieur du Feidler avoit fait évoquer lacaose 
à Paris. Le Consulat charp:e M. Ysambert de prendre soin défaire soiitemr 
le bien jugé pour la réparation honorable ; car la sentence n*est que imp douce. 
Pour la révocation de Texécution, cela seroitplus douteux, si de tout lettlps 
cela n'avoitelépratiqué aux urgentes afiaires publiques. D'ailleurs & M., pHr 
son édit de réduction, approuve implicitement tout ce qui a été fait, leTÔ, pr» 
et exigé de raulorité du corps de ville, pendant les troubles, etc. S. Voyei ci- 
dessus au i5 janvier^ et ci-après au 19 avril iSgS. 

1594* -A/a/ 9. Domenico d^Omano, fils du Colonel, écrit de Sepième , au 
Consulat pour Tinstruire des excursions que les ennemis avoient faites aux 
environs de Bourgoin; ilz avoient pris à la Cote Si André ao chevaux de la 
Compagnie de son père, lesquels étoient là sur l'assurance de fa trêve... t le 
voyage de ces Messieurs avoit été pour conduire 60 ou 80 mille écus que, au 
nom du roi d'Espagne, on avoit délivrés dans Mdan pour le Marquis de St 
Sorlin » 

1594. — Mai 1 1. Lettre du Roy au Consulat : 

a De par le Roy : 

« Très chers et bien amez , d'aultnnt que nous sommes contrainets die dif- 
férer encores ung mois ou six sepmaines le voiage que nous avons délibéré 
de faire par delà, pour pourvoir tant au gouvernement que aux aultres ooos^' 
rences et affaires de nostre ville de Lyon ^ et qu'il est à craindre que les foreci 
que noz ennemis rassemblent , n'entreprennent cependant quelque cfaoseaa 
préjudice de nostre service, sî elles trouvent nostredite ville et la proviaot 
tiesgarnies d'hommes de nostre commandement, nous avons estimé tirètne- 
cessaire d'ordonner quelque personne de bonne qualité et suiBsanc'e requise 
pour avoir le commandement et auctorité principale sur toutes les forces 
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qui sonl aud. païs, et qui y seront cy-après envoiées. A quoy ayant Irouvc 
très propre le sieur Alphonse d'Omano , tant pai^ la valeur, expérience et 
fidellite qui est en iuy, que pour le jugement que nous faisons que vous Tau- 
res plus agréable que nul aultre, parce qu'il nous a heureusement et ulille- 
ment assistez à Texecution de ta bonne resolution que vous avez prise de 
vous affranchir de la servitude de la Lig^e et vous réduire en nostre obéis- 
sance, joinct que nous considérons qu'estant nostre lieutenant gênerai en 
Dauphinè^ il aura tousjours moyen d'en tirer de bonne» forces pour vostre 
deffense. Nous avons résolu de luy commettre ceste charge, et lui en en- 
votons présentement le pouvoir. Vous ayant bien voulu par mesme moyen 
escrire cesle lettre pour vous recommander de le recognoîstn: et luy obéir 
en tout ce qui concernera ladittc charge comme à nous^mesmes, l'assistant 
et aydant de tout vostre pouvoir à Tefifect d'icelle, comme chose qui n'a aul- 
tre but et objet que vostre propre bien et repos : et nous asseurant que vous 
n'y vouldrez faillir, nous ne vous ferons ceste-cy plus longue. Donné àSt- 
Germaln en Laye^ le 1 1« jour de tnay iSq^. Signe Hbkrt, plus bos Forgei. » 

— N. Cette lettre fut remise au Consulot par le Colonel^ le 5o witf/. S. 

— Même jour 1 1 ma/, le jRot dcrit au Consulat: 
« De par le Roy : 

« IVèscners et bien amez , avant que de partir de ce- lieu pour nous ache- 
miner en Picardie, nous avons voulu revoir voz depputec, et leur icsmoigner 
de bouche nostre afTeclion et bonne volonté en vostre endrolct ^ affîn qu'us- 
tans (le retour par de là, ilz vous en puissent asseurer. Pour ce qui resie à 
respondre aux articles et remonstrances qu'ilz nous ont donnez de vofsfre 
part, nous avons ordonné à nostre Conseil d'en prendre la charge, et d'y sa- 
tisfaire, de façon que vous aiezaultant de ^ubiet d'en demeurer contens, que 
la qualité du teros et de noz affaires le pOurra permettre : h qiM>y nous nous 
asseurons qu'il n'y aura point defauhe. El si, oullre ce qijevous rapporteront 
VOZ depputez, vous desirez encores de nous quelque gratification, nous nous 
reservons à la vous faire, lorsque nous serons par.de U, qui sera bien leplus- 
tost qu*il nous sera possible. Cependant nous vous exhoi'tous et recommanr 
dons do persovcrer tousjonrs au zèle et dévotion que vous avez vouée à nos- 
tre service : et nous remettant à vozdilz deppulez des nouvelles et occur- 
rences de deçà, nous ne vous en ferons ceste-cy plus longue. Donné à St- 
Ga^main en Laje j le ii^jour de may 1594. Signé Hbkry, et plus bas For- 
giiU «S. 

— Même jour n mai. Lettre du JRoy au Consulat: 
« De par le Roy : 

Très chers et bien amez, s'en allant le sieur de Trappes, conseiller en 
ma court de Parlement , ù Lyon, nous luy avons permis de venir le sieur duc 
de Nemow^s, et conférer avec luy pour certaines affaires qui peuvent apporlei 
du bien à mon service. A cesle occasîoQ vous ne ferez uulcune difficullede 
luy permettre de parler aud. duc de Nemours : et aurons bien agréable, au 
reste, que vous donniez aud. sieur de Trappes toute la faveur dont il vous re- 
querra'. Donné à Si-Germain en Laye^ le 1 1 may i594* Signé Henby, plu» bas 
Forget. » S. 

1594. — Mai 12. Lettres patentes du roî qaî nomment Alphonse d^Ornano, 
chef et général de toutes les forces qui sont et seront dans la ville de Lyon 
et aux pays de Lyonnois, Forez et IJeaujoIois, jusqu'à ce qu'il ait éU? pourvu 
à la nomination d'un gouverneur (en remplacement du duc r/e A^«moar5 ). 
— Ces lettres furent enregistrées à la sénéchaussée de Lyon le 1 2 y//£/i sui- 
vant ( B. de Lyon , rec. vert. t. 73) 

ISg^j. — Mai i5. La ville de Mâcon conclut sa redJilion au roi. « On y 
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i-ria Fia le Hoy ! avec grands applaudissements du pauvre peuple, qui, de 
lonçteinp?, en avoit bonne volonté, maisestoit retenu par les chef& militaires 
qui vouloient traiter de leur composition.» L'abbé Sudan, Recherch., p. 5i ; 
Jrch,duRfi. xii, i68. 

]o94* — Mai 20. Le sieur Julio Guidy, florentin , habitant et marchand à 
Lvon , depuis 20 ans, marié en cette ville, y dcmcuroit avec son beau-père. 
Son ïrtte ^nnibal , cornette de la compagnie du marquis. (i« Fortunas^ setoit 
retiré du survice depuis un an. Le Consulat leur fit signifier, la veille des Ra- 
meaux ^ qu'ils eussent à quitter la ville, /u/io étoit à ce moment, dans la 
rhapelledès Pénitents dont il étoit membre, à essayer avec d'autres ung/>a«5io 
rn musique. 11 se retira aussitôt avec son frcrc Annibad au lieu de Roc/te^ ap- 
partenant sieur AUxandre Capponi , chez un de ses bons seigneurs et amis. 
H écrivit au Consulat le 20 i/iai, qu'il scroit demeuré paisiblement dans 
cette retraite, s'il n'étoit tourmenté par les affaires de son commerce et par 
des procès très importants pour lui. Il se scroit même, sans ces raisons, relire 
dans sa patrie, et même à Florence, où on ne peut croire, d'après cette in- 
fortune, qu'il n'ait fait chose contraire à l'intention du grand duc de Toscane 
r.t à son devoir. Il supplie donc le Consulat, en reconnoissant son innocence 

•le lui permettre de rentrer à Lyou pour mettre ordre à ses affaires Le 

Consulat, ajoute-t-il, peut se rappeler de son autre frère le Docteur^ qui fut 
contraint de sortir de Lyon, lorsque la ville prit les armes la première fois; 
que les marJiands floventlna furent, pendant ces derniers troubles, traités 
comme bigarrez; que le sieur de Rubys l'avoit fait sentir ù sa maison en par- 
ticulier, ayant fait vendre son bien à l'encan sur là place des Changes^ pour le- 
vée d'argent de la maison Guidy, quoique leur nation en fût exempte, etc. 
— Le 7 décembre suivant , le sieur Combet^ commandant à Givors^ informa 
le Consulat que, d'après son ordre, il a mis de suite en liberté le sieur /0/IO 
Guidy 9iYec ses chevaux, armes et bagage. S. 

1594. — Mai 21 Publication à la Sénéchaussée et siège présidial de 
Lyon des Lettres du Rojr sur la convocation du ban' et arrière ban de la gen- 
darmerie. (Impr, Lyon, Jullieron et Anceliriy in-8'. — B. de Lyon, t. ^5 du 
n' 26201 ). 

1594. — Mai 24* Le Parlement de Faris enregistre Tédit du roi sur la ré- 
duction de Lyon. — Nous reproduirons le texte de cet cdlt en tête de la hoi- 
lième partie de nos Notes ci documents^ et nous terminerons ici la septième, 
persuadé que nos lecteurs la recevront avec la bienveillance qu'ils ont accor^ 
dée aux précédentes. 



ERRATA. 



Page 56, ligne 30, au lieu de Carthagiuensis, lisez Carlhaginiensis. 
Page 223 , ligne 1 de la note , au lieu de : ce fut Jean Goujon , etc. , lisez : Ce fut 
François Dufoumel, etc. Voyez ci-après au 5 Octobre 1600. 
Page 226 , ligne 35 , au lieu de fils du colonel , lisez : cousin du colons. 
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